H£SE/|y£ 


1Γ\Γ>.'   .- 


/vlUkViA 


υΐΓΤηΟΙΑΓ  ■en^dliuiwr»c-î-r.r• 


VICTORIAE 


<<>^ 


t^cJ^Mr/Ct^  ^  .^' 


η 


il 


'/{ 


ŒUVRES  COMPLÈTES 

DE  DÉMOSTHÈNE 


ET 


D'ESCHINE. 


IMPRIMEKIE    D  AS£L   lANOE,    RVE    DE   LA   HABPE. 


ŒUVRES 

COMPLETES 

DE  DÉMOSTHÈNE 

ET  D'ESCHINE, 

EN  GREC  ET   EN  FRANÇAIS. 

Traduction  de  l'abbé  AUGER,  χ 

De  l'Académie  des  loscriptioDs  et  Belles -Ijcttrev  de  Pari•. 

NOUVELLE   ÉDITION,   REVUE    ET   CORRIGÉE 

PAR  J.  PLANCHE, 

Puv       -SSBOB    DB   BSiTOaiQUB     AU     COLLBGB    ROYAL•   DB    BOUBBOn   ; 

Ornée  d'un  portrait  de  Dérnoethène  gravé  d'après  Tantique 
par  M   |ΐφ<^ 

τ/  <ί«  ,    1/     Λυτού    του  Β-ηρΙου    tucHKOttli  [ 
(  Plin.  IL  Εμ.  3.  ) 

Que  serait-ce  donc  ,  si  vous  l'aviez  entendu  lui-mJme  | 

TOME    DIXIÈME. 
PARIS, 

i     VKHDlÈliE,    Libraire,  quai  dc«   Augu«tioB  ,   n.•  aS. 

<  .iK/        C  AIIEZ,  THOMINE   BT  FOHTIC      T'r 
'        rue  St.-Aodré-dcA-Art•,  n.•  69. 

Il  m$m»m''  -^.. 

A  IV  Ν  Κ  Κ       Ι  8u  i . 


r^' 


dAN 
12 

\       \1981 


>»* 


^4 


/<;> 


<^s^ 


ŒUVRES 
DE  DÉMOSTHÈNE. 

««ΛΛΛΛΛνννννννν«Α(ννννν>Μνννννννν«νν%Λ«νννΛΛ<\ννννν^νχ  vvvvvvv  νννν>Λ<νννν\  V^^  VWW^^W* 

SOMMAIRE 
DE   LA  HARANGUE 

CONTRE  POLYCLÉS. 


jr\POLLODORE  était  triérarque  ou  commandant  de  navire  ; 
c'était  une  charge  onéreuse  qu'il  devait  remplir  un  certain 
tems,  après  lequel  il  devait  avoir  un  successeur.  Poly- 
clés  avait  été  nommé  son  successeur  ;  il  ne  se  rendit  pas 
au  tems  marqué  pour  prendre  le  vaisseau  ,  et  lorsqu'il 
fut  arrivé,  il  différa  encore  ,  sous  prétexte  qu'il  attendait 
son  collègue. 

Apollodorc  répète  contre  Polyclès  les  dépenses  qu'il 
a  faites  tout  le  temps  qu'il  a  commandé  le  vaisseau  à  sa 
place. 

11  montre ,  dans  i^exorde  ,  que  sa  cause  intéresse  tous 
les  citoyens  ,  qu*elie  intéresse  l'état.  Tout  iOn  discours 
n'est  autre  chose  qu'une  longue  narratioa^  ^û  il  expose  il 
quel  sujet  on  a  fait  partir  les  commandans  de  vaisseau , 
avec  quel  zèle  il  s'est  acquitté  de  sa  charge ,  les  grandes 
dépenses  qu^elle  lui  a  occasionnées  ,  son  ardeur  à  lervir  le 
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général  dans  loules  les  circonstances  où  il  l'a  employé  , 
les  périls  qu'il  a  courus  dans  les  tempêtes  et  de  la  part 
jes  ennemis  ;  les  sommations  qu'il  a  faites  inutilement  à 
Polyclès ,  soit  par  d'autres,  soit  par  lui-môme,  pour  qu'il 
le  remplaçât ,  et  qu'il  lui  payât  ce  qu'il  avait  dépensé  pour 
lui  ;  les  procédés  injustes  du  général  à  son  égard ,  parce 
qu'il  avait  refusé  de  lui  obéir  dans  une  chose  contraire  aux 
lois  ;  les  conjonctures  malheureuses  où  il  se  trouvait  lui 
personaellement ,  et  qui  ne  l'ont  pas  empêché  de  garder  le 
commardement  de  son  vaisseau  au-delà  du  tems  marqué  , 
et  de  renire  à  l'étal  tous  les  services  qui  étaient  en  son  pou- 
voir. 11  finit  par  prier  les  juges  de  récompenser  son  zèle  en 
obligeant  Polyclès  de  le  défrayer  pour  tout  le  tems  qu'il  a 
différé  de  prendre  le  vaisseau. 
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ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ο  ΠΡΟΣ   ΠΟΛΤΚΛΕΑ 

ΠΕΡΙ  TOT  ΕΠΙΤΡΙΗΡΑΡΧΗΜΑΤΟΣ    ΛΟΓΟΣ. 


ΑοίΣ  τοιουτοΐζ  των  αγώνων  y  ω  (ίνυρίζ  S^ikolctcli  f 
Ύους  ό^ΐΛγιιωσομίνους  'οτροσγίκΐΐ  μαλιστΛ  wpoaî^tiv 
τον  νουν.  Ου  yap  ίμοζ  κ.α<  Πολυκ,λ^ου?  ιάιοζ  ίστιν  ο 
(χτγων  μόνον  y  claKcl  xott  tvîs  τετοΜως  tloivoç.  Ων  yotp 
Tx  μίν  êyjcAjî^totTflt,  <ο/λ  îœxiv,  oli  ot  (oAcl^xi  tloivai  j 
wcùç  ουχ  yVep  τούτων  iitloç  ιστιν  Λχ,ουσα,ντ olç  ύμΐζ 
όρ9ϋ  S^icLyvSvoLi  y  El  μίν  γχρ  'ττερι  άλλου  τ<νο^  συμ- 
ζολαιου  ΐγω  S^ιcL(p^poμvJoς  τατροζ  Πολυκ,λ^Λ  ίΐσ^ίΐν 
ίΐζ  ύμίς ,  Ιμοζ  y  άν  i\v  y^oLt  Πολυχ.λ.ΐους  ο  αίγων'  νυν 
S^i  wt^i  Ti  Ι^ΐΛ^ο'χγις  νεωζ  Ιστιν  ο  λογοζ,  κ,α/  eVi- 
τμγιρα^'χΐήμΛτος  wîvxî  μγ\νων  -^  e^  τήμίρων  άνηΧωμίνου, 
χ,Λΐ  τΒΤψ  των  νομών,  Ότοτί^α  κύριοι  ε/σ/ν,  >j  ου, 

AvctyKOLiO'J  S^vi  μοι  ^Ό-κ,ίι  îivcLi  Î'tcccjtcl  Ιζ  ip'XjÎ^ 
ί^ΐΥίγγισασ^Λΐ  wpo$  υμχζ.  Και ,  wpo$  Βεων ,  ω  ivàpiç 
^ίχαστΛΐ,  αίομαι  υμών  y  μν\  μί  Yiywy\ch  άάολίσγβΐν 
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C'ESt  surtout,  Athéaiens  ,  clans  des  procès  tels 
que  celui  dont  il  s'agit  maintenant,  que  les  juges 
doivent  prendre  intérêt,  comme  s'ils  étaient  par- 
tie. Celte  cause  n'est  pas  seulement  la  mienne  ou 
celle  de  Polyclès,  mais  celle  de  toute  la  ville.  Une 
cause»  en  effet,  où  les  plaintes  sont  portées  par  un 
particulier,  et  où  le  dommage  retombe  sur  l'état, 
demande  que  vous  écoutiez  avec  attention ,  afin  de 
rendre  la  sentence  la  plus  convenable.  Oui,  si  je 
plaidais  devant  vous  pour  quelque  démêlé  ordinaire 
que  j'aurais  avec  Polyclès  ,  les  contendans  seuls 
seraient  intéressés  :  mais  je  plaide  pour  l'ordre  qui 
doit  régner  parmi  les  commandans  des  navires,  pour 
les  dépenses  de  l'armement  des  vai^eaux,  pour 
l'espace  du  tems  que  l'on  doit  en  être  charge,  cl 
que;  j'ai  passé  de  cinq  mois  six  jours;  enfin  pour 
la  validité  des  lois  qui  règlent  ces  objets. 

Il  me  semble  nécessaire  de  reprendre  les  choses 
dès  le  principe;  et  ne  croycz,pas,  je  vous  en  cou- 
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jure,  que  je  m'épuise  en  vaines  paroles,  si  je  m'é- 
tends un  peu  sur  le  détail  de  ce  que  j'ai  dépensé 
et  de  tout  ce  que  j'ai  fait  dans  l'occasion  pour 
l'avantage  de  la  république.  Si  l'on  peut  me  con- 
vaincre de  mensonge,  qu'on  se  lève,  et,  prenant 
sur  le  tems  qui  m'est  accordé  ,  qu'on  montre  que 
j'en  impose  é  ce  tribunal.  Mais,  si  je  ne  dis  rien 
que  de  vrai,  et  si  je  ne  suis  contredit  que  par  Po- 
lyclès ,  je  vous  fais  à  tous  une  prière  fort  juste  : 
que  ceux  qui  servaient  alors  ,  et  qui  étaient  présens, 
se  rappellent  eux  -  mêmes  et  apprennent  à  leurs 
voisins  quel  a  été  mon  zèle  pour  votre  service , 
les  événemens  qui   sont  survenus  dans  ces   cir- 
constances ,  et  les  embarras  où  s'est  trouvée  la 
république  ,  afin  que   vous  sachiez  tous  quel   je 
suis   dans  l'exécution   de   vos   ordres.  Que  ceux 
qui  sont  restés   à  Athènes  ,  écoutent   en  silence 
Itous  les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer,  et  les 
pièces  que  je  produirai  pour  confirmer  mes  dis- 
cours, lois,  décrets  du  sénat  et  du  peuple,  et  dé- 
positions de  témoins. 

Le  vingt -quatre  du  mois  d'octobre,  sous  l'ar- 
chonte Molon ,  dans  une  assemblée  du  peuple,  où 
l'on  vous  annonça  plusieurs  embarras  considé- 
rables qui  vous  étaient  survenus ,  vous  décidâtes 
que  les  commandans  de  vaissaux  se  mettraient  en 
mer  :  j'étais  un  de  ces  commandans.  Vous  vous 
rappelez  en  quelle  situation  se  trouvait  pour  lors 
notre  république,  et  il  n'est  pas  besoin  que  je  vous 
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ècLV  S^tûL  ^flt)tpoT6fa)y  ^ΐΆγωμ,α,ι  τα  Τί  ανα-λω/ΛίΧτα  ^ 
τ<χ.ζ  τίτραίζζΐζ y  ως  €v  xcli^cù  τι  ίκασΤΛ  κ,α,ί  χρν^σ/μα 
TW  woKîi  6σ«χκ.5ν/)σ>ΐσαν.  Ε<  ^ev  yctp  τΐζ  tyii  μι  iici' 
υίΪζ(Χ.ι  ως  -ί^ίυαομαι ,  ΛνΛσΤΛί  ,  ev  τω  e/^oT  υ(?ατ/ , 
ίζίλίγζατω  ο,  τι  αν  ^ΐΐ  φΐ*  μβ  αλτιθ^ί  Aeyetv  -arpoi 
J/^ik'  e/  ίΤ'  gVrtv  αλ>ιθ*ί,  κ,α/  /JDjiet^  αν  μο/  ocvremoi 
οΛΧος  >)  οίιτος,  ^toixan  υμών  ίτίαΊΤωΊ  ^ίκ,αΐΛν  ^έ>ΐσ<ν• 
Οσοι    μίν    των   στρατιωτών   ίστί   χ,αι   wa^v^Tî  tx,èi , 

cttiToi  Te  αναμν>)σϋ>ιτβ  κ,α/  τοις  Όταραχ,υίΤήμίνοις  φρα- 

ζ/       ι   »    \  .       '  >       \  /°  ι         » 

eT6  τ>ιν  τ    6/^>}V  ΐ?'ρο^υ/Λΐαν,  κ.<χ<  τα  συμβάντα  îv 

-.     /  »>•    W      /^  /  ^       ^      '^ 

Τΰΰ  τοτ6  κ,αιρώΐ  tw  ζΐτολει  τίτραγμΛΤΛ^  χα<  τα?  αττο- 

^<α$,  /ν    ejt  τούτων  βΐα>ΐΤ6  οττο/ο?  τί$  €/^t  îirgp/  α  αν 

^ροσταξ>ΐΤ6  υμίις'  όσοι  J^'  αυτού  ^'7C^ày\μ{LTt^  σιγϊ\ 

/jLOu  αχ,ΰϋσα/  «r/jjyou/xevoi»  αταντα  î«rpo$  υμας^  Xj  ^''^^ 

τούτων  ίκ,αστο),  οΐί  αν  Aeyû),  του$  Te  νομούς  zrape- 

χο^ενου  κ,α./  τα  •ψ>ίφ/σ/Λατα,  τα  τί  τΐΐς  βου\>\ς  κ.αι 

του  «^)1/xoϋ,  χ.α<  τους  μάρτυρας. 


\      »    \ 


Έζ<ΐο/Λ>ί  γαρ  (pQιvo'JToς  μιταγόίτνιω^ος  μνινοί,  tni 
Μολωνοδ  app^ovToç,  Εκ,κ.λ)ΐσ/α$  yevojLtevjii ,  κ,αι  εισαγ- 
VeA5evTû)y  J/lcTv  -ατολλων  χα<  μίγαλων  -ατραγματων^ 
/ψήφ/σασθβ  τα?  ναυ?  χαθβλκ,β/ν  του$  τρί>ιρΛρχου$•  ων 
χ,Λΐ  Ιγω  Sv.  Και  τον  μιν  χ,Λ/ρον  τον  συ/χζβζνίχ,οτα  τ>Τ 
ΌΓολίΐ  τοτβ  ου'χ,  eV^  J^*^  ί^ιιζίλΒίΐν  ^  αλλ*  αυτούς 
υ'μα?  ανααν»σ3)ΐναι  Ότι  Τννος  μα  χ,αταλ»φ3Ε'<^α 
uV   Άλίζανίύου    ίξ>ιν(>:α'7Γί/^ί<7θ')ί ,   Μιλτοχυ,; 
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(1(ρειστϊ)Κίΐ    αττο   Κοτυοζ ,   κ,Λΐ   Ότρίσζίΐζ  eVeTo^cpei 

Ληοαιυους'  Προκ,ονν>)σ<ο/  J^e,  συμμα,'χοι  οντε$,  /κ.6τει»ο» 
ϋ/ΛΪ$  ev  τω  ^^»μω  βο>\^γ!σζΐι  αυτοΐζ  y  λίγονπζ  οτι  υττο 
Κιιζ/κ,ηνί'ν  ΛΛΤέχονταί  τω  -πτοΜμω^  χ,λι.  tlcltcl  yiy 
jcoci  %cLTcL  θ-Λλατταν ,  jcct/  jitJi  wi^iiàuv  αίπολομί^ουζ* 
tri  J^e  των  ΐμηοραν  χ,ΰ^ι  τω^  νΛυκ.λ>ιρΰ)ν  îirepi  6κ,πλουν 
οντΰ)ν  ex  του  Πόντου,  tlûli  Βυ(<χ\τιων,  κ.α<  Καλχ»σ5- 
y/ctjv,  X.CLI  Κυζικνινων y  χαταγοντων  τα  ώγΛοΓλ,  evex,* 
T>j5  cVioti  %ρβ<Λί  ToS  σ/του. ^Ων  αχουοντ65  υμεΓ^  Tore 
€y  τα>  ί^τήμω,  αυτών  Τΐ  λίγovτω'J  ^ccli  των  amcLyo" 
peuovTûfv  Λυτοΐζ^  xcc-î  opmzîç  ev  τω  Ileipot/gi  τον  σΓτον 
ί-ΰητιμωμενον,  κ.Λί  ουκ,  οντά  Λφθ-ονον  ων^Τσ^Λί,  e-ψΐί- 
φίσΛσδβ  τα?  Tg  vaGi  κ,αθέλκ^ίν  του?  τρί>ιραρχου? ,  ^ 
τετΛρΑχ,ομιζ^ίΐν  Ι-άη  το  'χώμα:  κ,αι  του?  βουΜυταίζ  ^ 
τους  ^μαρχου?  κατάλογου?  ^ο/έΤσθα/  των  ά»μοχων^ 
χαί  aîjrocpgpgtv  ναυτα? ,  και  J^/a  ταχου?  τον  αποστο- 
λον  Ώ;Ό<6ΐ[σ8αΕ,  χ,(ΐί  ^Qvfyitv  iiLciLŒT cLym ,  Κα/  6ν/κ>ισ£ 
το  Αρίστοφωντο?  -ψ^φ/σμα  τουτι» 


ΨΗΦΙΣΜΑ. 


Του  μίν  '^ί^φισμΛΤΟζ  τοινυν  άχ,Υ]κ.οχτΐ ,  ω  aUvâpes 
^iKOLaroiC  ίγω  J^',  twiiàv\  μοι  ουκ  λλθον  οι  vclotcli  y 
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Texpose.  Ténos  [i],  vous  le  savez,  avait  été  prise 
et  ravagée  par  Alexandre;  Miltocylhe ,  ayant  aban- 
donné le  parti  de  Cotys,  nous  avait  envoyé  des  dé- 
putés pour  nous  demander  notre  alliance  et  du 
secours  ;  il  s'engageait  à  nous  rendre  la  Querso- 
nèse  ;  les  Proconésiens  [2],  nos  alliés  ,  vous  sup- 
pliaient à  la  tribune  de  les  secourir,  et  de  ne  pas 
les  laisser  succomber  sous  les  efforts  de  Cyzicéniens, 
qui,  disaient -ils,  les  attaquaient  par  terre  et  par 
mer  ;  de  plus,  nos  commerçans  et  nos  capitaines 
de  vaisseaux  allaient  partir  du  Pont  ;  les  Byzantins^ 
les  Calcédoniens  et  les  Cyzicéniens,  qui  avaient 
besoin  de  blé  pour  eux ,  enlevaient  les  vaisseaux 
qu'ils  rencontraient.  Apprenant  donc  ces  nouvelles 
des  députés  eux-mêmes  ,  et  des  orateurs  qui  ap- 
puyaient leurs  discours;  voyant,  en  outre,  que  le 
blé  haussait  de  prix  au  Pirée  ,  et  qu'il  devenait 
rare,  vous  décidâtes  que  les  commandans  de  navire 
mettraient  en  mer  leur  vaisseaux;  qu'ils  les  tien- 
draient au  port;  que  les  sénateurs  et  les  chefs  des 
bourgs  remettraient  un  catalogue  de  ceux  qui  de- 
vaient servir;  que  la  flotte  partirait  au  plus  tôt,  et 
qu'on  porterait  du  secours  de  toutes  parts.  Voici 
sur  ces  objet.*»  le  décret  que  port  ι  Arislo[)h()n ,  et 
qui  fut  adop  é. 

Ο  il  Ul•  Ir  décret. 

\y,ik^   \.  IIC2  d'enl(iMit<;  le  décret,  ύ  Alliénienfl. 
Pour  moi,  voyant  qin:  Κ  s  maillots  choisis  par  ceux 
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démon  bourg  étaient  en  petit  nombre  et  sans  forcé, 
je  les  réformai.  J'engageai  mon  patrimoine  ,  j'em' 
pruntai  de  l'argent,  et,  le  premier  de  tous,  je 
fournis  mon  navire  de  matelots ,  choisissant  les 
meilleurs  que  je  pus  trouver,  leur  faisant  à  cha- 
cun des  présens  ,  et  leur  donnant  une  paye  plus 
considérable.  De  plus,  je  le  munis  de  tous  ses  agrès 
à  mes  propres  dépens ,  sans  en  demander  à  la  ré- 
publique; je  l'équipai  le  mieux  qu'il  fut  possible, 
et  l'ornai  plusjnagnifiquement  qu'aucun  des  com- 
mandans  de  navire.  Quant  aux  rameurs  ,  je  n'é- 
pargnai rien  pour  me  procurer  les  plus  vigoureux. 
Je  ne  m'en  tins  pas  là;  mais,  après  avoir  équipé 
mon  vaisseau  à  grands  frais,  je  contribuai,  pour 
une  part  considérable,  à  la  somme  qu'on  deman- 
dait pour  l'expédition  navale.  On  avait  décidé  que, 
pour  l'honneur  des  bourgs ,  le  sénat  inscrirait  le 
nomdeceux  qui  auraient  avancé  les  contributions 
dans  les  bourgs  dont  ils  étaient ,  ou  dans  ceux  où 
ils  avaient  des  biens.  Mon  nom  fut  inscrit  dans 
trois  bourgs,  parce  que  j'avais  des  biens-fonds  dans 
tous  les  trois.  Sans  chercher  de  dispense ,  sous  pré- 
texte que  j'étais  commandant  de  navire ,  que  je  ne 
pouvais  remplir  en  même  tems  deux  charges  pu- 
bliques, et  que  je  n'y  étais  pas  obligé  par  les  lois, 
jefus  le  premier  à  avancer  les  contributions.  Cepen- 
dant je  n'ai  pu  me  faire  payer  de  mes  avances, 
parce  qu'alors  j'étais  éloigné  pour  votre  service, 
et  qu'à  mon  retour  je  trouvai  qu'on  avait  fait  payer 
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et  x.cLTcL\îyiyTî$  vwo  των  ί^ιημοτων ,  α  λλ'  ί  ο\ιγοι , 
χ,Λΐ  ούτοι  cLOv'JcLToi^  τουτουζ  μ^'J  αφγίχ,Λ  vwodziç  J^e 
TY]v  ουσίΛν  t>îv  e^ccuTO'j  ,  και  drΛVίtσΛμVJOÇ  apyupiov, 
τ.οωτοζ  ίηληρ6ΰσοίΐχϊ\ν  την  ναυν,  μισ^ωσαίμενοζ  ναυταί, 
ω^  oicv  τ'  iv,  oLciaTQVÇy  S^œptxsTcaLi  Ότροάοσίΐς  ^ους 
ίκαστω  αυτών  μίγαΑας,  *Ετι  J^e  σταυίσιν  Ίάοΐζ  Tït^j 
ναυν  αδτασι  χατ6σκ,£ϋΛσα,  χλε  των  Οϊ^μοσιων  eAoc^oav 
ου^ίν,  κ,αι  κοσμώ,  ω$  οίον  τ  >ιν,  κ,Λλλιστα  κ.Λ<  Λλ- 
^rpÉtre^TATot  των  τριτ^ραργ^ων,  IW'nptŒicLv  τοινυν,  Jiv 
eovvctjLtîiv,  x5ûCT/ffTJtv  ίμισ3•ωσοίμ»^ ,  κλι  ου  μόνον  y  ω 
cLvùpts  ùiKoLolxt  y  TcL  tlolIcl  t>iv  τρ/>ιρΛρχ<Λν  αν)ΐλ<σκ.ον 
TOTe,  ούτω  TsroXvztKn  ojxoLy  άλλα  x^  των  χρ>ι/Αατ«ν, 
ών  6tV  τον  iycwXoOJ  6'ψ)ΐφ[σασ36  eiVevg^^ivai,  μ6ρο5 
ουκ.  Ελαρζίστον  eya)  υαιν  ζΣτροΞ/σ/ιΐ'Ε^κ.α.  Δοζαν  yap 
υμΤν  uVep  ταν  ί^νϊμοτων  τουξ  βουΜυτα,ς  iwvJiyTLtii 
τους  ΌΓροίίσοισοντΛζ  των  τε  ί^ιιμοτων ,  κ,αι  τω>  ey- 

I  'λ  ,/  »  /ν 

χ,εκτϊ^μίνων y  wpoŒ(iw>]Vî')(Oi^  μου  τοννομα  ev  τριττοι^ 
ά^)ΐμοίί  y  J^tcL  το  (poLVipoLV  tivxi  μοι  Ty\v  ουσιχν,  Κα< 
τούτων  ίγω  oυôîμιoL'J  Ίΰτροφχσιν  woιy\σΛμtvoÇy  ουτί  οτι 
τρίί^οα.ρ'χω  y  κλι  ουκ  otv  ά^υvaLιμy\'J  ό^υο  ΜίτουργίΛζ 
λuΊoυfγiΐ1y  ουύΐ  οι  νόμοι  iSaiVy  t^y\K(t  τους  προβίσφοραί 
Γ.ρωτοζ,  Κα/  ουκ  ΐΐσίΌτ^Λζχμ'ήν  y  ùict  το  xcre  μιν  αηα- 
S)^ixuv  y'tyep  νμων  τρ/)»ραρχων,  ΰστίο^ν  ai  κχταηλίυ• 
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σα$  jcctTaActÊe?y  τα  μι^  ^otco^cl  υφ*  ίΤίραν  wpoi^u^ 

KcLi  ToLVTûL  on  Λλΐίθη  \ίγω  ητ^οζ  υμΛζ,  τουτωψ 
υμί9  αίναγνασίΤΛΐ  τοίζ  μαρτυρίας  rm  τι  τα  στρα^ 
τιωτιχ,α  τοτΐ  ιιστϊτρΛΤτονταν  tlcli  των  οί'ττοστολδων» 
:^  του^  μίσχους  ούζ  xcCiç  vwyipeffioLii  :^  το7$  ΕΤΤίζατα/^ 
κατά  jitîva  έΛίουν,  ΐίταρα  τάιν  στρατ>ΐ7αν  σ/τ^ρ^σ/ον 
ftovov  λΛμζανων^  wXnv  J^uoTv  μ>ινοΤν  /Λονον  μισ^ον  ^  α 
-ττ^ντε  μ>ισ/  jtat  ίν/αυτω,  καί  του?  ναυτα$  του?  μισ\}ω- 

^   ι  \     »/  »/  yl  ^       ρ  1  ι  f/  »      » 

•3-gyTa^j  5ca/  όσον  έκαστος  €λα(ο6ν  apyuptov,  /ρ  ex< 
τούτων  g/o>iTe  τ>ιν  «μνιν  ίΣτροθυ^α/αν,  και  J\oT/  ουτο^ 
■ΖΣταραλαζεΤν  ΖΣταρ*  g/^ου  τ>ιν  ναυν  ουκ  iid-êAgy,  iTSTit^n 
μοί  ο  "χ^ρονοζ  έ^ίλθδ  TÎk  τρί)ίραρχ<αί, 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ^. 

"Οτ/  /Jt,êv  το/νυν  ου  -^ευαομΛΐ  τΰ-ροζ  ϋ^αα$  wîpi  m 
tiwov  y  ω  αν^ρεζ  (ΐίκασταί,  των  μΛρτυμων  ανα-^/νωσκο- 
μίνων  ακίΐκοατέ•  et/  oe  περί  ων  μίλλω  λίγαν,  ΛτίΛντίζ 
μοι  oLLoXoymiTè  ^  οτι  αλ^Οίεστ/. 

Τριτιρουζ  ycLp  ομολογίΐταα  καταλυσί^  etva/,  πρα»τΜ 
μέν,  iOLV  μ-ή  μισ^ον  τι$  S^tùcà,  S^iVTipcL  J^g,  eay  e<$  roy 
ngtpa7a  μίτοι,ζυ  καταζΣΓλΕϋσ«,  ΆΐΣτολ^/^'^^  "^^  y^tp 
Ότλειστϊ]  γιγνίΤΛΐ*  ot  τε  'Trapa^tevovisi  των  ναυτών 
ουκ  έΟβλουσι  παλ/ν  è^êaive/v,  eay  jujj  τ/$  αυτόΤί  éxgpoy 
dpyvpm  ί^ιάω,  ωστί  τα  ο/κ6/α  <^ίο<κ»σασθα<.  *Α  €/:xsî 
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les  citoyens  solides;  qu'on  ne  me  laissait  de  recours 
que  sur  les  autres. 

Pour  certifier  tout  ce  que  je  vous  dis,  on  va 
vous  lire  les  dépositions  des  amiraux  et  des  collec- 
teurs de  la  paye.  Vous  verrez  l'argent  que  je  don- 
nai pour  mon  compte  aux  soldats  et  aux  rameurs, 
ne  recevant  que  les  vivres  des  généraux,  qui,  dans 
l'espace  de  près  d'un  an  et  demi ,  ne  m'ont  remis 
de  paye  que  pour  deux  mois  ;  vous  verrez  les  ma- 
telots que  j'ai  loués  ,  l'argent  que  j'ai  donné  à  cha- 
cun: et  vous  connaîtrez  par-là  quel  était  mon  zèle, 
pourquoi  Polyclès  n'a  pas  voulu  prendre  ma  place, 
ni  recevoir  de  moi  le  navire  quand  mon  tems  a 
été  expiré. 

On  lit  les  dépositions. 

Les  dépositions  qu'on  vient  de  lire,  vous  certi- 
fient que  je  n'ai  rien  allégué  qui  ne  soit  vrai.  Vous 
conviendrez  tous ,  sans  doute  ,  de  la  vérité  de  ce 
que  je  vais  dire. 

Il  est  certain  que  tout  un  équipage  se  débande  , 
et  quand  on  ne  paie  pas  les  matelots,  et  quand  on 
revient  au  Pirée  avant  l'expiration  de  son  com- 
mandement. Le  plus  grand  nombre  alors  déserte, 
ot  ceux  des  matelots  qui  sont  restés  ,  ne  veulent 
pas  remonter  sur  le  vaisseau,  si  on  ne  leur  donne 
de  l'argent  pour  subvenir  aux  besoins  de  leur  ri- 
mille.  Je  me  suis  trouvé  dans  ces  deux  situations  , 
et  c'est  ce  qui  m'a  occasionné  de  plus  grandes  de- 
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penses  quand  j'ai  commandé  un  navire.  En  effet , 
quoique  je  n'eusse  touché  aucune  paye  du  général 
pendant  huit  mois  [3],  j'ai  ramené  les  députés  sur 
mon  vaisseau,  parce  qu'il  était  en  meilleur  état  que 
les  autres;  et,  ayant  reçu  ordre  du  peuple  de  trans- 
porter de  l'Hellespont  Ménon  ,  nommé  général  à 
la  place  d'Autoclès  [4],  qui  était  révoqué,  je  partis 
en  toute  diligence.  J'avais  loué  des  matelots  pour 
les  substituer  à  ceux  qui  m'avaient  abandonné ,  je 
leur  avais  fait  des  présens ,  et  leur  avais  promis  une 
plus  forte  paye.  Par  rapport  aux  anciens  qui  étaient 
restés  ,  j'avais  ajouté  quelque  argent  à  celui  qu'ils 
avaient  déjà  reçu  ,  pour  que  leur  famille  pût  se 
soutenir  pendant  leur  absence  ;  car  je  sentais  le 
besoin  extrême  où  était  chacun  d'eux.  Me  trouvant 
donc  embarrassé ,  et  plus  assurément  qu'on  ne 
pourrait  l'imaginer, à  moins  qu'on  n'eût  suivi  mes 
affaires ,  j'engageai  une  de  mes  terres  à  Thrasyloque 
et  à  Archénée,  je  leur  empruntai  trente  mines 
que  je  distribuai  aux  matelots  ,  et  je  m'embarquai 
pour  partir,  afin  que  les  ordres  que  m'avait  don- 
nés Je  peuple  fussent  exécutés  en  tous  points.  Lors- 
que le  peuple,  à  mon  retour,  fut  instruit  de  mon 
zèle  pour  son  service,  il  me  donna  des  éloges  et 
m'honora  d'un  repas  au  Prytanée. 

Pour  preuve  de  ce  que  je  dis  ,  on  va  vous  lire  \t 
décret  du  peuple  et  la  déposition  des  témoins. 
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(ΙμφοΤίραί  συν6Ε>ι,  «  ctv^pei  «^^/χ,Λσται,  άστβ  ΐτδλυ- 
ΤβλβστβρΛν  μοι  yvjcad-an  Tyjy  τρ/>ιραρχ<αν.  Καί  y^p^ 
μισ^ον  ovoîvoL  λάζων  πάρα  του  στρατ>ΐ7θΐΓοκ,τΰ)  μ-ή^ούν^ 
κ,ΛΤβΏτλ^υσα ,  του?  -ατρίσ^ίΐζ  aycuv,  d^/a  το  αριστΛ 
μοι  ίΣτλέΤν  T>îv  ναυν.  Και  ev9gv&  wcL\iVy  'πτροστοί'χ^Βΐν 
μοι  vwo  του  ί"ήμου  Mgvûjvo,  τον  στρατϊ^γον  ctyg/v  6<ί 
Ελλ>ΐσ7Γοντον  αντ<  Αυτοκ,λδου?  αττο^β/ροτοντιθΕντο?, 
αχο/Λ»ν  Λναγομίνοζ  S^ix  τχ'χουζ  ^  3ca<,  αντί  μ^ν  των 
ατολί πόντων  ^its  ναυτών,  eVepou?  Ιμισ^ωσ^μΐήν  ναυτα?, 
i'cùpicLi  )ccLi  ττροάοσεΐζ  αυτοΐζ  S^iâovi  μίγαλοίζ'  τοις 
S^t  τΰ'α.ρα.μΐί^α.σι  των  αρχαίων  ναυτών  ζυωκΛ  τι  uç 
ό^ιοιχ,Άσιν  των  οικ.6/ων  x.ctTcL\tWiiv y  wpoç  ω  îrpoTepov 
6/χον  ,ot>x  ayvoiv  τ»ν  παρουσαν  χρβ<αν,  ω'?  a'vayx.a/a 
îiv  6χαστα;•  (Ι-ατορων  J^*  αυτοί,  ω*?,  jua  τον  Δια  ΐ^  τον 
Ατολλω,  ου(?έΐί  άν  υμών  τιιστιυσίΐιν  ^  οστίζ  μν^  αλ>ΐ- 
^ως  ΏΓαρ>ικ,ολου5>ΐκ.6  τοί?  e^o^i  ΐϊΓρα7μασ/ν,  ύτνο^^ις 
το  χωρίον  Θρασυλοχω  κ,αι  Ap^evea,  κ,α/  οανζισαμ^νος 
τρίαχ,οντα  μνα?  tjrctp*  αυτών,  και  <^ια<?oυί  το?ί  ναυ- 
τα/ί,  (ύ'χομίήν  avayo^îvo?,  ινα  ^)ioev  ίΛΛ6/π>}  τω  ώιμω 
ων  TsrpoatToL^ty  το  χ,ατ'  ep-e.  Και  ο  ί^τιμος  αχ,ουσα? 
ταύτα,  eVwve^e  τ  6μ«;  χ.λ<  éVi  ^lïrrwv  tU  το  ττρυ* 
Taveiov  «ΐοαλβσό. 

Kat  ω$  ταυτ  αλ)ΐ6ί  λΕ7ω,  τούτων  Jftîv  Λναγνωσίζοα 
Τ)ΐν  μαρτυριαιι  χλ/  το  ψ^φ/σμα  το  του  ί^ημου. 
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ΨΗΦΙΣΜΑ.  ΜΑρΤΤρΙΑΓ. 

Έότϊι^  τοινυν  ei$  ΐλλιισίΓοντον  ÎASo^ev,  κ,αί  ο, 

ουκ.  Λττε^οθΐί  το/^  στρατ/βΰτα/?  ,  αλλ  >»  J^ko7v  ^ΐ)ΐνοΓν, 
ergpo^  re  στραττι^ο^  Γιμομα.'χοζ  >j)ce  ,  κ,αι  ουτο$  <|^/α- 
οΌρ(^ουί  oJjc  Λγων  ίηι  zclç  vctik*  οί&υμν\σΛηΐζ  οι  'ττ'ολλοι 
του  τΰ'λγίρωμοίτος  ω'χοντο  olwoXiwo^tî^  tw  yctvv  y  οι 
μίν  ϋζ  τ>ιν  νιπβίρον  στρατβυσομενο/,  οι  σ  sti  ταυζ  ©(ίσιων 
και  Mapû)V€/Tu)v  ναυ^,  μισ^ω  μίγοίλω  TcuaBiVTiÇy 
χΛΐ  (ίργυριον  τιτολυ  ίτρ ολαζοντ6ί ,  κ,α/  τα  juev  îjrap* 
i μου  ίζΛ\>]\ω μίνα.  v\ây]  οραντ6?,  τα  J^é  τ?^  nroheaç 
αμβλίΤ,  τα  J^g  των  συμμαυ^ων  cLOTOpcty  τα  J^e  των 
στρΛΤ7)γα>γ  ΛΌτισΤΛ,  καί  υΐ«το  otoWcù'J  αυ  τω  \ογω 
ίζ-ήτΰΆΤ-Αμίνυΐ ,  και  τον  χρονον  ΐζτήχ,ονΤΛ  tyis  rpivipcLp- 
ν/αί,  χα/  τον  'τνΧουν  ουκ,  οντά  oixa^g,  ουάι  S^iccâoyo^j 
WVTcL  iWi  ττήν  ναυν  wetp*  ου  αν  Τί^  νζιωσίν  ω(ριλϊ\- 
θϊναι/Οσώ)  yap  φιλοτιμουμίνος  ϋυμιινον  ΙηλνιρωσΛμην 
τ>)ν  νοί,υν  6ρετ3ν  άγοΑων^  τοσουτω  μοι  -ΰτΧΐΐστ-ή  α-ττο- 
λ6/•ψ/$  gyeveto  ταν  άλλων  τρί>ΐραρχων.  Toiç  ^tev  yctp 
άλλοις,  €/  μ>ι  Tt  άλλο,  οί  y'  6κ  κ,αταλο^ου  Ικ^ονχίζ 
itil  τγ\ν  ναυν,  πα,ρίμίνον  τ»ρουντ6$  τΐΐν  Oixa^g  σωτ>ίρ/αν, 
οττοτδ  αυτου$  αφ»σ6ΐ  ο  στρατ»7ο$νο/  J^  ίμοι  vclvxûlî^ 
τ^ιστιυοντίζ  Λυτοΐζ  twi  τω  ί^υyασθα<  6λαυν£<ν,  Όττου 
τιμίλλον  apyypiov  9rλg?στov  ttclXiv  λνΐ'^ίσ&χι^  έ'νταυθα 
dwmacLVy  ^γουμίνοι  t>îv  ev  τω  ΐταροντ/   itjwoptctv 


/ 
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Le  greffier  Ut. 

J  arrive  donc  dans  l'Hellespont  ;  mon  lems  était 
vpiré;  on  n'avait  donné  la  paye  aux  soldats  que 
pour  deux  mois  ,  et  Timoniaque  était  venu  rem- 
placer l'ancien  général ,  sans  amener  personne  avec 
lui  pour  prendre  la  place  des  commandans  de  na- 
vire; beaucoup  de  mes  gens  se  découragent  et  aban- 
donnent mon  vaisseau;  gagnés  par  d'amples  lar- 
gesses et  par  la  promesse  d'une  paye  considérable. 
ils  se  retirent ,  les  uns  en  Asie  pour  y  servir,  les 
autres  sur  les  vaisseaux  des  Thasiens  et  des  Maro- 
nites. On  leur  avait  fait  envisager,  et  ils  ne  voyaient 
que  trop  par  eux-mêmes  l'épuisement  où  j'étais,  la 
négligence  de  la  république,  la  détresse  des  alliés, 
l  le  peu  de  fond   qu'on  peut  faire  sur  les  géné- 
raux  :  ils  voyaient  que   mon   tems   était  expiré  , 
qu'on  ne  se  disposait  pas  à  s'en  retourner,  et  qu'il 
ne  me  venait  pas  un  successeur  dont  ils  espérassent 
(juelque  secours.  Comme  j'avais  été  jaloux  de  four- 
nir mon  vaisseau  d'excellens  rameurs,  la  désertion 
liez  moi  était  |)lus  grande  que  chez  les   autres. 
i!)ans  parler  du  reste,  l'équipage  des  autresétaitcom^ 
posé  d'hommes  qui  étaient  donnés  par  la  ville,  et 
(ui  η  ayant  de  ressource  quedanslcur  retour  chez 
(;ux  ,  restaient  et  attendaient  le  congé  du  général. 
Mes  matelots,  au  contraire,  pleins  de  conii.mce  dans 
Irnrs  forces  et  dans  leur  habileté,  allaient  uii  ils 
(Ι'Λ  lient  être  le  mieux  payés,  plus  seusibles  li  l'a- 

t 
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vantage  actuel  qu  ils  se  procuraient,  qu'à  ce  qu'ils 
devaient  craindre  de  moi  par  la  suite,  si  jamais  je 
les  rencontrais  en  mon  chemin.  Au  milieu  de  tous 
ces  embarras,  de  plus  ayant  reçu  ordre  du  général 
Timomaque,  dont  je  ne  recevais  aucune  paye,  de 
me  disposer  à  partir  pour  aller  au  tem  pie  des  Argo- 
nautes [5] ,  à  l'eiFet  d'escorter  du  blé  (  car  on  an- 
nonçait que  les  Byzantins  et  les  Calcédoniens  enle- 
vaient encore  des  vaisseaux,  et  les  obligeaient  de 
décharger  leur  blé  )  ,  j'empruntai  à  Charidème 
quinze  mines ,  et  sept  cents  drachmes  a  l'armateur 
Nicippe.  Je  transigeai  avec  eux  aux  conditions  aux- 
quelles on  emprunte  dans  Sestos  sur  les  vaisseaux, 
à  un  intérêt  de  huit  oboles  par  mine,  et  je  m'enga- 
geai à  leur  payer  les  intérêts  avec  le  principal , 
quand  je  serais  rendu  à  Athènes.  Après  quoi  j'en- 
voyai à  Lampsaque  Eucténion,  capitaine  de  cin- 
quante hommes,  lui  remettant  de  l'argent  et  des 
lettres  pour  des  amis  de  mon  père ,  et  le  chargeant 
de  me  louer  les  meilleurs  matelots  qu'il  pourrait 
trouver.  Pour  moi,  je  restai  à  Sestos,  où,  quoique 
mon  tems  fût  expiré,  je  donnai  ce  que  je  pus  aux 
anciens  matelots  qui  ne  m'avaient  pas  abandonné; 
et  tandis  que  le  général  se  disposait  à  partir  pour 
le  temple  des  Argonautes,  je  reçus  d'autres  mate- 
lots à  qni  je  donnais  une  paye  entière.  Le  général 
m'avait  signifié  l'ordre  de  mettre  à  la  voile;  Eucté- 
mon ,  qui  était  venu  de  Lampsaque  avec  les  ma- 
telots qu'il  avait  loués ,  tombe  malade  tout-â-coup, 
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y,ûiiTTCù  îlicLi  αυτοΓ?  τοιΓ /4€λλοντο$  φοζου,  et  τοΌΤΐ 

λ•/ΐφ9έ/>ΐ(ΓΑν  υτιτ  ίμου,  Το/ουτων  τοινυν  μοι  των  Tpaty- 

μ^τωΊ    συμζί(Ιϊ]•χ.οτων ,    xAi    του    στρΛΤ>ΐ75υ   ίμχ 

Τιμομχ'χρυ  ΏΤροσταςαντο?  ττλβ^ν  €φ     lepcv  iwi  t>îv 

wcLpitwoixwy)v  του  σίτου ^  κ,αι   μίσθον  οι!  J^i^ovTo^ , 

€iVctyy£A5e»Ta)v  S^î,  Ότι  Βυζάντιο/  κ,αι  Κ(Χ.λχ>»(?ονιο/ 

ίΣταλ/ν  χ,ΛΤΛ7ου(7ί  τα  ίΣτλοία  jcott  αναγχ,αυζουσι  τον 

σΤτο»  6ξα/ρ6?σ9χί•  ^xmacL^xî'io^  ίγω  Λργυριον  -τταρα 

XaipscîiîjLtou  ):xÉy  του   Αναφλυστ/ου  π6ντ£?{.Λί(?£κ.Λ  /^να? 

tîT*/  τοκ,οι,  οί  6Τυχ€ν  ύίν  6v  Σΐΐστα,  îwoydooVy  îktol" 

λοσίΑί  J^e  ^^α,'χ^μα.ζ  izcLpa  Νικ,/ττ'ΤΓου  του  ναυχλ^ρου , 

νχυτιχ^ν  Αν6/λομ)!ν,  σωθ-βντοί  <Îe  του  πλοίου  'Αθ»ναζ€, 

ΛΤΓοώυνΛΐ  αυτό  χ,λ/  του^  τοχ.5υ$•  xctt ,  'τημ-^Λζ  Ευ- 

jtT)t/iAo?ct  τον  ^6ντ>ικ.ονΤΛρχον  et*$   ΑΛ/ζψΛχ,ον,  <Γου$ 

οίυτω  οίργυριον  χ,λι  γρα,μμχΤΛ  wpoç  τους  ζίνους  του 

rcLTpùÇ  του  ιμου^  ίχ^ίΜυσα  [λοι  αυτόν  ναυτα^  μι- 

<τ9ΰ>σασθΛ/,  ως  if  ^νιιται  άριστους*  αυτοί  <ί  ύζομζιΐΛς 

«ν  Σνιστίΐ*,  τοίί  ΌταρχμανΛσι  των  Λ,ρ'χααω^)  ι  χυτών 

'ΐάωχ.χ  ΟΌΓοσοΗ  ίΐγον,  Ιτΐίΐυ»  μοι  ο  χρόνος  î^tlî  τ'γ^ς 

τρι>ΐραρχια5, 59  ^τιρους  ναυταί  ίντίΛομισΌους  r.^oa* 

Λάζοι,  e*v  Όσω  ο   στρΛΤΥίγος  τον  αναΏτλουν  τον  βφ* 

Î6p;v   îrapeaxeua^eTo.    E^re«^J  J^*  Ό,  τ&  Ευκτϊίμων 

■'Kiv  ex.TÎi  Λαμψαχου  αυγών  Τους  ναυταί,  ους  ίμι* 

τΟωσατο,  xat  ο  σχ^οίχιτ/ος  ncLpyryyu\iv  a'vayiaSai, 

τ^  μιν  EJxT>ff(9vi   tU^ivviacn   i^an^vm  συνίζϊΐ^  Kdkt 


2ô  ΠΡΟΣ  ΠΟΛΐΚΛΕΑ  ΛΟΓ. 

-ΏΓΛνυ  wovyjpccç  o^iîTîby\,  Τούτω  μίν  ουν  awooovi  tqv 
μισο-ον ,  κ,αί   i(pcùiai  -ΰτροσΒίΐζ,  aLW^Ttrî^-i/OL  o'txoLÙi" 

e^i  TDV  'τΤΛρατίτομτΰ-γιν  του  σίτου.  Kctt  ex,g/  tstî^huh^cl 
îjrevre  59  Τ6Τταρακ.οντα  yi^êpots,  eo??  0  tiCTCAoïç  των 

.         I  ^  \.  rv,,  ~r-f'  *' 

crAotûjy  tûjv  ^uera  αρκ,τοιιρον  gjc  του  Πόντου  gyevETo. 
Αφιτίομίνοζ  ^  îis  Σ>ιστον,  tyci)  μίν  ωμy\'J  oty^cLÙi  κα- 
ταττλΕυσΕ/σβα/,  του  Tt  χρόνου  μοί  ΙζνίΜντοζ  ^  τιαι 
ίπιτΐτρΐ'ήρο(^'χϊ]μίνων  7]ά>]  μοι  ^υοιν  μνινοΤν,  χ^  αιαοο'χου 
ουχ  >i3toyTo?  îni  την  ναυν*  ο  ^e  στρΛΖτ^γοζ  Τιμομρί'χοζ^ 
Λφ/xo^eyûîv  Û)?  αυτόν  ίΣτρέσ^Είυν  MapaJVciTû)V ,  και 
υ^ομζνων  αυτο/^  Toc  -ττλοίΛ  •7ΤΛρατ6/Λ•νρΛ<  τα  σιττήγα, 
Ότροσίταζίν  '^μιν  τοις  τριηραργ^οΐζ  ctvuiùmoLiJ.ivoi$  τα 
ΐϊτλοΤα,  6λκ<€/ν  eiV  Mapcaveiav,  τιτλουν  xoli  Ότολυν  κ,αι^ 
îTêAayicv, 

Κα!  ταυτΛ  υ'μΤν  S^ict  tclvtûl  Îwx^itcl  άιν,γ-ήσαίμψ 
€ςαρχ>ΐΐ,  (v  eto>iTg,  οσα,  α.ηΑω•αως  αυτοζ  tcoli  «λ/κ.»ί 
μοι  γ^γίημίντ^ζ  τν\ζ  Λίΐτουργια,ς ,  υστίρον  οσα  ανα- 
λωματΛ  vwîp  τούτου  ανίΐλωσα  eTr/Tp/Jtpap^ûTv ,  ουχ 
>ικ.οντοί  τούτου  βττί  τ>ΐν  ναυν,  3cac  κ,/νουνου?  οσου^  ejc/y- 

^ν£υσα  εΐυτοζ  τ,τροζ  Τΐ  'χίίμωναζ  t^  wpoç  τ^ολιμίουζ, 

_  .       ι       \        \  \       ^        .    ι         r^      , 

Μετά  yoLp  την  t2rapasrout*r>îV  των  το-Αοιων  των  tis 

Μΰίρωηιοίν ,  xctt  την  αφίζ/ν  την  ίΐς  Οασον ,  cL^titou.tvoç 

ττΛρίτζίμτίζ  τετα,Χίν  ο  Τιμομα.'χοζ^  μίΤΛ  των  Θϋίσιων 

iU  την  Χτρΰμην  σ7τορ,  κ,αί  ίΣτ^λταστα?,  ωζ  wapoL^ 
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cf  se  trouve  hors  d'état  de  me  suivie.  Je  lui  donne 
sa  paye,  et,  y  ajoutant  de  quoi  faire  son  voyage,  je 
le  renvoie  chez  lui.  Cependant  je  prends  quelqu'un 
à  sa  place ,  et  je  me  mets  en  mer  avec  les  autres 
pour  le  transport  du  blé.  Je  restai  dans  le  Pont 
quarante-cinq  jours,  jusqu'au  départ  de  la  flotte, 
après  le  lever  de  la  Grande-Ourse.  Revenu  àSestos, 
je  croyais  qu'il  me  serait  permis  de  retourner  chez 
moi,  puisque  j'avais  fait  tout  mon  tems,  et  même 
deux  mois  de  plus  ,  et  qu'il  ne  venait  personne  pour 
me  remplacer;  mais  le  général  Timomaque,  sur 
la  prière  que  lui  firent  des  députés  Maronites,  de 
leur  prêter  des  vaisseaux  pour  escorter  leur  con- 
voi ,  nous  ordonna  d'attacher  nos  vaisseaux  aux 
leurs,  et  de  les  accompagner  jusqu'à  Maronée,  en 
faisant  sur  mer  un  long  voyage. 

J'ai  repris  les  choses  dès  l'origine,  et  je  suis 
entré  dans  ce  détail,  afin  que  vous  sachiez,  Athé- 
niens, toutes  les  dépenses  que  j'ai  laites,  et  pour 
moi-même,  pendant  un  commandement  qui  m'a 
été  fort  onéreux,  et  pour  Polyclès  qui  ne  venait  pas 
me  remplacer  lorsque  mon  lems  fut  expiré;  enfin , 
tous  les  périls  que  j'ai  courus  dans  les  tempêtes  et 
de  la  part  des  ennemis. 

Lorsque  nous  eûmes  conduit  les  vaisseaux  à  Ma- 
ronée, et  que  de  là  nous  fûmes  passés  à  Thasc. 
Timomaque.  rendu  dans  colle  île,  voulut  encore, 
conjointement  avec  les  Thasiens,  transporter  à 
Stryme  du  blé  et  des  soldats ,  avec  i'iutculion  de 
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s*emparer  de  la  place.  Les  Maronites  [G]  avaient 
rnis  en  mer  une  flôlte  pour  nous  la  disputer,  et 
se  disposaient  à  un  combat  naval  ;  les  soldats ,  fa- 
tigués d'une  longue  navigation,  traînent  avec  peine 
les  vaisseaux  de  Thase  à  Stryme.  Au  fort  de  l'hiver, 
dans  un  lieu  où  il  n'y  avait  pas  de  port,  dans  un 
pays   ennemi,   près   d'une   place   dont   les   murs 
étaient  investis  de  troupes  soudoyées ,  et  de  Bar- 
bares qui  en  sont  voisins  nous  ne  pouvions  débar- 
quer,  ni  prendre  nos  repas  à  terre;  il  fallait  néces•? 
sairement  passer  la  nuit  à  l'ancre ,  en  pleine  mer , 
sans  avoir  mangé,  sans  pouvoir  dormir,  toujours 
sur  nos  gardes,  dans  la  crainte  que  les  vaisseaux 
Maronites  ne  fondissent  sur  nous  à  la  faveur  des 
ténèbres.  De  plus ,  comme  la  saison  était  avancée 
(on  touchait  au  coucher  des  Pléiades),  il  survint , 
pendant  la  nuit,  de  la  pluie,  du  tonnerre  et  un  vent 
violent.  Quel  était  alors,  Athéniens,  pensez-vous, 
le  découragement  des  soldats  ?  et  combien  encore 
ne  fus-je  pas  abandonné  par  les  anciens  matelots, 
qui  essuyaient  beaucoup  de  fatigues  avec  très-peu 
de  profit,  ne  recevant  de  moi,  outre  ce  qu'ils  en 
avaient  déjà  reçu ,  que  le  peu  que  je  pouvais  leur 
distribuer  sur  l'argent  que  j'avais  emprunté?  D'ail- 
leurs ,  le  général  ne  leur  fournissait  pas  même  suf- 
fisamment de  quoi  se  nourrir  tous  les  jours.  Il  y 
avait  déjà  trois  mois  que  mon  tems  était  expiré,  ^ 
il  ne  me  venait  pas  de  successeur  ;  je  fus  obligé 
d'emprunter  encore  de  l'argent,  et  de  louer  des 
matelots  à  la  place  de  ceux  qui  m'avaient  quitté- 


ΠΡΟΣ    ΠΟΛΤΚΛΕΑ  ΛΟΓ.  =3 

λ'ή-^ομίνος  Λυτοζ  το  %ά>ρ/ον.  ΠοίρΛταξαΑ^ένυΐν  J^e  Μα• 
pmeiTûùv  τ^μα  ΤΛΐζ  7Λυσ/ν  υζΣτέρ  του  χωρίου  τούτου  , 
ΧΛ/   μίΑλοντων  νΛΐ>μαχ>ΐσ6/ν,  κ,αι  των  στρατιωτών 
αΌΤΐψή-^οτω^ ,  ?3•λουν  ίτολυν  ^ΣΤβΏτλβυκ,οΤάΐν ,  59  ^λ^^* 
tAx^ovTûjy  βχ.  Θάσου  e/$  Στρυ^τιν,  eVe  J^e  χ^/αωνο^ 
οντοζ  y  jccti  του  'χλωρίου  αλιμίνου,  y.cLi  €xvD>ivai  ουκ.  oy 
ουοΐ  ό^ΐΐ7!τνοτΰτοι•ήσ(ίσ\ίοίΐ ,  'τροΜμίΛζ  ΤΥίζ  'χ^αραζ  ουσ'ήζ y 
κ,α'.  τ.3ρίχ.χϋϊΐμζν(ΰν  κ,υκ,λω  το  τβίχο$  xcte  ς^νων  μισϋω- 
φον^ν  χΛί  Βάρβαρων  -ΰτροσοιχ,ων  y  ανχγτίΛίον  >ιν   esr 
Λ7κ.υραί  ΛττοσΛΛίυίΐν  τ•ήν  ^υχ^τα,  μζτίωρουζ  ^  ϋίσιτους^ 
XCL'.  α,γρυτίτ^ους ,  (ρυΧα/ττομινουζ  μϊ\  τπζ  νυκ,τοί  'ήμrJ 
tisri^ûuiTOLt  ai  Mapaimzm  Tptupuç,  Ετι  S^i  συνίζ,η  τ?^ 
vvKTo^f  œpcL  iTQυςy  υβωρ  κλι  βρο'^τΛζ  κ,α/   ave/Jiov 
μίγχν  yinaBcti  (  υτίτ  α,υΤΛζ  yoLp  tolç  των  TrAeeAOïwv 
Ι^υσ-.ΐζ  ο!  %ρονο/  ούτοι  ίσαν  ),  βξ  ων  τινΛ  ου*κ.  οί^θΐ , 
ω  cLv^piç  J^iKOLffTcHy  τοΤί  στρατ/ωΤΛ/ί  αθυμ/αν  ejurg- 
σβ.ν,  ττοσην  ό\  μοί  μιτα  τχυτΛ  αττοΑίΐ-^^/ΐν  γινίσ^ϋϋ 
■arxAiv  των  «ρ^αιων  ναυτών,  ταλαί??•ωρουμ6νων  ;LtÉv 
τολλα,  ωφ£λουμ6νων  J^e  iSpot^ect,  οσα  €7ω  ^^υναι/^ην  * 
έχ,αστω  d^av£/C,o/Lt6vo$  6φ•αρκ,βσα/,   wpoç  ω  wpoTipo'j 
ίίχον  W5tp  e/χου,    Εζςγει  c  y£  σΤ|:ατ>ΐ7ο$  ου^β  το  6φ' 
■Αμίρχ'ί  GtuToiî  τροτΒΎ\ν  S^ieLpx.ii  ίοιυου*  και  >i3Vf  τρβΤί 
amti  ί^ητίτριγιρχρ'χ^ήΐτο  μοι ,  χαι  ουσΐττω  ουτοζ  >tx,ev 
'τΓΐ  Τίΐν  ν*υν•  αλλ*  ίμισ^ουμιην  ναυταί  α'ντ<  τ»ν  α*;:3- 
Λ/φ•:νΓων ,  J^areiÇeuriîj  stpyvriov. 
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\ίο\ω  τοίνυν  τουτώ  των  ctWœv  S'ioLooy^œv  ουκ  ίστι 
ττροφασίί  υno\^^':ιoμ^n  y  οιοτι  ου  wcl\cli  }jx.ev  έτΐί  τ»ν 
vAuv.  Ο  yotp  Ευ}6Τ>ΐ/Λί»ν  ο  7Γ6ντ)ΐκ,ονταρχ^οί ,  ω^  ex.  του 
^L•\λ'Aσ'ζS•o'JToυ  ΛΏΤβσταλ»  otx.ct(?g  ο£,σθ?ν»σα?,  ΐ'τηιυή 
χ,ατί^λίυσί,'ίί)  νικούσε  τούτον  ιμοί  ί>ΐ(Ιυο'χον  κ,αΟ^στνι- 
κοτΛ,  îioccç  τον  Te  y^pvov  ΐζγικοντα  [ΧΟΙ  τ-ής  τρ/>ιρΑρ•? 

τον  }ΐν\οίστν]ν  τον  ίμον  ^  προσίρ^Ξτ<χ<  αυτω  ev  T^Aeiy- 

μΛΤί,  5C,  ejteAevev  αυτόν  (i?5  ταχ/στα  ^π*  τ>ΐν  ναυν  α-ΰτο. 

ΌτΜιν  ^  ως  των  ανοίλωμοίτω^  woWm  όντων,  α  κ.α5' 

6κ.Λστ>ιν  νιμίρΛν  ^  τιτροζ  τω  ταρΛ  tcd  στρατ^ΐ^ου  σιτ)ΐ• 

μσιωϋζ  Τ7\ν  ναυν  οιοομίνω,ανγιλιστατο,  }C(t^ix,a(.aTO'j 

α,υτω  ^^ιεζιων  ^  τους  Te  μίσχους  ^  τους  τη  υ2Γ»ρ6σίοι  χ^ 

τοις  ίπιζα.ταις  tccluol  ^tiva  υιυομίνους  ,  τοις  τί  νχυτχις 

Χ/υς  αυτός  ίχ.  της  ΑΛμ-^^/Λχ,ου  ΐμισο-ωσοίτο^  χαι  τοις 

υστίρον  ^ζΐτίμβαίσιν  ûlvti  των  αιΤΓολιτίτοντων*  ίτι  S^i 

ο  των  χρ'χοίΐων  νχυΫων  ίκαστω  χτροσίθ^τίκΛ  ί'ετι^ΐν.η, 

ΙτλΜ  μοι  ο  χρόνος  e^iîicê  τγίς  τρ/τιραρχια^,  ^  τάλλα, 

όσα,  îiv  τα  κ,αΘ*  6κ,αστ)ΐν  n/xgpav  οίνχλισχ,ομίνα,  ΐΐς  Trv 

ναυν,  ουκ  ΛΐΐΤΐίρως  ίχων.  Δια  γαρ  ^χ,εινου  îërevTMJcov- 

ταρχουντοί,  κ,αι  νιγοραζετο^  îcai  ανιιλίσκ,^το.  KatV 

•ZiTept  T«y  σχίυων  εφραζεν  αυτί?,  ότ<  \eicL  ^χοιμι  tcoh 

ά^ϊΐμοσίον  ουοίν,  ίλς  ουν,  6φ>},  >ι  ττίίσων  ejtsivov  οιανοου^ 

'ή,  σκζυ-ή  ^χων  σουυτω^  ûlvolwau,  UioacLi  è^t  σοι,  €φ'^  , 

αυτόν  ouoêv  όΊοισεσ^Λΐ    οφί/λ6/  yap  αργυριον  exê-^ 
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Or,  de  tous  les  successeurs  des  commandans  de 
navire,  Polyclès  est  le  seul  qui  n'ait  pas  d'excuse 
pour  être  venu  si  tard.  Car,  dès  qu'Euctémon,  oîTn 
cier  de  mon  vaisseau,  que  J'avais  renvoyé  de  l'Hel- 
lespont ,  parce  qu'il  était  malade  fut  arrivé ,  et 
qu'il  eut  su  qu'on  m'avait  nommé  un  successeur; 
instruit  que  j'avais  fait  tout  mon  tems ,  et  même 
au-delà,  il  prend  Dinias ,  mon  beau-père,  et  joint 
Polyclès  au  Digma  [7].  Il  lui  signifie  de  partir  au 
plus  tôt  pour  venir  prendre  ma  place,  insistant  sur 
ce  que  je  dépensais  beaucoup  chaque  jour ,  outre 
les  vivres  que  fournissait  le  général,  et  lui  expo- 
sant, dans  un  détail  exact,  la  paie  que  je  donnais 
tous  les  mois  aux  matelots  et  aux  soldats,  aux  mate- 
lots qu'Euctémon  lui-même  était  allé  louer  àLamp^ 
saque ,  et  aux  derniers  venus  par  lesquels  j'avais 
remplacé  les  déserteurs;  les  nouvelles  gratifications 
que  j'avais  faites  à  chacun  des  anciens  matelots  qui 
étaient  dans  le  besoin;  enfin,  toutes  les  autres  dé- 
penses  journalières  pour  le  navire.  El  c'est  avec 
connaissance  qu'il  faisait  ce  détail,  puisqu'on  qua-» 
lité  d'oiTicier  il  présidait  à  tous  les  achats  et  i\  toutes 
les  dépenses.  Il  lui  disait,  par  rapport  aux  agrès, 
que  ceux  de  mon  navire  étaient  à  moi,  et  que  je 
n'avais  rien  î'i  l'état.  »  Ainsi,  lui  disait-il,  pensez  à 
>  vous  arranger  avec  Apollodore,  ou  emportez  des 
"  agrès  avec  vous.  Mais  je  présume  (|uc  là  -  dessus 
vous  n'aurez  point  de  difficulté  ensemble,  parce 
eqnr,  d(  v.mt  (\r  l'argent dins  le  pays,  i!  \\r  doman- 
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adera  pas  mieux  que  de  s'acquitter  avec  ce  qu'il 
»  tirera  de  ses  agrès.  »Polyclès,  sans  rien  répondre 
aux  discours  d'Euctémon,  et  de  Dinias,  mon  beau- 
père,  leur  dit,  en  riant,  à  ce  qu'ils  m'ont  rapporté, 
ia  souris  vient  de  goûter  à  la  poix  :  aussi  il  était 
jaloux  d'être  Athénien  [8].  Comme  donc  il  n'avait 
fait  aucun  cas  des  paroles  d'Euctémon  et  de  Dinias , 
Pythodorc  et  Apollodore,  mes  amis  intimes,  vont 
le  trouver  à  leur  tour ,  et  le  pressent  de  partir , 
puisqu'il  était  nommé  mon  successeur;  ils  lui  par- 
lent aussi  des  agrès ,  lui  disent  qu'ils  étaient  à  moi , 
et  que  je  n'avais  rien  à  l'état.  »  Si  donc  ,  ajoutaient- 
j)ils,  vous  voulez  vous  en  accommoder,  laissez  ici 
»  de  l'argent ,  et  ne  le  risquez  pas ,  en  l'emportant 
«avec  vous.  «Ils  devaient  employer  ces  deniers  à 
dégager  une  de  mes  terres ,  en  rendant  les  trente 
mines  à  Archénée  et  àThrasyloque.Les  agrès  ayant 
déjà  servi ,  ils  consentaient  à  passer  un  acte ,  et  à 
répondre  pour  moi  que  jç  m'arrangerais  avec  lui 
aux  mêmes  conditions  que  les  autres  comman- 
dans  de  navire  s'arrangent  avec  leurs  successeurs. 
Oii  va  vous  lire  les  dépositions  qui  attestent  la 
vérité  de  tous  ces  faits. 

On  lit  les  dépositions. 

Je  puis  vous  montrer  par  plusieurs  preuves  ,  et 
qu'ici  Polyclès  ne  songeait  pas  à  recevoir  de  moi  le 
vaisseau  que  je  commandais,  et  que,  forcé  de  partir 
par  un  décret  du  peuple,  il  n'a  pas  voulu  prendre 
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Ο  <^/ΛλυσΑΐ  βουλτήσίΤΛΐ  ex.  τΐί  τ/αίί  των  σκίνόΰγ» 
Ακουσας  ^  ούτος  tclvtol  του  τΐ  Ευχ.τγιμονος ,  και 
του  Aîmoυy  του  κνιαίστου  του  Ιμου^  -αηρι  μα  ων 
eAcyov  αυτώ  ουΰΐν  αυτοΐς  (two^cpiviTctr  γελΛσχνΤΛ 
S^  ίφασαν  αυτοί  iiwiTr  άρτι  μυς  τίηττν\ς  γίυίται* 
ίζουλίτο  γαρ  'A5>îvûî7oî  ùvcli,  *EwiiSy\  το/vt/y  του* 
L•υ)cτvμo7oς  x.ct/  του  Δείν/ου  ανιούσας  ουοιν  έφροντιΓβ, 
trocAiv  Λυτω  τϊτροσίρ'χ^ονται  υστίρο'^  Πυ3οο(ύρος  re 
Ap^ûipvei/?,  λ,αί  Αττολλοοι^ροί  A6L>}c:jyo6ty!?,  ΐτητγ^υΐίοι 
ovrg$  g^oi  κ,α/  φίλοι.  Και  gx^eAc^ov  αυτόν  etzri  Te  t>;v 
ναυν  ctSTievai,  ω^  ^ιαυο'χοΊ  o'vTct,  59  "^^p*  '^'ί'  σκ,βυίν 
ίφραζο»  αυτά,  ότ/  ί(ίία  ^χοιμ»  α'Ταντα.  και  <Γ>!,αοσ/ο» 
ου'()6ν.  Ει  μίν  ουι  ΐχ,ίίνοις  îQî\îi$  χρτίσΟα/,  χαταλίΤβ, 
ίφασαν,  ctpyupiov  αυτού,  jtat  μ»  S^lΛx.ιv^υviυίy  ίκιΤσε 
α!γων'  πλ  μοι  λυσωνται  το  "χ^ωριο^^^  auroùovTtç  *Αρ- 
χίν^ω  KCLI  Θρασυλοχω  τρ/ακ,οντα  μνας'  Wcpt  ù*  α-ττο• 
τρΓοίΐί  T^y  σχ6υα>ν  >ι^ΐλον  αυτω  γράμματα  ypacpgiv, 
χ.αι  677υ)ΐτα/  αυτοί  yiyyejoai  Wîyep  £μου ,  n  μγιι 
ισισ\3αι  αυτω  ο,  τι  αν  κ,α<  τοις  α^Λοις  τρι>ιραρχοΐί 
^ρος  τους  ά'ΐαοο'χους  η. 

Ωί  ουν  ζΐταντα  ταύτα  αΧι/Αν!  λ^γω^  τούτων  υμα 

*  ι  \  ι 

αιαγιωσίται  τας  μαρτυρίας. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑΙ. 

Lx,    ΣΤί-λλυίν   μΐ^   TOI  νυν    Τ6χα>ιρΐΰ)ΐ   οιομαι   υμΐί 
izÀrum^iit   Πολυχ,λία  ,    ût/    ουΤέ    αυΤίθ-βν  <Λ(ίνοΐΐΤΟ 
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υμω'J  jtAt  του  -^-ήφισαχτοζ  του  υμίΤίρου  >ίναίγκ<χ.σβγ^ 
^wi  τγ\ν  ναυν  dwievcti ,  βλΟαίν  t^SîKvjœÎ  μοι  άΐΛαίζασ^αίΐ 
αυτϊΐν.  Ούτο^  γσρ  tTretâv}  αφΕχ,2το  tU  Gctao^jy  >ioVi  μου 
ΤέΤΛρτον  μ)ΐν<χ  ί'ΰητρίϊ^ρΛρ'χ^ουντοζ  y  ^αραλα'οων  eyo) 
μΛρτυραζ^  των  τΐ  τϊτολιτων  αζ  e^uvoLjUriV  ζίΓλ^ιστου^, 
κ.Λ<  τους  ΐτζι^Λτας,  χαι  t>îv  υπ>ίρ£σ/Λν,  τιροσίρ'χομαι 
αυτω  ev  Θ^σω  ev  τίΤ  dyopa^  xcti  ΙκίΜυον  αυτόν  T>iV 
Te  ναυν  τιταρΛλΛμζαίνίίν  wap*  Ι  μου  ,  α»^  J^/ao^c^^ov 
οντΛ,  5C,  του  ^7ΰ^ιτ^τpι^cLpΎγ\μîvoυ  Ύ^ονου  α,-^οΟίοοναι 
μοι  TcL  Λναλωματα.  Αογισασ3•α.ι  <^'  τιΒ-ίλον  αυτω  * 
κ,α-3•'  ίτιαστον  J  \ως  μοι  οι  μαρτυρίζ  wcLpYiaoLV  των 
α,ηιλωμίνων ,  ο\  τι  vcujtoli  χλι  ο!  Ι^ηζατΛΐ  xctt  >î 
vwyfpiaioLy  noL,  ei  τι  αντιλίγοι ,  gutifs  ίζίλίγ'Υοιμι, 
Ούτω  γαρ  μοι  dicpiCccç  tyîypctwTo  ^  ωστ    ου  μόνον 

αυτά   μοι   τα  ayaAcujuaTa  gygypa^TTO,  άλλα  και 

*ι  '    χ   'λ  ^  ''  '  \    <  \     ι 

owoi  αν>ΐλωϋ>ι  5  κ.α/  ο,  τι  -ΰτοιουντων  y  κ,αι  >»  τιμτίΤίζ 

>îv,  ΧΛΐ  νοαισμοί  owodoLWoVy  χαι  îyt  "ΰτοσου  »  καταλ- 

λα^'Τΐ  Î1V  ΤΟ)  Λργυριω  y  /να  εοι  oLxpi^œç  ίζίλίγζΛΐ  μΐ 

τω  <^/α^ο^ώ),  êl'  τ/  viygrro  •^ίυυοίζ  αυτω  λογ'ιζίσ^Λΐ, 

Έτι  <^e  κα/  τίτιστιν  αι,υτω  îw ιτ ι^ίΐς ^  y\^i\v\aaL  λογι- 

σασΟα/  τα  αν>ίλύ?/>ΐένα,  Πρΰκ.αλοιιμ6νου  ^e  ^αου  ταίτα 

αι/τον,  αττβκ-ρίνατο  /^ο/,  οτι  ουοέν  αυτω  μίλα  m  λί- 

γοιμι,  *Εν  «i^g  τούτω  uV>îp6T>ii  i'}c<i?y  dérapa  του  στ  ρ  ol- 

T»yov,  g/;.Gi'  ^αρν;77€λλίν  avayeaflai,  ου  τούτω  ^  τω 
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ma  place,  quand  il  fut  arrivé.  Il  s'était  rendu  à 
Thasc,  lorsque  j'avais   déjà  fait  quatre  mois  plus 
que  mon  tems.  Prenant  avec  moi,  pour  témoins, 
le  plus  de  citoyens  que  je  pus  trouver,  soldats  et 
rameurs,  je  le  joins  à  Thase,  dans  la  place  pu- 
blique ;  je  lui  signifie  de  recevoir  de  moi  le  vais- 
seau que  je  commandais  ,  puisqu'il  était  mon  suc- 
cesseur,  et  de  me  défrayer  pour  le  tems  que  j'avais 
fait  de  plus.  Je  voulais  entrer  dans  le  détail  de  mes 
dépenses,  tandis  que  j'avais  pour  témoins  de  ce  que 
j'avais  dépensé   des  matelots  ,  des  soldats  et  des 
rameurs,  afin  que,  s'il  me  contredisait  en  quel- 
que chose ,  je  le  convainquisse  sur-le-champ.  J'avais 
tout  écrit  avec  la  plus  grande  exactitude,  non-seu- 
lement les  dépenses  mêmes,  mais  l'objet  de  ces 
dépenses,  le  lieu  où  elles  avaient  été  faites,  le  prix 
et  la  valeur  de  chaque  chose  ,  la  monnaie  dans  la- 
quelle on  avait  payé,  et  les  conditions  auxquelles 
1  avais  emprunté;  je  m'étais  mis  en  état  de  prouver 
a  mon  successeur  la  vérité  de  mes  comptes  ,  si , 
par  hasard ,  ils  lui  eussent  été  suspects  ;  je  voulais 
même  la  lui  confirmer  par  un  serment,  et  je  lui  en 
faisais  la  proposition  :  il  me  répondit  qu'il  ne  s'em- 
barrassait pas  de  tout  ce  que  je  disais.  Cependant , 
le  général  me  fait  signifier  un  ordre  de  partir,  à 
moi  ,  et  non  ù  Polyclès,  qui,  étant  mon  successeur, 
devait  prendre  le  commandement  de  mon  navire 
Je  vous  dirai  par  la  suite  pourquoi  le  général  s'a- 
dressait à   moi,  plutôt  qu'd  Polyclès.  Au  reste,  jo 
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crus  devoir,  pour  lors  ,  me  mettre  en  mer,  afin  dé 
me  rendre  où  j  avais  ordre  d  aller. 

Lorsqu  après  avoir  conduit  le  vaisseau  à  Stryme , 
suivant  les  ordres  du  général ,   je  fus  revenu  à 
Thase ,  je  laisse  dans  le  vaisseau  les  soldais ,   les 
matelots  et  les  rameurs  ;  je  débarque ,  et  je  vais 
à  la  maison  où  demeurait  le  général ,  voulant ,  en 
sa  présence  ,   remettre  le  vaisseau   à  Polyclès.  Je 
trouve,  chez  Timomaque,  Polyclès  avec  les  com- 
mandans  de  navire  ,  ceux  qui  venaient  prendre  leur 
place,  et  quelques  autres  citoyens.  J'entre  aussitôt, 
et ,  en  présence  du  général ,  j'adresse  la  parole  à 
Polyclès ,  je  le  somme  de  prendre  mon  vaisseau  , 
et  de  me  défrayer  pour  le  tems  que  j'avais  fait  de 
plus.  Par  rapport  aux  agrès,  je  lui  demande  s'il 
prenait  les  miens,  ou  s'il  en  avait  apporté  d'autres. 
Sur  cette  question  que  je  lui  fis ,  il  me  demandepour 
quoi,  seul  des  commandans  de  navire,  j'avais  des 
agrès  à  moi ,  et  si  la  ville  ignorait  que  quelques- 
uns  étaient  en  état  de  s'en  fournir,  sans  qu'elle  en 
fournît  elle-même.  «  Pourquoi,  »  disait- il  α  vous 
»éles-vous  piqué  de  l'emporter  sur  les  autres  pardeà 
»  prodigalités  puériles ,  au  point  d'être  le  seul  des 
»  commandans  de  navire  qui  ayez  des  agrès  à  vous, 
»et  qui  fassiez  dorer  quelques  pièces  de  votre  vais- 
j»  seau?  Qui  pourrait  soutenir  «ajoutait  -  il  »  vos  fo- 
»lies  et  vos  profusions  énormes,  la  manière  dont 
»  vous  avez  gâté  votre  équipage,  dont  vous  l'avez  ac- 
»  coutume  à  recevoir  beaucoup  d'argent,  à  se  dis- 
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j'ia.ào'Xcù  ^  ου>\  ΜιτουργίΛ  y\âv\  ίγιγνίτο:  Τούτου  cT'c 
το  αίτιον  ίγω  ύμίς  Ζϊτροϊοντος  του  \ογου  ί^ιυαζω, 

Τοτ6  ixîi  ουν  μοι  ίοοχ,ει  ανα^εσοΛ/,  xoli  wAtrj^  οι 
.■a.î\îvvj'  îZini5ï\  S^î  τιατίΤΒτΜυσα.  waL\a  tiç  Θασον , 
ίΚκυσΛζ  τα  wXoÏcl  ηζ  Χτρυμην  ,  οΤ  wpoaiTct^tv  ο 
στρα.τ>^γοζ  J  ^.ίλευσοίζ  τους  ν<ίυτΛ$  €ν  τ>)  m  μίναν  39 
τουζ  ΐΌτιζ,ΛΤΛζ  TLcLi  ΤΆΊ  ύτΓΐιρίσίΛν ,  e'jcCa?  αυτοί  , 
wopivo^cLi  iwi  TïiV  Οίκ,/ctv,  ου  κ,ατ>ΐ7£:ο  Τιμομα.'χος  ^ 

στρΛΤτιγοζ  J  βουλομίνοζ  χ,α.χ.ανου  gvavT/ov  wapa^ 
àrJo-jcLi  τ»ν  ναυίί  Πολυκ,λβ?  τούτω  w\-iipy},  Καταλα^- 

Λΐω  ουν  X.CH  τούτον  ίκει ,  χα/  του?  τριγιραρ^χουζ ,  και 
Γου$  <^ία^^χoυç,  ΐ^  <^λλου?  T/ya?  των  Ώτολ/των.  Κα/, 
;iVeA9û)v  £υ9υί,  €vavT/iv  του  στρατ»70ϋ,  λογουζ  ττζος 
xvTcv  62&•ο/ουμ>ΐν,  Και  Πζίουν  αυτό?  Τ)ΐν  Te  να,υι  μοι 
~Apai\cLuÇ>aLv{rjy  και  Τί/ΐ76π/τ6τρ/»ραρχ>ιμβνου  Vpo'yov 
iOroâiùovoii  μοι  τα  αναλωρ-ατα'  %^  Tsrtpi  ταν  σκίυων 

:ωτων  αυτόν  J  wo^ipa  îïrapaA>i-v(/eTat ,  >î  ι  Λα  σκευτ] 

γων  ïiKot  îwi  Tnv  ναυν.  Ταύτα  <Γ€  /Αου  ΌτροκαΑίσα^ 
'.ίίου  Αυτόν,  ιιρ(ΰΤΛ  μΐ  drtoTi   σχ,ΐυν^  τι  ισίΛ  μΛηζ 

(^οιμι  των  TpKTnpapyav  y  ytat  woTtpa,  »  zsro\t$  ουκ, 
eta«i>f  Ttrai  συνα/χΕνου?  σx,tυγ\  τταρασχΕίν  xat?  ναυσι», 
ωστί  ûLUTti  μ»  τταρί'χίΐν'  η  συ  τοσούτον^  €φ)ΐ ,  υζτβρ- 
•ζ3Γ6ΐταιχΛ5  ΐτλουτω  τουί  άλλους,  ωστι  και  τα  σχιυ>» 

"jia  É%«<v,  κα(  χ,οσμον  χρυσοΓ.αστον  μονοί  τ«ν  τρί)»- 
'ων.  Τ(ί  αν  ουν  ^^υναίτο,  ίφ)ΐ,  T)tv  σην  μανιαν  χλγ 
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7ΐΓθλυΤβλ6/αν  υτζομν.ναίΐ',  (ΐ^έφθαρμ^νον  μεν  τΰτλ-^^ωράίΛ 
:^  ιΐω^ος  οίογυριον  wo\v  τΰ'ρολαμζα.ηιν  y  ^  ccreA^/as 
ccye/y  των  νομιΟρμνΜν  tv  τ»  vut  λατουργιων ,  και 
λουσΟχί  gy  βχλΰί\ίΐω  \  τρυφ^μτΛ$  J^  βζΣΤίζατα^  jcaj 
υΐ2Γ>ιρβσί3ΐν  υζίτο  /α<σ9οίί- ζΐτολλου  χ,λι  évreAouSj  Kctjto)» 
<^*,  €Cp>i,  t^toAσ3coςλo$  ygyovai  ev  τω  στρΛΤίυμΛΤΐ  ^ 
κ,α/  α.'τίο?  eT  /^epo?  τι  Jta/  τοΓ$  Λλλοι$  rptj^pxpp^oii 
τοίΓ  ΖΒΌΤή^οΤίρους  εΐνα,ι  τουζ  στραίτιωταζ ,  ζ-ήτουνταί 
ταύτα  το/^  Ώταρα  σοι'  eae<  yap  σ6  ταύτα  πο/€ΐν  τοι$ 
ϋίλλοΐζ  τρι-ήραρ'χοΐζ,  Αίγοντοζ  S^*  αυτού  tolvtcl  , 
cLwey.pιvcLμy\'J  α,υτω ,  οτι  σκ^ν-ή  p.gv  J^<a  τούτο  ου  λα- 
^Οίμ/  ex,  του  νεωρίου,  οτ<  συ  αύοιιιμα  enoimoLÇ  αυτά. 
Άλλ',  e<*  jLtev  βουλΕΐ ,  ταύτα  ^rapaAaêe'  =/  «f^g  /λ«  ^ 
σκ,έυΐΐ  σαυτάΤ  ?ίrαpασκ.gυαζg.  Hep/  J^e  των  ναυτών,  ι^ 
των  g'sribaTiuv,  χα/  Τ)??  υtΣΓ)Jpgσ/αç  ,  et  φ>?$  Jtjr  g/xotT 
αυ'τουν  <^/^φ5αpθ■α/ ,  Ώταραλαζων  τ>ΐ»  τρ<>«ρ>ι  αυτο$ 
δαυτω  κ,ατασκ,gυασαι  κ,α/  ναυταί,  κ.αί  gsrr^aTai  , 
^  υν^ρέσίαν,  ociive^  μ>}^gy  λαΕονΤ65  συμττλίΰσοντα,ι, 
Τ)ΐν  J^g  ναυν  îrapaXaGg*  ου  yap  gtt  μοι  Ότροσ-ήτ^ζι 
Tp/»pap^e/v.  Ο,  Τ€  yap  %ρονοί  gç>i3cg/  μο/  τν\ζ  τρι»- 
poLp'X^icLS^  και  gîjriTgTp/>ipap^>ix.a  Τίττα.ρΛ$  μγινα,ζ. 
AeyovToç  J^e  μου  tolvt  ,  cLWOKpiviTOLi  μοι  y  οτι  ο  συν- 
τριηραρ'χοζ  Λυτω  ουχ  »κ.ο/  îwi  τ>ιν  ναυν*  ουκουν  Ώτα- 
ραλίίψο/Λαί  μονοζ  τ»»  τρ/>ιρ«, 

Ώ$  ουν  aA)î9>j  tclvtûl  λίγω  w^ci  υμα?,  κ,αί  gy  μg7 
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*  penser  des  fonctions  qu'il  doit  remplir  dans  un 
»  vaisseau,  et  à  se  permettre  la  délicatesse  des  bains? 
»  Qui  pourrait  soutenir  le  faste  qu'inspire  à  vos  sol- 

*  dats  et  à  vos  rameurs  la  forte  paye  qu'ils  reçoi- 
»vent?  Vous  êtes  cause  en  partie  des    vices   de 

*  l'armée,  et  de  l'insolence  des  autres  soldats  ,  qui 
»  veulent  être  payés  comme  les  vôtres.  Pourquoi 
«  cherchiez- vous  â  vous  distinguer? >♦  «Je  n'ai  pas  pris 
»  d'agrès  dans  les  arsenaux,  »  lui  répondis-je  «  parce 
»  que  vous  et  vos  pareils  vous  les  avez  mis  en  fort 
»  mauvais  état.  Au  reste,  prenez  les  miens,  si  vous 

*  voulez;  sinon  fournissez- vous- en  vous-même. 
»  Par  rapport  aux  soldats ,  aux  matelots  et  aux  ra- 

*  meurs,  si  vous  dites  que  je  lésai  gâtés,  procurez- 
»  vous  ,  en  prenant  le  vaisseau  >  des  soldats,  des 
»  matelots  et  des  rameurs  qui  vous  accompagnent 
»  sans  rien  recevoir;  mais  prenez  le  vaisseau.  Car  il 
»  n'est  pas  juste  que  je  le  commande  encore  ;  mon 
»  Icms  est  expiré,  et  j'ai  fait  quatre  mois  de  plus.  » 

V  cela  il  me  répond  que  son  collègue,  pour  le  com- 
iiiHndement  du  vaisseau,  n'était  pas  encore  arrivé, 
I  qu'il  ne  le  prendrait  pas  seul. 

Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  et  qu'il  m'a  répondu 
1  abord  ,  dans  la  place  publique  de  Thasc  ,  qu'il 
T.  X  '3 
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ne  s'embarrassait  pas  de  ce  que  je  disais,  et  ensuite, 
dans  la  maison  où  demeurait  le  général ,  qu'il  ne 
prendrait  pas  seul  le  vaisseau,  on  va  vous  lire  les 
dépositions  qui  l'attestent. 

On  lit  les  dépositions. 

Après  quoi ,  comme  Polyclès  ne  voulait  ni  me 
remplacer  dans  le  commandement  du  vaisseau ,  ni 
me  défrayer  pour  le  tems  que  j'avais  fait  de  plus , 
et  que  le  général  m'ordonnait  de  partir ,  je  le  joins 
dans  le  port  de  Thase ,  et,  en  présence  du  général, 
lorsque  le  vaisseau  était  tout  disposé  pour  le  départ, 
je  lui  fais  une  proposition  aussi  contraire  à  mes 
droits,  que  conforme  à  ses  intérêts,  mais  à  laquelle 
je  me  voyais  réduit  parla  circonstance  :  w  Puisque 
»  vous  dites ,  Polyclès ,  que  votre  collègue  n'est  pas 
«encore  arrivé  ,  je  tirerai  de  lui ,  si  je  peux,  mes 
»  dépenses  pour  les  quatre  mois  que  j'ai  faits  de  plus; 
»  vous,  cependant,  prenez  le  vaisseau ,  et  comman- 
»  dez-le  six  mois  pour  vous  -  même.  Vous  le  remettrez 
«ensuite  à  votre  collègue,  s'il  arrive  ;  sinon,  ce  ne 
»  sera  pas  un  grand  mal  pour  vous  de  faire  deux 
•  mois  de  plus.  Ou  bien,  je  vous  prie,  tandis  que 
»  moi  j'aurai  fait  tout  le  tems  en  mon  nom  et  au 
»nom  de  votre  collègue  ,  et  quatre  mois  de  plus 
»  pour  vous  et  pour  votre  collègue ,  vous  qui  n'avez 
«rien  dépensé,  ne  voudrez- vous  ni  me  payer  les 
Λ  dépenses  qui  vous  regardent,  ni  prendre  le  vais- 
»  seau  ,  et  fournir  à  tous  les  frais  durant  votre  se- 
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τ>ί  (tyopcL  ctTtexpivATo  μοι  τα  προτ^ρον,  οτι  cvoîv  α,υτω 
μίλοι  ων  λίγοιμι^  €v  J^e  τίΓοίΧίΛ,  ου  ο  ΤιμοΐΜο,'χοζ 
xccTJiyeTo ,  οτ/  μονό?  ου  -nroLocth'^^tTaLi  Tïjv  ναυν , 
τοϋΤά)ν  υμΓν  ayûtyvoj^eTflt/  ταί  μΛ^τυρίΛζ, 


ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

MsTA  ToLOToL  τοίνυν,  6t)  ûtvap6i  ί)Ίχ.ασταί  ^  ως  ουτβ 

ουτο^  jjOeAe  ,αο/  t>jv  votuv  J^iao'g^EaSa/ ,  ούτε  zcuclXq^ 

μοίΤΛ  oLw'idiooO  του  ΐ'7ΐ:ιτιτρι>\^(Χ,^'χν\ΐλίΐου  χρόνου,  ο, 

Te  στρΛΤ>ΐ70ί  εϊΓ6ΤΛΤΤ6  μοι  avxyia^cti ,  ΐ^|:οσ6λθ<ι;ν 

αυτω  €ν  Θασο)  €v  τω  λιμίνι,  emitiov  του  στρΛΤ>ί7ου, 

-δτλ^ρουί  ουσ-ήζ  τ^ζ  τρ/>ίρουί,  6Aeyov,  α  oikclicl  μα  ουχ 

Sir,  Λλλα  w\iùnyLry\ixcLr(X.  τούτου,  Λνανκ,αΓα  J^€  μ&ι 

ejt  τα?  παρόντων  ίίπείν*  Επβΐ^Μ  συ  φ«^,  ûj  Πολυκ,λβίί, 

τον  συντρίΐΐραργον  ουχ  -/ijcê^v  ,  του  ^ev  eTtTcTp/jipap- 

Αμαου  νρονου  eyo)  exeivov  tzrpctroacci  ταναλωματ  , 

'  <Γυνω/χαι,  των  ΤίΙιΛ^ων  μχινων*  συ  (Ϊ6,  ^ΣΤΛι^αλαζαν 

τ»ν  ναυν,  ττρωτον  μ? ν  τον  υττ^ρ  σβαυτου  χ^^ονον  τρ/ϊί- 

ραργ^σον,  Τ(5υ$  ^ξ  μίΤνα^*  €δΓ6ΐτ  ,  ectv  μίν  σοι  6A8m  6V 

Τ5υτω  ο  συντρ/>ΐ2αρχο? ,  6κ,€/νώ)  Βταραοωσό/^  λ€/τουρ- 

/^σαί*  fctv  «Tf  μ>ι ,    ου'υΐιν  J^6/vûv  7ΣΓ6<σΗ ,  <^υ5  μ^ναί 

ητρΐ)!ραρχ)ίσαί/ Η  ίγω  μ6ν,  ο*  τον  τΐ  υ'π^ρ  Ιμαυτου 

'  SCVOV  xati  του  συντρινιραρ'χου  \ίλατουργΐήκωζ ,  ί-ττι- 

^/«ραρχ^σα  υττιρ  υ'μων;  συ  J^*,  ουοίν  αν>ιλ»χωί  ,  ουχ 

αζίοίί  ouOt  τον  υττιρ  σιαυτ&υ  ^foyov,  ^αραλαίοων  τη» 
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ναυν ,  λίΐτουργ>]σΛΐ ,  ovât  TOLVcLXoù^^tT  ατίΌυουκζι  ^ 
AiyovTQÇ  èi  μου  ταυτα^  οίττε^ρινΑΤο  μοι,  οτι  μυχούς 
λίγοι  μι.  Ό  J^e  στοοίτηγοζ  ίμζ,ΛΓΛΐ\  μΐ  Ιταλίυεν  il  ζ 
Tm  voLvv,  7C0LI  (ΧΓΛ^ζσθαί  μί^*  Λυτού. 

Ώ,ζ  ουν  ΤΛυτ  αττίκ^ινοίτο,  Λναγνω^ι  μοι  Tïtv  /-totp- 

TVpiCLV. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

βουλο;^α/  dr  υμπ  xoti  Tg>t/^>ip/oy  τι  îimiv^  ιν  έΐθ/ΐ9, 
ότ/  'ΰηριφΛναζ  »^/κ,ΐΐ/Λα/.  *Ayvtoc  yotp  )tcc/  Πραξίκ,λ^Τ 
ϋΏΓο  τον  αυτόν  %ρονον  )LcLTîGTy\vca  ά^ιαοο'χοι ,  Μν»σ/- 
λο'χοζ  τε  ο  rigp/Boio'jî?,  και  ΦρΛσικ,ρίό'ίΐδ  ο  Άναφλυ- 
στίο?.  Ουκ,  αφ/χο^6νου  J^e  του  Φρασίκ,ρί^ου  e^jr/  t>îv 
yotiTv,  ο  Μνΐΐσ<λοχο$,  gXSûJV  et^  τ»ν  Θασον,  παρέλαζί  τε 
îjrctpct  του  Α^^νίου  την  τριήρη ,  κα/  το  ίττιτριηραρ'χημυί 
àwîàœ-iLZ  του  *AyytcL  ,  του  ')(^ρονου  ου  Ετταν^ιλωσεν  υν?ρ 
Λυτών,  όσον  ίταισί,  χα/  τα  σκ.ευ>ι  τταρα  του  Ayveou 
Ιμισ^ωσΛΤΟ ,  χ,α<  αυτοί  ίΤριηρΛρ^ίΐ.  "TcTipo^j  S^* 
ot  τταρα  του  Φρασεκ,ρι^Όυ  έλθοντε^  των  τε  οίνηλωμίνων 
το  μΛροζ  ΛΌηοοσΛν  τω  Μν»σ/λοχω,  κ,αι  του  \otwou 
χρόνου  y  Όσα  eieiTo,  eii  thv  ναυν  συναν)ΐλ/σκ,ον. 

Και  fJLOi  τουίαν  ανα•χνα)θ/  τ>ιν  μΛρτυρίΛν, 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Ισΰ)5  ουν,  ά  ûîvdptç  <]^£κ.ασταί,  î*ro3eTTg  οίχ^ουσΛΐ  ^ 
<Γ/α  τι  τΓοτε  ο  στρΛτηγοζ  ουκ.  )ΐνα7κ,αζ€  τούτον  -ττα- 
ραλα/χζανε^ν  τ>ινναϋν,  S^tΛâo^ov  ΐΐκ,οντα  eV  αυτ^ν. 
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iiestre?»  —  «Ce  sont  dès  contes  que  tout  celai» 
Ce  fut  toute  la  réponse  que  je  tirai  de  Polyclès.  Le 
général  »  cependant,  me  pressait  de  m'embarquer 
et  de  partir  avec  lui. 

Pour  preuve  que  Polyclès  ma  fait  cette  réponse  » 
greffier,  lisez  la  déposition  qui  le  confirme. 

On  Ut  (a  déposition. 

Je  vais  vous  prouver ,  par  un  exemple  sensible, 
que  Polyclès  est  visiblement  en  tort  avec  moi.  Dans 
le  tems  qu'il  fut  nommé  pour  me  remplacer,  on 
donna  pour  successeurs  à  Hagnias  et  à  Praxiclès, 
Mnésiloque  et  Phrasicride.  Avant  que  Plirasicride 
fût  arrivé,  Mnésiloque  vint  à  Thase ,  reçut  d'IIa- 
gnias  le  vaisseau  .  lui  paya  ce  qu'il  lui  demandait 
pour  le  défrayer  du  tems  qu'il  avait  fait  de  plus  , 
loua  ses  agrès,  et  commanda  lui-même  le  navire. 
Phrasicride,  qui  arriva  depuis ,  paya  à  Mnésiloque 
la  moitié  de  la  somme  qu'il  avait  payée  pour  tous 
deux  ;  et ,  le  reste  du  tems  ,  les  dépenses  pour  le 

isseau  furent  partagées  entre  l'un  et  l'autre. 

Greffier ,  lisez  la  déposition  qui  atteste  ce  fait. 

On  lit  la  dépontion. 

Peut-être,  Athéniens,  êtes- vous  curieux  desavoir 

)urquoi  legénéral  n'a  pas  forcé  Polyclès  de  prendre 

vaisseau,  quoiqu'il  fût  venu  pour  me  remplacer, 

ri  qiie  les  lois  fussent  formrlles.  Je  vais  vous  <•χ- 

"liquer  claircni'nt   qm-llrs  m  éLiinit  \vs  raisons. 
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TimoîYiaque  était  bien  aise  d'avoir  un  navire  en  bon 
état ,  pour  exécuter  tous  ses  ordres  :  or,  il  savait 
quePoIycIès  ne  ferait  pas  les  choses  comme  il  faut, 
quand  il  l'aurait  pris;  qu'épargnant  la  dépense,  il 
ne  garderait  pas  mes  soldats  et  mes  rameurs  , 
qu'aucun  ne  lui  resterait  ;  que  ,  de  plus ,  lorsqu'il 
lui  ordonnerait  de  s'embarquer,  sans  lui  remettre 
d'argent,  il  ne  serait  pas  aussi  prompt  que  moi  à 
partir,  qu'il  lui  ferait  des  difficultés.  Ajoutez  en- 
core qu'il  lui  avait  emprunté  trente  mines,  à  con- 
dition qu'il  ne  le  contraindrait  point  à  se  charger 
du  vaisseau. 

Mais ,  voici  pourquoi  Timomaque  m'en  voulait 
davantage  ,  pourquoi  il  cherchait  à  me  nuire ,  et 
ne  me  permettait  de  m'expliquer  sur  rien  :  Je  vais 
vous  l'apprendre,  et  vous  montrer  qu'alors  je  pré- 
férai le  peuple  et  les  lois  d'Athènes  à  ma  tranquil- 
lité propre  et  à  la  puissance  du  général  ;  que  je 
souffris  des  injures  défait  et  de  paroles,  qui  m'é- 
taient plus  dures  que  les  dépenses. 

Lorsque  notre  flotte  était  arrêtée  à  Thase ,  il  ar- 
riva de  Méthone,  ville  de  Macédoine,  une  barque 
avec  un  exprès  et  une  lettre  de  Callistrate  [9]  pour 
Timomaque.  Il  le  priait  par  cette  lettre,  comme 
je  l'ai  su  depuis ,  de  lui  envoyer  un  vaisseau  bien 
équipé  et  bien  monté,  pour  qu'il  se  rendît  fi|Thase 
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τΛ  νομών  ούτως  /σχυρων  ovtûjv.  Πζρι  S^tî  τούτων  βου- 
λομχι  υμΐζ  σΛφωζ  S^iÙol^oli  το  λΊτιο^^.  Τίμομα'χος 
yctp,  (ύ  otycTpe^  <ί^ίκαστα.<,  τρωτον  /^ev  «(οουλίτο  ευ  χ,α- 

/  ~  /  \        t/  ^      ~   Λ         *'τ  τ  > 

xiCKivcLŒaiw  Tw  τρι>ιρ6/  τρο?  ο^τταντα.  χρϊΐσϋΑ/.  Hoei 
yoi^v,  οτι  ουτοζ  jULev,  πΛρΛΛΛ^αν  Λυτ>ΐν,  ΧΛκ,ω$  ημίλΑζ 
Τ5/η5Λ5χ>ΐ(Γ6/ν•  ουτβ  yotp  τα)  τρι•ήρΛρ')ζϊΐμΛΤΐ^  ούτε 
τοΤί  IwiCcLTOLiç  χ,Λΐ  τίΓ  \Jwy)piaiuL  χρσοίτο*  û'j<îfe/i 
yotp  ΛυτάΓ  'ΰΤΛραμίνοι,  Ετι  <^g  ΖΣΤρο^  τουτο/$,  oVoTe, 
/tt>i  αΊοουζ  oLpyvpiov^TsrpoaTcLTTOi  tjrAetv,  ουκ,  >j,tt2AAev 
Λυτο)  ΛναξδσθΛί,  ωσ-ΰπρ  tyœ^  olWcl  ητραγμαίΤΛ 
TSTcLpt^uv,  Προζ  S^e  τούτω ,  <^ο£,ν£ΐζετα/  trotp  αυτού 
τρίαχοντ*  μνχί,  ωστΕ  ^>ι  α,ναγχ,ασαι  παραλα^Σ/ν  τ>ιν 


νχυν. 


Έξ  Jv  <^e  jLW/  μοίλιστΛ  ipyta^ui  îzsrnptx^iy  xeti 
Qv^i  λογον  ίκαστοτι  tùiâovy  ovùè  Ttt^i  eW,  βουλομαι 
υμιν  σΛφοίί  <ί^ι>}7>ίσασ^Λί ,  r>  eio»Tf ,  οτ/  ου  tr«pi 
ΐίλίΐονοζ  ΐζοιουμ^ί  ουτί  τ>ιν  ίμαυτου  ρΑστ«ν>ιν  6V  îkuw 

0S.  ι  1/  \  »  /  f     /  ~      Λ.    '  '-* 

Τα»  Υρονω,  ουτ6  T>îV  ίκίΐνου  piD/JLnv,  του  dry)'j.GV  ταν 

A5)iv*iû)V  x-cti  των  νο/ζων*  αλλ   )ΐν6<χομ>ιν  κ,αι  ίργω 

άΑχουμ£νο$ ,  χΛΐ  λο^ο)  τροτΓΜλοο^ζομβνοδ'  οί.  ττολλω 

Α  βαρυτιρΛ  )ΐν  των  αναλω/χατων. 

Ώ$  yfltp  βν  Θασω  <Γ/Λτρ/ζαι  του    ^α,υτιχου  iyi- 

/οντο,  4φιχν«7τα(  ex,  Μ«θων)ΐί  tSV  Μαχ,€(ΐονιαί  υττΜ- 

τ/χον  ι/ί  Θασον  otyov   α^ορα,  ΐ^  ««Ίστολαί  ταρ* 

Καλλίστρατου  Jiç  Τι/ιο/;Λχον ,  f  ν  αΤ^  ίνίΤν ,  άΐ  ύστιροι 
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ίγω  TcLVT  ίζΰ'υ3•ομν\^  ^  dwozin^'^aLi  olvtcû  Tpmpi]  ττιν 
οίρισΤΛ  w\iovacLy,  Iv'  <χ,(^ίκ>ΐΤΛΐ  ως  αυτόν,  ΕυΒυς  ου> 
ΤΗ  υστεροίΐφ^Λμαί  τνι  yi,uèpct,Q  v7rv\piTY\ç  6λυΰ)ν,6κ,6λ£υ6 
μί  jL0L\îtv.iiç  Τλΐν  ναυν  τους  vol^jtolç,  Ewu  oe  ττλίΐρίίί 
τίν ,  αίναίζ>Λΐνίΐ  KctWiwwoç  ο  Φίλωνος ,  ο  Αιζωνίυς  ^  )^ 
φρϋίζα  προς  τον  κ,υζ^ρν^τΐΐν  τον  ejrt  Μακ,6^ονίΛ?  πλουν 
ττλδΤν.  Έττέ/^»  J^'  οίφιχομ^οί  ΐΐς  χωρίον  τ/  ev  τ^κατ' 
αντ/κ,ρυ  »ΐΣΓΞ/ρα;,  Θασίων  î^woptoy,  χα/  ex^bavTsç  îipi-' 
aTowoioOatioLj  ττροσβρχέΓΛΐ  ^toi  τα>ν  ναυτών  Καλλ/- 
κλ>Γ$  Έττιτρίφους  Θμασιος,  λίγων,  οτι  βουλοιτο  μοί 
ί^/αλέχθίΐνα/  6,ucv  Tt  ζΰ-ρΛγμΛ.  Κΐλίυσαντος  J^e  μου, 
Agy6/  oTt  βουλοιτο  αοι  yji^pa  α-ΖΣτο^ουναι,  χαθ*  ο,  Tc 
<^υναται,  ών  αυνω  inropy\^ivTi  ΐάωχ,Λ,  Συ  ουν,  g(p>î, 
τον  'ττλουν  τούτον  οίσθα  e(p  ο,  τ/  τΐ'λίΐς^  n  o'^roi-j  Αττο- 
ν.ρινοίμίνου  y  αυτω  ίμου,  οτι  ουκ,  €[^gi»v,  Αλλ*  gya 
σο/,  έφ»,  ίρω.  Αϊ? γοίρ  σβ  ακ^ουσαντα  ορθω^  /Βουλβυσα- 
σδα/.  Μ6λλ6/$  y^p,  €φ)ΐ,  aynv  ανφα  φυ7α^α,  ου' 
'AÔ)iva7o/  θάνατον  υις  κ,ατί'ψτκρ/σαντΰ,  Καλλ/στρΛτον 
έ'κ,  Με^ωντις  ίΐς  Θασον  ως  Ύιμομϋυγον  τον  x-^^igt-^'j  , 
ως  Ιγω^  ίφΐΐ,  τΛτ.υσμαί  των  "ττοαυων  των  Καλλί'ττττου. 
2υ  ycDV,  eav  σω<ρρον}ΐς  ^  ovôevct  των  (ρΐυγοντων  ίασίΐς 
ΐΐς  τ7\ν  vcLvv  dvoL^cLivîiv,  Ου  γαρ  ίωσιν  οι  νομοί/ Ανιούσας 
y  ίγω  ταύτα  τοίΓ  Καλλ/κ,λέουί,  -ΰτροσίρ'χομα.ι  τω 
ΚαλλίΐΤΏΓώ?,  χα/  ίρωτω  αυτόν,  osroi  tî  τον  τετλουν 
τΰΌίΓιΤΛΐ,  ^9  ^'^^  TivoL.  Δ/αχλέυασαντο?  ό'  αυτού  μι  y 
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Dès  le  lendemain ,  au  point  du  jour,  on  vient  me 
dire,  de  la  part  du  général,  de  rassembler  mes  ma- 
telots. Quand  le  navire  fut  prêt,  Callippe  y  monte, 
et  dit  au  pilote  de  tourner  du  côté  de  la  Macé- 
doine. Nous  étions  arrivés  à  un  certain  port  du 
continent,  qui  est  en  face  de  Thase,  et  où  les  Tha- 
siens  font  commerce,  et  nous  avions  débarqué 
pour  prendre  notre  repas  :  un  de  mes  matelots , 
nommé Calliclès,  fils  d'Epitrèphe ,  Thriasien»  ma-  , 
borde,  en  me  disant  qu'il  voulait  me  faire  part  de 
quelque  chose  qui  m'intéressait.  Je  lui  permets  de 
parler.  »  Je  veux«dit-il»  reconnaître,  autant  qu  il 
»  est  en  moi,  les  secours  que  j'ai  reçus  de  vous  dans 
»le  besoin.  Savez  -  vous  le  motif  et  le  terme  de  la 
course  qu'on  vous  fait  faire?»  — Lui  ayant  dit  que 
je  ne  le  savais  pas  :  »   Eh  bien!  je  vais  vousenins- 

•  truire,  afin  que  vous  puissiez  mieux  vous  con- 

•  sulter.  Vous  allez  prendre  un  exilé,  que  les  Athé- 
»  niens  ont  condamné  deux  fois  à  mort,  Callistrate» 

•  que  vous  transporterez  de  Méthone  à  Thase  vers 
'Timomaque  son  allié,  comme  je  l'ai  appris  des 

esclaves  de  Callippe.  Si  vous  êtes  sage,  vous  ne 
"laisserez  paa  entrer  un  exilé  dans  votre  vaisseau; 

•  cela  est  défendu  par  les  lois  ».  D'après  ce  rapport 
de  Calliclès,  j<î  vais  trouver  Callippe,  et  je  lui  de- 
manrlc  quel  était  le  but  et  le  motif  de  sa  navigation. 
Il  ne  me  répond  que  par  des  moqueries  et  des  me- 
naces ,  que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  croire , 
connaissant  quel  est  Callippe.»  J'ai  appris  «lui  dis- 
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je  «  que  vous  allez  chercher  Callistrate  :  pour  moi• 
»  je  ne  prendrai  pas  d'exilé  sur  mon  vaisseau ,  je 
»  ne  l'irai  pas  chercher  ;  car  les  lois  di^fendtnt  de  se 
«charger  d'un  exilé,  sous  peine  d'être  condamné 
«soi-même  à  l'exil.  Je  retournerai  donc  à  Thase, 
»  vers  le  général.  »  Et  dès  que  les  matelots  furent 
remontés  sur  le  navire ,  je  dis  au  pilote  de  faire 
voile  du  côté  de  Thase.  Callippe  s'y  opposait,  et  lui 
ordonnait  de  faire  voile  du  côté  de  la  Macédoine, 
suivant  les  ordres  du  général.  Posidippe  ,  qui  était 
le  pilote,  lui  répond  que  j'étais  commandant  du 
vaisseau  ;  que  c'était  moi  qui  répondrais  de  tout  ; 
que  c'était  de  moi  qu'il  recevait  la  paie;  qu'il  exé- 
cuterait donc  mes  ordres ,  et  qu'il  retournerait  â 
Thase,  vers  le  général. 

Nous  arrivons  à  Thase  le  lendemain  iTimomaque 
m'envoie  dire  de  me  rendre  dans  son  domicile 
hors  des  murs.  Je  craignais  que,  sur  les  imputa- 
tions calomnieuses  de  Callippe ,  il  ne  me  fît  mettre 
en  prison  ;  je  n'allai  donc  pas  le  trouver ,  mais  je 
lui  fis  dire  par  son  envoyé  que,  s'il  voulait  avoir 
un' entretien  avec  moi,  je  me  rendrais  dans  la  place 
publique  ;  et  j'envoie  avec  l'homme  un  esclave , 
afin  que ,  si  le  général  avait  quelque  ordre  à  me 
donner ,  il  le  reçût  et  me  le  rapportât. 

Telles  senties  raisons,  Athéniens,  pour  lesquelles 
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χΛ!  çL'7eit\r\acuTQÇ  ί  ουά  άν  ύυ,ίΐς  αίγιονισΛίΤΐ  (39  yotp 
του  τροί&Όϋ  του  Καλλιτΰ'^ου  ουκ.  ccîreipûui  ^X^rej, 
Aeyû)  (χυτώΤ  ότ/,  Αχουω  σβ  *7Τ\ειν  ί^ττι  ΚΑλλιστρΛΤο». 
Εγω  ου?  τωι^  (pguyovTûJV  oooeva  Λζα,  ouoc  'ττλευσου/Λαί 
iV*  aJroy.  Οί  yctp  vo^ttot  oJx,  eolaiv  uVerie^gaGot/  τ5ν 
(ριυγοΊτωι  ou(Î6vcc,  >î  gy  το7?  cvjtÔlç  ^ιΜυουσι^  ^"^^S" 
σ3•αι  τον  u^oaêVo/JLgyov  του^  cpEuyovra^.  AsrozsrAeu- 
σουμαί  ουι  wolAiv  ως  τον  ^TpctT>iyov  6i$  Θασον.  Και 
^wii^ïi  ίΊίζ>ϊ\σύα  o\  icLtJTOLi^  Μγω  τω  κυζ,ερντιτί^  ατο- 
Γ,λίΤν  eiç  T)ty  Θασον. 'AvTiAeyovTo^  ^e  του  Καλλίππου, 
Xj  χ.€λ€υοντο^  w\i7y  εΐζτ»ν  Motx.€(iovictv,  0/  ττροσέτΛζίν 
.  στρατϊίγος y  ατοκριηταί  Λυτω  ïloatiàizsrwoç  ο  χ.ϋ- 
z'ccmTviÇ^  Ότι  τρίϊίρα.ρ'χ^ος  τ€  €y«  τίΤί  νβαί  e/wv  χ,αι^ 
υ2Γ6υ3•ι»νο^ ,  κ,αί  τον  μισ^ο'^  wctp*  Ιμου  λα^ζανοι* 
ί3•λ6ϋσοιτο  our,  0/  eyo)  xeAeuûj.,  €<$  Θασον  û)V  τον 
στ^χτιηΎο^, 

* Αφικομαω^  ^'  γιμων  τ?  ύστερα,ιφ  iU  Tnv  Θάσο», 
μίτατετίμ-ΰΤίΤΛΐ  μί  ο  ΎιμομαΤχοζ'^  ου  χΛΤίιγίΤο  ίζω 
Πϊ'χους,  Φοζουμί^οζ  ^'  iyœ  μ>ι  J^cSetwv,  J^<ccSA>t5ii$ 
ϋΟΌ  του  Καλλιππου,  αυτοί  jttev  ουχ  υπαχ.ου«,  άλλα 
λίγοά  τω  tjWï)piTii  cTi ,  tt  τι  /3ουλ€Ται  μοι  J^/aAeys- 
σέαι ,  ÉV  τ^  etyopoT  ίσοααί.  Τον  <Γ8  ταΤο^  συμ'τημ'τνω 
Ί.υτω^  ty  ,  it  τ<  μοι  προσταττοι,  αχουσα$  arrayyeiAat 


Όί. 


Δ/α  υ,ίν  ταυτα<  τα<  Λΐτια.ς  ,  ω  <1ΐ()μς  J^iKctcToUf 
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άζ  tipy\)LCL  wpoç  J/Λαί,  ο  Τιμομα'χ^οζ  ουκ,  MvayjcaQg 
*7rctpcLλoLμÇ>cLnιv  τούτον  τμ  ναΛ'  «τ/  J^é  39  βουλομίνοζ 
αυτός  χρ»σϋα/  tw  yyj^  û)$  άριστα  πλ^ουσ».  Tr^s  μιι  yct^ 
του  Θρασι/λοχου  του  Ανοίγυρασιου  τριγιρουζ ,  ecp'  y\s 
αυτοζ  îw\îi^  τον  Θρασυλοχου  Tiît^ti  to  ΚΛλλ/τττω 
μισ^ωσαι  Τ7\ν  τρίΐΐραρχιαν,  ίνα,  αυτοκ,ρΛτΰ?ρ  ών  ο  Καλ- 
λιτ^ττοζ  ΤΥ[ζ  νίωζ,τΓψοίγοι  τον  Καλλ/στρατον*  αυτοί 
J^'  αναζα^  iwi  ττιν  ίμγ,ν  ναυν ,  wepuzirXii  ττανταχοΓ, 
6û)5  αφ/κ,δτο  et?  ΕλλτισζΣΓοντον.  'Eîzrgi^  <l•*  ου^ι^τι 
χρ6/α  îiv  αυτωτρ/yipiï'v,  €μζιζασα$  μοι  Λυκ7νον  τον 
Παλλίΐνβα  άρχοντα  εΐζ  τ»ν  ναυν,  κ.Λ<  τϊτροστοίζΛς 
αυτω  χα3  ιημίραν  αργυριον  S^iùovcti  τοΤζ  ναυτα/ί, 
αΏΤο-ΖίΤλέΓν  0ÎXc6^g  μβ  6κ.6λβυεν. 

ΕτΓδί^ΐί  το/νυν  λ,αταπλέοντβ^  otxa^e  γιμίν  ev  Teve^a;, 
î^  ουτδ  ο  Λυκ,ίνο?,  ώ  τροσεταζβν  ο  Ύψ.ομα,'χοζ^  ίυιυου 
τοΙς  ναυτΛίζ  σιτγ\ρΐσιον  (  ου  yap  i(pyi  e'^eiv,  αλλ*  ijc 
Μιτυλνιντίζ  λ>ι•ψΕσθα/),  oî  Tg  στρατιωταί  βΓχον  ου*^βν, 
ότου  αν  έΐΣΤίσιτισαίντο,  ασιτοι  <^e  ουκ,  αν  >ΐ(?υναντο 
€λαυν6ΐν,  wcthrjj  ίΣταραλαζαΐν  gy^  μάρτυρας  tccj 
ΐΣΓολ/των,'7Γροσελθΰ)ν  Πoλυκλg/  τουτύι;  g'v  TgvgoiiJ,  gVe- 
λgυov  αυτο\  ττιν  τβ  να.υν  ';rΛpαλctμζαvg/y,  ως  αιαάο'χογ 
οντά,  Xj  το  g?«r/Tpi>ipap^>i^a  a^roo/oovat  του  χρόνου, 
ου  è7sraLvy\\a}aaL  υτΰ-ίρ  τούτου  ί'οητρίϊΐρΛρ'χ^ων^  Ινα  μ-ή 
'πτροφασις  αυτω  ygvoiTo  αητοΧογιας  Ότρος  υμάς  y  ως 
lyœ  àicL  τούτο  ουκ,  Υ]^ΐ\ον  Λυτω  τταρα^^ουναι  Τ)ΐν  vcttTv, 
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Timomaque  n'a  point  forcé  Polyclès  de  prendre 
ma  place.  De  plus ,  il  était  bien  aise  de  pouvoir 
disposer  d'un  navire  bien  monté  et  bien  équipé. 
Il  engage  donc  Thrasyloque  à  louer  à  Callippe  le 
commandement  du  vaisseau  qu'il  montait,  lui  gé- 
néral, afin  que  Callippe,  en  étant  le  maître  ab- 
solu, transportât  Callistrate  où  il  jugerait  à  propos. 
Pour  lui,  montant  sur  le  mien,  il  naviguait  par- 
tout jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  dans  l'Hellespont. 
Enfin,  n'ayant  plus  besoin  de  vaisseaux,  il  fit 
monter  sur  ma  galère  Lycinus  de  Pallène ,  chef 
d'un  corps  de  troupes,  avec  ordre  de  donner  de 
Targcnt  tous  les  jours  aux  matelots,  et  il  me  per- 
mit de  m'en  retourner  à  Athènes  sur  celte  mémo 
galère. 

Comme  nous  avions  relâché  à  ïénédos,  et  que 
Lycinus  à  qui  Timomaque  avait  donné  des  ordres, 
ne  fournissait  pas  de  vivres  à  l'équipage,  disant 
fju'il  n'avait  pas  d'argent,  et  qu'il  ne  pouvait  en 
voir  que  dans  Mitylène;  comme  les  soldats  man- 
quaient du  nécessaire  ,  et  que  les  rameurs  aiTamés 
étaient  sans  forces,  je  pris  de  nouveau  des  citoyens 
pour  témoins,  et,  joignant  Polyclès  à  Ténédos,  je 
lui  signifiai  de  se  charger  du  navire ,  puisqu'il  était 
mon  successeur,  et  de  me  défrayer  du  tems  que 
j  avais  fait  pour  lui.  Je  voulais  lui  oter  tout  prë- 
trxte  ,  l'empêcher  de  dire  pour  sa  défense  que, 
I  doux  de  revenir  à  Athènes  avec  un  vaisseau  bien 
liODlé  et  bien  équipé,  curieux  do  faire  valoir  ce 
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que  j'avais  dépensé  pour  sa  décoration ,  je  n'avais 
pas  voulu  le  lui  remettre.  Sur  ce  qu'il  refusait  de 
s'en  charger,  et  que  les  matelots  demandaient  de 
l'argent  pour  acheter  des  vivres,  j'allai  encore  le 
trouver  avec  des  témoins ,  et  je  lui  demandai  si , 
devant  me  remplacer  dans  le  commandement  du 
vaisseau,  il  avait  apporté  de  l'argent,  ou  non. 
M'ayant  répondu  qu'il  en  avait  apporté  ,  je  le  priai 
de  me  prêter  une  somme  dont  il  prendrait  pour 
gages  mes  agrès,  afin  que  j'eusse  de  quoi  distribuer 
aux  matelots ,  et  que  je  pusse  ramener  le  navire  , 
puisqu'il  refusait  de  s'en  charger ,  quoique  mou 
successeur.  Il  répondit  à  ma  prière,  en  disant  qu'il 
ne  me  prêterait  pas  une  obole.  J'empruntai  donc 
dans  Ténédos  à  Cléanax  et  à  Éparate,  amis  de 
mon  père,  et  je  donnai  aux  matelots  de  quoi 
acheter  des  vivres.  J'étais  fils  de  Pasion  qui  avait 
beaucoup  d'amis  et  de  crédit  dans  la  Grèce;  ainsi 
je  trouvai  sans  peine  â  qui  demander  la  somme 
dont  j'avais  besoin. 

Je  vais  produire  les  dépositions  qui  certifient  les 
faits  que  j'avance. 

On  iit  les  dépositions. 

Je  vous  ai  fait  lire,  Athéniens,  les  dépositions 
de  tous  ceux  que  j'ai  pu  trouver  et  qui  étaient  pré- 
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ευ  wAcOVŒïiÇy  xcli  ίν^ιζ^ιμνα  J/jjv  τα  αναλυΐμα,τα. 
Ουχ.  ΐΒίλοντοζ  S^*  αυτού  tjrapctAct/^Savg/v,  των  J^e 
vauTûjy  Λργυριον  αιτούντων,  ιν  αγορασωντοίΐ  τλ  €7Τί- 
TViOEicLy  waAiv  cLOTCù  τΣτροσί^'χομ.Λΐ  μαρτυραζ  e^ay, 
χαι  ερωτών  αυτόν,  ει  a'vatzrAeuo-g/e»  ep^ûoy  άργυριον^ 
ωζ  ^ΊΛ^ζζομίνοζ  μοι  Tnv  ναυν,  >»  ου.  Αττοκρίναμβνου 
d^  αυτού  οτι  ΐ%ων  αργυριον  νκοι ,  exeAeuov  αυτόν  μο/ 
^α,νίισαι  υ-ΰτο^ίμενον  τα  σκ,βυ»  TÎk  yga)$,  W  ΐ'χοιμι 
ό^ΐΛοουναι  τοις  ναυταιί,  κ,αι  κΛτΛχ,οιιισαι  τγιν  να,υν, 
inetâï]  ου  βουλόται  παραλαζ^Τν,  αιαάο'χοζ  ων,  Αεομίνου 
S^i  μου  ταύτα,  aVexpivaTo  μοι  οτ/  ου^'  αχΛρϊ  «Λα- 
νίΐσοι,Έγα  μιν  ουν  τταρα  ξ«?ΰ)ΐ  Tfyê(i/«y  τοιΤτατρο?, 
Κλ€αναχ.τοί  χαί  *Ε?Γ>ιρατου,  ίυανΐΐσαμην ,  y.ai  ί^ω^,α 
ΤΟί^  νΛϋτα/^  το  σιτγ\ρίσιον.  Δ/α  yap  το  Πασίωνο^ 
•7να/,  χ,αί  Ικύνον  Ιταζινωσ^αι  'ττολλοΊς,  χ,α<  Τίστβυ- 
θίΤναι  e'y  τί*  ΈλλαΛ ,  ο υχ  ι^τοΌρουν ,  όΐ^ου  j^6>i5e/)iv 
J^ayeiaa^ôai. 

Ώί  ουν  ταυτ'  αλχιθίΤ  î«rpo$  υρ.α$   λίγω,  τούτων 
Λίν  ταί  μαρτυρίΛζ  τιταρίζομαι. 


ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 


Οσαν  fxtv  τοινυν  υ,αιν  ίσυναμγ^ν  ταί  μαρτυρίας  πα- 

Λσχ€σ5αΐ  ται  ναραγίίομίνων ,  ως  wafftdiôoOf  Tw 

ναΛ  Πολϋχλβι  ^ολλαχ,ΐί,  ουτοί  <Γ'  oJx,  )}3ιΛι  tra- 
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Τ)ΐν  Vûtiv. 


Βουλο,ααί  <^*  υμ,7ν  κα<  τον  νο/Λον  3Îvûtyviyff9»yot<  tûv 
tjrgpi  Tû?y  j^/ct^û^ûjy,  iv'  εΐατίτΐ,  γιλιχων  ταα  Iwi- 
τίμιων  όντων ^  Iclv  tiç  μ»  S^iaâè^YiToLt  τν\ν  ναυν  «ν  τα 
')(^ρονω  τω  eipy\^ivci)y  KcLTt<ppo'jyiŒivi  ούτι  î μου  μόνον  y 
άλλα  3^Λ<  υ/^ων  χ^  "^^jv  νομών  y  κ,Λΐ,  J^/a  ^eV  τούτον, 
awoLVToL  tÎ"  •ΖΣΓολ«<  octzrpctjcTo.  yeyove  jtoti  το?ί  συ^- 
μα/χοΐζ'  ουτί  yap  αφ/χετο  €τΣΓί  T>jy  ναυν  χατα  τον 
νομον,  ουτ\  eVei^y?  )iX9ev,  )ΐθ6λ>ΐσ6  j^/ctO'g^ûÎ.aSccr  ίγω 
cre  x,oct  Toy  υζίΓ6ρ  ΐμαυτου  υμιν  %ρονον,  xctt  τον  υΐΣτ^ρ 
τοίΓ  σϋντρ/)ΐραρχου  IXiiTOO^y^acC  tlou  iWiiâyj  e^5A5e 
μοι  0  %povo$  τγ\ζ  τριτιραρ'χ^ίαίζ  y  'ττροσταττοντοζ  μοι 
του  στρατνιγου  w\uv  Ιφ  Ίερον ,  'τΤΛρΐηίμ-^α  τω  ά>}μω 
τον  σιτον y  IV  ej^JiTs  αφσονον  ωνίΐσ\)ϋα^  χ,αί  μϊ\ΰίν  υμιν 
χ,ατ  6)146  iWiiwyiTcLi  xoLi  CLAAcLy  OŒCL  γ\  ίμοι^  ϊΐ  τνι 
τριγιρίΐ  ΐζουλ-ήΒϊΐ  ο  στρΛΤ^γοζ  χρίσδα/,  TsrcLpiQyov 
oMTOùy  ου  μόνον  T)jy  ουσιαν  αναλ/σκαν,  άλλα  χλ/  τώ 
σώματι  ^ιν^νζυων ,  συνίτοΊΌτΜων  ^  των  οιχ,ίΐων  μ.οι 
τΓυΛγμΛτων  τοιούτων  συμ\oί^yί)coτωv  ev  τω  τοτβ  ΧΛίρω^ 
ωστί  ύμ<£ζ  άν  Λχουσχντα,ζ  ιίμαζ  eAeiiroc/. 

Ή  fte'y  ye  μγίτν\ρ  éîta^ve,  xat  ewid-oLVcLToi  iv,  e/uLoiT 
dziro^Y} μουντοί ,  άστ6  )U)}  <^ϋyΛσ^Λ/  ctv  ?τ/  et Jtiîv  /3û- 
»θ5ό•α<  ToT$  e/^or?   Ζδ-ραγμοίσιν  α,νγ\λωμΐνοι$ ,  βιΛλ    ί 
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sens.  Ces  dépositions  certifient  que  j'ai  voulu  re-* 
mettre  plusieurs  fois  le  vaisseau  à  Poîyclès,  et 
qu'il  n'a  pas  voulu  le  prendre.  J'ai  prouvé  la  même 
chose  par  des  inductions  solides. 

Je  vais  aussi  vous  faire  lire  la  loi  concernant  les 
successeurs  au  commandement  d'un  vaisseau,  afin 
que  vous  sachiez  quelles  peines  sont  portées  contre 
celui  qui  ne  se  rend  pas  au  tems  marqué  pour  rem- 
placer un  commandant  de  navire  ;  que  ce  n'est  pas 
moi  seulement  qu'a  méprisé  Poîyclès,  mais  vous 
et  les  lois  :  qu'enfin  ,  il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  la 
république  et  les  alliés  manquassent  l'exécution, 
de  leurs  projets  :  car  il  n'est  pas  arrivé  à  tems,  et, 
lorsqu'il  est  arrivé  ,  il  n'a  pas  voulu  prendre  le 

isseau.  Quant  à  moi,  j'ai  commandé  le  navire 
en  mon  nom  et  au  nom  de  mon  collègue,  j'ai  fait 
tout  mon  tems,  et  lorsqu'il  a  été  expiré  j'ai  navi- 
gué vers  l'Hellespont  [lo],  d'après  les  ordres  que 
j'ai  reçus  du  général  ;  j'ai  envoyé  du  blé  à  Athè- 
nes ,  pour  que  l'abondance  revînt  dans  les  mar- 
chés, et  que  rien  ne  vous  manquât  autant  qu'il 
serait  en  mon  pouvoir  ;  j'ai  servi  Timomaque  avec 
zèle  de  mon  navire  et  de  ma  personne,  dépensant 
mon  bien  et  exposant  ma  vie;  je  l'ai  accompagné 
dans  ses  courses ,  quoiqu'alors  il  me  fût  survenu 
des  afflictions   domestiques,  dont  le   seul  récit 

citera  votre  compassion. 

J'étais  éloigné,  et  ma  mère  in.il.idr  <l  mour.mir 
fwniv.iit   inc  âr( oiirir  (jiic  bien  ΓιίΙ)Ι(  rneul  duus 
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le  mauvais  état  de  ma  fortune.  J'arrivai  six  jourii 
après  les  dernières  nouvelles  que  j'en  avais  reçues; 
elle  jeta  sur  moi  un  regard ,  m'adressa  quelques 
paroles  et  rendit  le  dernier  soupir.  Elle  n'était  plus 
la  maîtresse  de  ses  biens ,  et  ne  pouvait  me  don- 
ner ce  qu'elle  aurait  voulu.  Elle  m'avait  déjà  sou- 
vent écrit ,  et  me  priait  de  venir  seul ,  si  je  ne  pou- 
vais avec  mon  vaisseau.  Une  épouse  chérie,  tombée 
malade  pendant  mon  absence,  fut  long-tems  sans 
relever  :  mes  enfans  étaient  en  bas  âge ,  et  m«s 
biens  en  décret.  Mes  terres  n'avaient  rien  rapporté 
cette  année-là  ;  l'eau  avait  manqué  jusque  dans  les 
puits,  comme  vous  savez  tous;  et  les  jardins  n'a- 
vaient pas  même  donné  de  légumes.  L'année  étant 
écoulée  ,  mes  créanciers  venaient  demander  les  in- 
térêts convenus,  et  faisaient  des  menaces,  si  on  no 
les  satisfaisait  pas.  A  ces  nouvelles  que  j'apprenais^, 
et  par  les  discours  de  ceux  qui  venaient  d'ici,  et 
par   les  lettres   de   mes   proches ,    quels  étaient , 
croyez-vous,  mes  sentimens  ?  Combien  ai-je  versé     I 
de  pleurs,  quand  d'une  part  je  pensais  à   l'état 
présent  de  mes  affaires,  et  que  de  l'autre  je  dési- 
rais de  revoir  mes  enfans,  ma  femme,  ma  mère 
qui  était  à  l'extrémité  ,  et  que  je  craignais  de  ne 
plus  retrouver  vivante  ?  Est-il  rien  de  plus  cher     :\ 
que  tous  ces  objets ,  et  la  vie  est-elle  supportable 
quand  on  en  est  privé  ? 

Au  milieu  de  tous  ces  embarras,  je  n'ai  point 
préféré  mes  intérêts  aux  vôtres  ;  mais  ne  considé- 
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f^o<t'XicL.  ΕχτΛίοζ  γαρ  >]χ.ων  tTOyvjv/or  )Ldn  /)ce/v>t, 
lùovaoL  /xe,  jc,  ηροσειπουσοί ,  xm  -^νχνα  αφ?κ.6ν,  oixtri 
των  QiTûùi  TLVUcL  ουσΛ,  ωση  άουνα,ι  οσΛ  ίζ,ουλ^το  /λο/• 
YloWcLKiç  J^e  x.ati  tirpoTgpov  [LtTtOrîu.'snTn  ai,  αφί- 
κ6σθΛ<  S^ioiiin  (χυτον,  et  /λμ  xae.t  τίΓ  rp/iipgi  όιοντ  ttn, 

ùiîx.iiTQ  ζ3τολυι  %pcyoy  ev  rf  s^w  ίτχτο^'ήμ.ια/  rai  ^t 
TsrxiàidLy  μίχ,ρΛ'  >ί  J^*  ουσ/χ,  uVa^peaJi*  )ί  j^g  yiT,  ουχ 
07Ccû$  Τίνα  KXfwov  «yeyîtev,  α,λλα  το  ύο<Μρ  /y  ex-giva 
τω  eviauTûd,  «5  ΐταντε^  iaTe,  ex.  T^y  (ÇpicLTœ'j  i-an^ 
Ait2r£y,  άστε  μγ\^1  Acc^ocvoy  γίνίσ^αι  li  τω  χ,ϊίττω.  O! 
^toAHiKOTiç  àt  )ixoy  e-ri  τουί  τοκ,ου^,  €•7Τβί(ΐ>ι  ο  ivictvxoç 

;)iA^ev,  6/  μ»»  τΐ5  atyooo/)i  olutoiç  κ,ατα  τα$  συ^- 

/    r^      »      /        '         >  ^      '^    *  ι 

/^ΛφΛί.  izy  ctJcouoyTot  μ6  χ^  ^α^λ  των  Λφί-ίααυμίΐω^ 

Myoùy  ΤΛ  J^e  κ,*/  <Γ/*  îwi^tqKûSv  ψαρΛ  των  ο<*κ.6<αν, 
Tifcc  μ£  οίΕσθβ  •ψυχ»ν  e^e<y,  ί»  τοσ*  ùcOLfOX  αφίεναί, 
τα  ^gy  e)cAoyt(^o|ULevoy  ^rcpc  των  Ώταροντων,  τα  β^ι  χ^ 
το3•ουντα  ιλΤν  τταΐίίια  κ,α*  yova<x-a,  χαι  μ>)Τ€ρα,  It»  ' 
'/«  ου  ττολλαί  i\wiùxç  ^ΐχον  ζωσαν  άν  χαταλίΐ- 
-ψ£σθαι  J  «ν  τι  ιισιον  ίστ/ν  ανορωτω,  n  tîvoî  fvex  ctv  τΐί 
ιυζαιτο ,  τούτω?  στιρ)ΐθίί^ ,  ζίΤν  ; 

Τοιουτω»  τοινυ?  μο<  συμζίζ)!χοτων  των  πρα7/χατων, 
ου  ζΰ^ψ  wKiiovoç  ίνοιησα,μην  τα  βμαοτου  ίσίΛ,  D  ΤΑ 
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υμίΤίρΛ'  Λλλ*  '/ιγουμνιν  S^eTy  χ^αι  χρ/ΛΛτων  ανΛλι-* 
σΐ6ομένώ?ν  κ,ρΣ/ττων  gtvot/,  jccti  των  otxo/  αυμίλου μίνων , 

\  \  \  \  ι  ff  ι  \ 

κ,α/  yuv<x<x.o?  κ.α<  μ7\τρο^  νοσουσ>ι?,  α)σΤ6  μ>ιτβ  Τΐ?? 
ταζ/ν  αιτ/ασασ^Λ/  jits  Τίνα  λ/'ûre/v,  ^tvjrs  mv  τριτ^ρτι 
τ«  ttro\it  cL'χ^ρy]στo'J  yeve^^-a/.  Αν5*  ων  ctwoLVTœv  νυν 
υ/Λά^ν  àίoμcLly  œawif)  ^γω  υμιν  ΐυζΛχ,τον  χλι  χρ>ισ/αον 

t  \     .  /  '/  \      C      ~        ^  \     >       - 

ίμοίυτον  ιΐίΤΛρβσρ^ον ,  ουτο)  λΛΐ  υ/ΛΛ5  νυν  îêrept  e/ttoo 

/  ί  ^    »  λ'  '     ' 

■zzrpovotAV  *7Τοιησ(ΐμίνουζ  ^  κ,Λΐ  ctVûtjUv>jffugvrAi  αττΛντώίν, 

ίίν  Τ€  <^/)ΐ7»σΛ/Λ)ΐν  îîrpo5  υ/Λα^ ,  των  τΐ  μαρτυριω^^  α>> 

'ΰταμσ'χ^ομ-ήν ,  χ,α,ι  των  «ψΐΐφίσ/^ατώΐν,  (607]:ί»σΛΐ   μ6> 

g^oi    ctài-iLOO μίνο^  ^   τί,υ.ωρ^ΐσασθ-Λ/    J^*   υ•ζ2Γβρ    υμων^ 

îiffTïrpS^cti  j^e  τα  wVgp  τούτου  αναλωμίνα.  ΊΛ  τΐζ 

t^i\y\Gii  φιλοτιμίίσ^Λΐ  wpos  υμοίζ y  otolv  ορωσι  μ'ήT^ 

Ύοΐζ  yjmrois  tcoli  ευτάκτου?  χαρ<ν  ουσαν,  μτιτε  τοις 

τΰ-ον-ήροΐζ  -itcLi  όυγ.οσμουσι  τιμωριαν  wetp^  ύμων^ 

ΑνείγνωσίΤΛΐ  <J^e  κΛί  τον  νο/Λον  υμιν^  χαι  tcî  olvol- 
λωμ<χ.τΛ  του  χρόνου,  ου  ίττίτριτ^ροίρ'χνισΰί  υτηρ  τούτου , 
λ,Λθ-'  έκ,Λστον,  39  τ*οΐ>ί  Μ'οτονιωζ^  όσον  (εκ,αστο^  ^*%<^^ 
(^pyvpiQV  cf.Tsnàpcty  iloli  οττοι,  <ν'  eio'irrg,  οτι  ουτί  νυν 
îirpoi  JjttcTs  ψ6υ(?ο$  ουίΐ^ν  Agycu ,  ουτ6  ίν  τω  wpoaièv 

ΝΟΜΟΣ.  ΔΙΑΓΡΑΜΜΑ. 

^ΗγουμΛΐ  Τ6  J^e?v  τον  μίν  ύ-ατο  των  νομών  y^povo'j 
éJpi^jU^vov  ϋ,μιμίΣΤΤωζ  ύμιν  λΐΐτουργίΐ)/*  τουζ  ^ί  κ<χ- 
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xant,  ni  la  grandeur  des  dépenses  où  je  me  voyais, 
engagé ,  ni  le  dérangement  de  ma  fortune,  ne  son- 
geant ni  à  ma  femme  ni  à  ma  mère  malade  ,  j'ai 
tout  sacrifié  ,  et  n'ai  pas  voulu  qu'on  pût  me  re- 
procher d'avoir  abandonné  le  service,  d'avoir  rendu 
mon  vaisseau  inutile  à  la  république.  Je  vous  prie 
Athéniens,  de  reconnaître  aujourd'hui  tous  ces 
sacrifices  que  je  vous  ai  faits,  mon  exactitude  à 
remplir  ma  place,  mon  zèle  à  servir  l'état,  et 
d'avoir  pour  moi  les  mêmes  attentions  que  j'ai  eues 
pour  vous.  D'après  tous  ces  faits  que  je  vous  ai  ex- 
posés, d'après  les  dépositions  et  les  décrets  qu'on 
vous  a  lus,  soyez-moi  favorables,  vengez  mes  torts 
et  les  vôtres ,  et  faites-moi  rendre  ce  que  j'ai  dé- 
pensé pour  Polyclès.  Autrement  voudra-t-on  vous 
servir  avec  anleur  ,  quand  on  verra  que  l'exac- 
titude et  le  zèle  ne  sont  pas  récompensés  ,  que 
la  négligence  et  les  retards  coupables  ne  sont  pas 
unis? 

Le  greffier  va  vous  lire  la  loi  concernant  le  com- 
mandement des  vaisseaux  ,  et  un  mémoire  détaillé 
de  toutes  mes  dépenses  pour  le  tems  que  j'ai  fait 
de  plus  ,  de  l'argent  qu'ont  emporté  ceux  qui  ont 
«léserté  le  navire,  et  du  pays  où  ils  se  sont  retirés  : 
NOUS  saurez  par-là  que  je  n'avance  à  présent  et 
qu'auparavant  je  n'ai  rien  avancé  que  de  vrai. 

On  (il  (a  loi  cl  ic  mémoire  [ii]• 
Je  crois ,  Athéuiens  ,  que  j'ai  dû  égalcnitrnt  vi 
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VOUS  servir,  sans  mériter  de  reproche,  tout  le  tems 
qui  est  marqué  par  les  lois ,  et  dénoncer  à  votre 
justice,  pour  les  faire  punir,  ces  hommes  qui  vous 
bravent  vous  et  les  lois,  qui  refusent  d*obéir  à  vos 
ordonnances.  Soyez  persuadés  que  c'est  autant 
pour  vos  intérêts  que  pour  les  miens  que  vous 
punirez  Polyclès,  et  que  vos  attentions  ne  doivent 
pas  s'étendre  seulement  sur  ceux  qui  ont  déjà 
commandé  des  vaisseaux,  mais  sur  ceux  qui  en 
commanderont  par  la  suite;  de  sorte  que  les  com- 
mandans  actuels  ne  perdent  pas  courage,  et  que 
leurs  successeurs,  craignant  d'enfreindre  les  lois, 
viennent  prendre  la  place  dès  qu'ils  seront  nom- 
més. D'après  ces  réflexions,  prononcez  avec  équité 
sur  tous  les  objets  de  la  cause.  Quelle  idée,  je  vous 
le  demande,  auriez-vous  eue  de  moi,  si,  lorsque 
mon  tems  était  fini ,  et  que  Polyclès  ne  venait  pas 
me  remplacer,  je  n'eusse  pas  continué,  et  que, 
refusant  d'obéir  au  général,  je  me  fusse  retiré?  Ne 
seriez-vous  point  mécontens ,  et  ne  me  croiriez- 
vous  point  coupable  ?  Or ,  si  vous  eussiez  été  à 
mon  égard  dans  ces  dispositions  ,  supposé  que  je 
n'eusse  pas  continué  de  commander  le  vaisseau, 
ne  devez- vous  point  me  faire  rendre  par  Polyclès 
ce  que  j'ai  dépensé  pour  lui  parce  qu'il  n'a  pas 
pris  le  vaisseau  au  tems  marqué  ?  Mais  pour  preuve 
que  ce  n'est  pas  envers  moi  seul  qu'il  en  a  agi  de 
la  sorte;  mais  qu'étant  collègue  d'Euripide  pour 
le  commandement  d'un  navire,  et  que  s'étant  ar- 
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ταφρανουντΛζ  χ,Λί  ύμων  xoli  rm  ήμουΐ  ^  xoct  ουκ,  65g- 

λαντΛί    ΐΣΓ€ΐ56σθΛί  τοις  νομοΐζ  ^  (ζΐλίγζΰίζ  vj  v/xrj 

αάιχ,ουντΛζ  τιμωρ-ήσ^σΒ-αι.  Ευ  <Α*  Ιση,  οτι  ου  w^pt 

των   ι^ιαν  μοίΚλον  τιμωρϊ]σΐ(ΓΟ•ΐ  Πολυκ.λ6α,  >j  ουχ 

ιτίρ  υμών  clotuùv  ,  ούυί   wtci  των  -ΰταρίληλυΒοτων 

T5t)tpa5^iuV  ίΤΓΐμίλζίΛν  woiyictad-e  μονοί  y  άλλα  κ,Λΐ 

rrepi  των  μίλλοντων  TCpoyoïcLVy  ωστί  μιητί  τουζ  λί/τουρ- 

γουνταζ  α5υμΕΓν,  υ.•/ιτΐ  τους  ^laùoyjiO^  χ,ατΛφρον^Ϊν 

των  νομών'  αλλ    olwhvxi  èwi  tolç  ναυ?,  όταν  κ-ατα- 

στχ^ωσιν/ Α  7!τροσ•/]κίΐ  ύ'λΛζ  6v3-u/z>f3evTa$,  o:?3iîk  Î9 

ΐΊκΛίωζ  Ι^ΐΛγνωνΛΐ  wtoi  ΌΤΛντων  y  }\άίωζ  <Α*  αν  υμών 

Ότυά-οίμιην^  ω  Λ,νυρζζ  «^/)cαστctι,  τΐΐ'  ctv  raroTi  γνωμτ^ν 

wtpi  ίμου  ίΐ'χιτί,  et,  του  Τί  χρόνου  6ζ>)κ.ο?το!?,  χαί 

τούτου  μγι  ηχ,οντοζ  î-nri  tjjv  ναυν,  μιι  67Γ6τρ<)ΐραρχ)ΐσα, 

λβυσαντο^  του  στρα,τγίγου,  άλλα  ?ΐΓλ6ΰ>ν  ω'χ^ομτήψ, 

\ρ^ουχ  iv  ωργιζίσ^ί  //οι,  κ,αι  Yiyuc^t  αν  αΛκ,ιΓν  /te; 

]•Λ  τοινυν  αν  6^01  τοΤ€  ορ7ίζο/σ3€ ,  ότί  ουχ  Ιτο-ίτρι- 

:αρχ)ΐσα,   srcïV   ουχί    νυν    Ώτροσνικ,Εΐ    ύμΖς   τούτοι 

.σ-πτρχζαα  μοι  τα  αναλωαατα,  α  eyii)  υβτβρ  τούτου 

4ναλ«σα,  τοι  ου  <^<α(ΐίξα^ινον  T>ir  vaÎvj'Ok  ο*  ου'χ, 

/'.i   /loy^j  r,D  rf'iÉtfiXctTO  T>iv  νοτ.υν,  άλλα  ν,αί   wpoTipoi 
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Ευρ/îjr/Jyf,  συντρ/>ιρΛρχοί  ων,  59  συν9>ΐκ,ΰΓν  ουσων  clvtoIç 
τουζ  ίζ  μ-ϋνας  e>cotTgpoy  ίΣτλείν ,  iwti^  Evpiwi^yi^ 
t^ewXiVŒij  3t<x<  ο  XpoKÇ  eçijitev,  ου  S^iîÙî^clto  rrjy 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ, 


rangés  ensemble  pour  faire  chacun  six  mois  l'un 
après  l'autre ,  il  ne  vint  pas  prendre  la  place 
d'Euripide ,  lorsque  celui-ci  eut  fait  ses  six  mois  , 
écoutez  la  déposition  qu'on  va  vous  lire. 

On  Ut  la  déposition. 


NOTES 
SUR    LA    HARANGUE 

COIÎTRE  POLYCLÈS. 


[i]  Ténos,  une  des  îles  Cyclades  dans  la  mer  Egée.  -^  Alexandre , 
sans  doute  le  tyran  de  Phérès  en  Thessalie. — Il  est  parlé  de  Miltocythe  et 
de  Cotys  dans  le  discours  contre  Aristocrate.  (Voyez  t.  vu ,  p.  85  et  i8i.) 

[a]  Proconèse,  île  de  la  Propontide ,  vis-à-vis  la  ville  de  Cyzique. 

[3]  Il  y  a  toute  apparence ,  quoique  le  discours  ne  le  dise  pas  formel- 
lement, que  les  commandans  de  navires  commandaient  une  année  en- 
tière. On  voit  que  ,  pendant  cette  année ,  ils  avaient  un  collègue  qui 
partageait  avec  eux  la  dépense.  Apoliodore,  soit  qu'il  fût  assez  riche  , 
soit  par  zèle ,  commandait  probablement  seul.  L'orateur  ne  dit  pas  , 
et  on  ne  sait  pas  d'ailleurs,  quels  étaient  ces  députés  qu'il  ramena  à 
Athènes  sur   son    vaisseau  ,    pour  repartir  ensuite    dans    l'Hellespont. 

[4]  Il  est  parlé  d'AutocIès  ,  général  d'Athènes,  dans  le  plaidoyer  contre 
Aristocrate.  (Voyez  t.  vu  ,  p.  85.  ) 

[5]  Voyez  plus  bas,  note  lo. 

[6]  Apparemment  qu'il  y  avait  deux  factions  dans  Maronée  ,  et  que  les 
députés  Maronites  ,  à  qui  Timomaquc  venait  de  donner  des  vaisseaux 
pour  escorter  leur  convoi ,  étaient  chefs  ou  partisans  de  la  fact-on  A  thé" 
nienne. 

[f\  Le  Digma  était  un  endroit  dans  le  port  d'Athènes  ,  très-fré. 
quenté  ,  ainsi  appelé,  parce  qu'on  y  portait  les  échantillons  des  mar~ 
cliandises.  (  Voyez  t.  9,  p.  179.  ) 

[8]  Les  étrangers  demeurant  à  Athènes  payaient  le  tribut  mis  sur  les 
étrangers  ;  mais  ils  n'étaient  pas  obligés  de  remplir  les  charges  publiques. 
Pasion  ,  père  d'ApolIodore,  était  devenu  citoyen.  Voici  donc  ce  que 
veut  dire  Polyclès  :  Apoliodore  était  jaloux  d'être  Athénien  ;    le  voilà  pris 
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comme  la  souris  qui  goûte  à  la  poix  :  il  voit  ce  qu'il  en  coûte  pour  être 
citoyen  d'Athènes.  —  (  Voyez  sur  ce  proverbe  une  note  de  l'Editeur  de 
lîicétas  £ugénianus ,  p.  246.  Âddit.  de  l'Édit.  ) 

(9]  Etait-ce  Callistrate  ,  l'orateur,  dont  il  est  parle  dans  plusieurs  dis- 
cours de  Démosthène  ?  (Voyez  tome  5  ,  p.  4%>  ^97»  ^U  p'^^  ^^^^  'i^^c 
4  du  plaidoyer  contre  Timothée,  et  note  8  du  plaidoyer  contre  Nééra.  ) 
Et  le  Callippe  qui  suit,  était-il  le  Cailippe  contre  lequel  le  même  Dé- 
mosthène a  fait  un  discours  qu'on  verra  dans  ce  volume? 

[10]  En  grec,  vers  (e  Umpte^  sous-entendu,  des  Argonautes.  Voyci 
plus  hnut,  p.  iS;  et  tome  vi,  p.    lôj;  tome  ix,  p.  178.) 

[Il]  J'ai  inséré  dans  ic  texte  les  mots,  NOMOi;  ΔίΑΓΙ'ΑΜλΙΑ. 
noUdei'Édit,) 
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SOMMAIRE 
DE  LA  HARANGUE 

SUR  LA  COURONNE  NAVALE. 

JLes  Athénleos  avaient  besoin  d'une  flotte  bien  équipée  ; 
ils  rendirent  une  ordonnance  qui  renfermait  deux  articles. 
Le  premier  portait  que  quiconque  n^aurait  pas  mis  son 
vaisseau  en  état  le  premier  du  mois,  serait  conduit  en  pri- 
son ;  par  le  second ,  on  devait  accorder  une  couronne  à 
celai  qui  aurait  le  plus  tôt  et  le  mieux  équipé  son  navire , 
qui  Taurait  mis  en  mer  avant  les  ai^tres.  Apollodore,  ^yant 
rempli  ces  dernières  conditions  ,  avait  obtenu  la  couronne. 
Les  autres  commandans ,  qui  n'avaient  pas  môme  exécuté 
Je  premier  article  de  l'ordonnance  ,  lui  disputaient  le  prix 
honorable  dont  il  avait  été  gratifié  :  on  ne  voit  pas  à  quel 
titre,  et  de  quelle  raison,  du  moins  spécieuse,  ils  pou- 
icnt  s'appuyer.  Mais  enfin  Apollodorc  montre  qu'il  a 
mérité  la  couronne  par  sa  promptitude  et  son  zèle  à  équi- 
per le  vaisseau  qu'il  commande  ;  il  prouve  que  ses  adver- 
saires ,  qui  lui  disputent  la  récompense  ,  mériteraient  d'être 
punis  plutôt  que  récompensés.  11  attaque  leurs  défenseurs, 
qui  étaient  des  bommcs  puissans  et  accrédités.  Il  fait  des 
reprocbes  aux  Athéniens  sur  leur  faiblesse  ,  et  les  exhorte 
i  ne  pas  décourager ,  en  favorisant  l'intrigue  et  la  cabale  , 
les  citoyens  qui  servent  Tétat  avec  zèle. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ο  ΠΕΡΙ  ΣΤΕΦΑΝΟΥ  THS  ΤΡΙΗΡΑΡΧΙΑΣ 


ΛΟΓΟΣ. 


XL  Ι  μίν  orod  τνλίΐστοι  συηι-ΰτοαν,  ω  βουλιι,  το  >{/>ί- 
φισμου  ΐχίλΐυσΐ  ό^ουνΛΐ  τον  στδφΛν^ν ,  κ,Λν  ctvo>iTo^ 
jjy,  ει  Aabety  ctfTov  >\ζιουν,  Κ>ΐφ/σο()οτου  μονού  [χο ι  συν- 

c/pîiJcoTo$  ,  τουτοΐζ  d^e  τναμητολΑων  νυν  <ί^€  τω  'ττρατω 

ι  \  ι  \  ι  'y 

wcLpcLax^ivcÎŒaLVTi  τν}ν  τρινιρ-ή  τον  ταμιαν  'ΰτροσίΤΛζίν 

ο  ί^γιμοζ  SOvvai,  rÎîw^oiTix^oL  J^g  τουτ  ίγα,  Αιο  φγιμι 
S^îTv  αΰτοζ  στίφΛνουσθΛ/. 

Θχυμοίζω  S^î  jcoli  τούτων  οτι ,  τ'τίς  τριτιρουζ  αμ^- 
λγισαντεζ  ^  τουζ  ρήτορας  WAptŒKîvcLŒaLV ,  xoli  <^oκ,oυσ/ 
μοί  τΰΌυντοζ  ί^ΐΥίμαρτ-ήχ,ΐνΛΐ  του  τΰ'ραίγμΛΤοζ ,  κ,α/  νο* 
μιζίΐν^  ου'χ/  τοίζ  'ΟΌΐουσιν  ί  ^ίΐ  yjLpkV  υμ£ζ  fc%^iv, 
άλλα  τοίζ  φασκ,ουσ/ν,  οι»  τον  αυτόν  τροττον  ΐγνωχ,οτίζ, 
ovwîp  îycû  y  wepi  νμων,  Κα/  jcar  αυτό  J^jî  τούτο 
(Γίκ,αίω^  αν  €%οίΤ  ευνο'.κ,ΰΰτ^ρίΰί  ίμοι  φΛί^ομαι  γαρ 
βίλτίουζ  υμοίς  ύπολΛμζοίνων^  i]  ουτοι^  *ΕχρΪν  μίν  ουν^ 
ω  ϋίναρίζ  ΆθίΐναΓο/,  3ca<  cî'iîcct/ov  >îv,  τοι>5  τον  στβφανον 
οίομίνους  S^ilv  Ώταρ*  υ/^ων  λαζ6Γν5  Λϋτουζ  (Ιζιουζ  îtci- 
ùîiKVOycLi  τούτου,  /au  ΐμί  κακ,α^  λΕ^β/ν'  i'^s'uùn  J^é 
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HARANGUE 

DE  DÉMOSTHÈNE 

SUR    LA    COURO^NIi    xN  AVALE 


Î5j  le  décret,  ô  Athéniens,  ordonnait  de  gralifîor 
de  la  couronne  celui  qui  aurait  le  plus  de  monde 
pour  défendre  et  appuyer  sa  cause  ,  je  serais  in- 
sensé d'y  prétendre  ,  puisque  je  n'ai  que  Céphiso- 
dote ,  et  que  mes  adversaires  en  ont  une  foule.  iMais 
le  peuple  a  chargé  le  questeur  de  remettre  la  cou- 
ronne à  celui  qui  aurait  tenu  le  plus  tôt  son  vaisseau 
prêt  :  je  l'ai  fait;  et,  en  conséquence,  je  dois  être 
couronné. 

J'admire,  au  reste,  ceux  qui  rae*  disputent 
Je  prix ,  d'avoir  négligé  leur  navire ,  et  de  s'être 
ménagé  des  orateurs  ;  et  ils  me  paraissent  s'être 
entièrement  trompés ,  en  s'imaginant  que  vous 
lirez  gré,  non  pas  â  ceux  qui  ont  bien  agi, 
lis  à  ceux  qui  auront  bien  parlé.  Ils  pensent  de 
vous  bien  autrement  que  moi  ;  et,  en  cela  mémo, 
▼eus  devez  m'êlre  plus  favorables,  puisque  j'ai  d«• 
vous  une  idée  plus  avantageuse.  11  fallait  et  il  «tait 
juste  que,  voulant  obtenir  la  couronne,  ils  travail- 


/ 
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lassent  à  s'en  rendre  dignes,  au  lieu  d*avoir  recours 
aux  invectives.  Mais ,  puisqu'ils  ont  omis  l'un  ,  et 
qu'ils  font  l'autre  ,  je  vais  montrer  ,  par  leur  con- 
duite et  par  la  mienne,  qu'ils  ont  tort  également  , 
et  de  se  prodiguer  des  louanges,  et  de  m'accabler 
d'injures. 

Vous  aviez  porté  et  confirmé  un  décret,  par  le- 
quel on  devait  livrer  aux  juges  et  emprisonner  celui 
qui  n'aurait  pas  mis  en  mer  son  vaisseau  avant  le 
premier  du  mois  :  mon  vaisseau  y  était  avant  le 
tems  marqué,  et  voilà  pourquoi  j'ai  obtenu  de  vous 
une  couronne  ;  les  autres  ,  qui  n'y  avaient  pas  mis 
le  leur ,  ont  encouru  la  peine  de  la  prison.  Mais 
ne  serait-il  pas  absurde  qu'on  vous  vît  couronner 
des  hommes  qui  se  sont  exposés  à  subir  une  telle 
peine?  Tous  les  agrès  qu'on  doit  fournir  aux  com- 
mandans  de  vaisseaux  ,  je  les  ai  fournis  à  mes  dé- 
pens, sans  rien  recevoir  de  la  ville;  mes  adversaires 
se  sont  servis  des  vôtres,  et  n'ont  rien  dépensé 
pour  cet  objet.  Ils  ne  peuvent  même  dire  qu'ils 
aient  commencé  avant  que  j'eusse  fini ,  puisqu'a- 
vaut  qu'ils  eussent  touché  à  leurs  vaisseaux  ,  le 
mien  était  tout  équipé  et  tout  monté  :  et  c'est  de 
quoi  vous  avez  été  tous  témoins.  J'ai  pris  d'excel- 
lens  rameurs  qui  m'ont  coûté  beaucoup  :  il  n'est 
pas  étonnant  que  les  autres  en  eussent  d'inférieurs, 
puisqu'ils  n'en  ont  loué  absolument  aucun ,  eux 
qui  prétendent  avoir  fait  plus  que  moi.  Or  ,  est-il 
juste  qu'ayant  mis  leur  navire  en  état  les  derniers. 
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Τούτο  TîrapevTSÇ,  ΐχ,ίινο  woiouarj ,  ααφοτόρ'  αυτουζ 
iwiùîi^œ  •ψ6ΐιοο agvoui ,  i  τε  αυτούς  ΙνεχωμίΛσχν^  κοίΐ 

όσα  îU  Μ*/ΧΛ5  Ιζ>\ασ(^'ήμγ\σοα ,  €^  au-JV  ταν  T^Tpay- 

/        »         / 
/^eicuv  €3cATepo/i. 

Ύ-ή^ισμα,  yap  u/JL^y  τζοιησΛμίνύίν  y  ος  αν  μ>]  -ττρο  t>j^ 
€ν>ΐ5  κ,α/  ygcti  esr/  'Χ/^μχ  rm  yavy  τη^ορμισιι^  σιισαι 
κα<  ^^οίΛστγιριω  ταρΛΰΌυνΛ/ ,  κ,Λ*  ταύτα.  ΛυρασΛντα)^ , 
6y®  /JLêv  ΤΊτεριωρμισαί,  ^tcLi  areifcL^joi  <Picl  tclvtol  ταρ 
Ja5v  eActooy•  ούτο/  J^'  oJcJé  χ,αΟβίλκ,υσαν,  ωστ  ίνο'χοί 
6\σμΛυ  yiyo'j(tai.  Πως  ουν  ουχ,  ciTowœT(tTO'j  ctv 
S^iCLWpoL^aïa^i  epyoi,  îi  τους  x.(x5'  ίαυτων  ίαα-χκτα.^ 
Ύΐμημα  τοιούτον  irs'a.yy'Aïan  y  τούτους  στ^φΛίωσαίν'Ζΐς 
υμuς  φΛίϊο<σ3•£^  Τα  σχ,6ϋ)ί  τοινυν^  οβ-α  à^ti  τϊτα.ρΐ'χΐΐΜ 
T»y  woAtv  τοις  τριτ^ροίρ'χ^οις  ^  ιγω  μιι  éx  ταν  ισ<ώ)ν 
αν)ΐλω(7α ,  χ,Αΐ  των  ^^νμοσιων  έλαζον  ουίέν*  ούτοι  j^* 
ύμιηροις  κ2χρ>ινταί,  3^  "^^^  σφ^ΤΕρύ)!  ουυα  ίΐς  ταύτα 
σ•ρο£Γ>τα/.  Και  μ>ιν  ουο"*  αν  6)c£<yo  y'  ί'χοια  st-Trenf,  î»V 
α«τ2Γ2/ρ«ϊΤο  e/xou  zs-ponpoi,  Πρι?  yap  )ΐφθα<  μόνον  τ^ς 
Τ(>ηιιρους  τούτους ,  €ΏΓβΖΣΓλ)ΐρωτο  ρο< ,  καί  ΐταντίί 
icipOL-y'  ύμίίς  άΐΛΌΠίρωμιη^  twJ  ναυι/.  Ετι  το/νυν 
υτΒη/\ο%σΐΰυι  Tni  χ,^ατίσττ»»  ίλαζον,  woWci  79τ\ϋστον 
etjjyup/o»  J^ou$•  ουΤοι  J^*  ei  /χίν  β<χον  %«<ρον  άν  >i/JLiîy , 
ouciev  aj  )jv  J^iivov  ιυι  J^*  ου^  owoioLiTtuoCv  tcûî  μιμί- 
<r9«vTcti ,  Tepi  του  'Τλβίονοί  αfτ<λ6yovτ6ί.  Καιτοί  ηνως 
%ΐ(η  mxciniy  ταύτα  μ«ΐ  υστίροι  #ξ  oevayx)»?  τλΜρουν^ 
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νυν  J' ,  ccç  Ότρωτοι  ΏΤΛρασκ,ευΛσα/^βνοι,  τον  στ^φ^ν^ν 

ΉγουιΧΛΐ  Totvuv ,  ότι  aev  S^uccliotolt  cîv  στ^φα- 
νώ>σα/Τ6  e/te,  κ,αι,  μνια^ν  eisrovTOi  εμού,  y/yva^jceiv 
υ^α$  oTt  ό^  ου  μίΤίστι  μονοις  τουτοΐζ  Ώτερι  του  στέ- 
φανου Aoyo?,  τουτ  îwiùil^cLt  βουλομχι.  Flo^ev  ούν 
τούτο  μαλιστ  ίσται  υγιλοΊ,  αφ  ων  αυτοί  '7Cc'7roiy\y,oLai. 
Σκ-ε-ψα/Λ^νοι  yap  τον  ίζ  ελάχιστου  τρίΐΐραρχέΤν  βου- 
λομίνον ,  μίμισ^χ^ασι  την  λίΐτουργίΛν,  Καίτοι  woùç 
βυκ.  Ââi^LOV ,  των  μΐν  αναΧωμα,των  αφέστίίκενα»»,  τ<»ν 
elg  yiyvojULêVûjy  ùi  εκ,εΤνα  τ<μαν  αξίουν  αυτο?^  μ^τεΤναίΐ, 
κα/,  του  μίν  μτί  ΖΣΓ€ρ/ορμ<σα/  T>jv  ναυν  τότε  τον  μζμι- 
σ^ωμίνον  cLiTiSa^cti^  των  S^e  χαλωζ  α^ΐάΐ7]κονΥΐ μίνων 
νυν  Λυτοΐζ  χ,ίλΐυειν  %αρίν  υμαζ  ^χίΐν  ; 

Δ€ί  τοίνυν  υμάς  y  ω  ανύρίζ  Α3>ιναιοί ,  μ>ι  μόνον  ίχ, 
τούτων  σχοΌΤίΤν  το  S^ix^oLtov ,  άλλα  και  εξ  ων  αυτοί 
•ζτροτερον  zirewoty)x.cLTi ,  ταύτα  τίνων  ^ιατΰ-ραζ^αμινων 
τουτοΐζ,  Οτβ  yap  τη  ναυμα'χια.  τ»?  rrpos  ' Κλίζανάρον 
ΐνΓΑ,Υί^Υίτΐ  y  τοτί  των  τρινιραρ^αν  τους  μ^μισ^ω-^οτας 
τας  τρινιραρ'χ^ιας  αιτιωτατους  του  '^^ΐγίνημίνου  νομί- 
ζοντας, wapi^ycaTi  tU  το  c^^3cΛστ>îp/oy,  κ,αταχβ/ρο- 
Τίν>ΐσαντ€$  Ότροαί^ωκιναι  τας  ναΐίς  χ^αι  \î\oiWî.ai 
τ>\ν  ταξ/ν.  Και  'χ,^ττιγομι  (Χίν  Αρ/στοφα?ν,  îoixaCiTè 
J\*  ύμίΤς.  Ει  J^e  μ»  μίτριωτίραν  ΐσ'χατί  τνιν  οργην  τνις 
ίχ,ίΐνων  wovy\piaç  y  ου6'2ν  dv  αυτούς  ίκωλυί  Ti^vavau 
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et  par  contrainte,  ils  reçoivent  la  couronne,  comme 
s'ils  l'eussent  disposé  les  premiers  ? 

Vous  êtes  convaincus,  à  ce  qu'il  me  semble,  que  je 
devrais  être  couronné,quandje  ne  dirais  pas  unjmot; 
je  vais  prouver  que  mes  adversaires  sont  les  seuls  qui 
ne  doivent  point  même  parler  decouronne.  Et  d'où 
tiré-je  surtout  ma  preuve?  de  leur  propre  conduite. 
Cherchant  à  s'acquitter  aux  moindres  frais,  ils  ont 
loué  le  commandement  de  leurs  vaisseaux.  Mais 
n'est-il  pas  injuste  qu'ayant  évité  la  dépense  ,  ils 
prétendent  avoir  part  aux  honneurs  accordés  pour 
les  dépenses  ;  et  que ,  lorsqu'ils  s'en  prennent  de 
c6  que  leur  vaisseau  n'a  pas  été  mis  en  mer  dans  le 
tcms  marqué,  à  ceux  auxquels  ils  en  ont  loué  le 
commandement  [i] ,  ils  veuillent  aujourd'hui  que 

jus  leur  sachiez  gré,  comme  s*ils  eussent  réglé 
tout ,  ainsi  qu'ils  le  devaient.^ 

Au  reste,  ce  n'est  pas  sur  ce  que  je  vous  dis  qu'il 
iaut  vous  décider,  mais  sur  ce  que  vous  avez  déjà 
fait  vous-mêmes  à  l'égard  de  citoyens  qui  avaient 
icnu  la  même  conduite.  Vaincus  dans  un  combat 

ival  contre  Alexandre  [a],  et  regardant,  comme 
principaux  auteurs  de  la  défaite ,  les  commandans 
de  vaisseaux  qui  avaitînt  loué  leurs  navires,  vous 
jugeâtes,  dans  une  assemblée,  qu'ils  avaient  aban- 
donné leur  navire  et  quitté  leur  poste  ,  et  vous  If  s 
livrâtes  aux  tribunaux.  Aristophon  était  accusateur, 

>U9  étiez  jugée;  et,  si  vous  eussiez  été  aussi  sévères, 

lie  les  accusés  avaient  été  négUgcns  pour  le  set- 
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vice  de  ΓόΙαΙ,  rien  n'eût  empêché  qu'ils  ne  fussent 
condamnés  à  mort.  Quoique  nos  adversaires  sa- 
chent qu'ils  sont  tombés  dans  la  même  faute ,  loin 
de  redouter  de  votre  part  la  punition  qu'ils  méri- 
tent ,  ils  accusent  les  autres  ,  et  prétendent  être 
couronnés.  Examinez  toutefois  ce  qu'on  penserait 
de  vous,  si ,  pour  la  même  action,  on  vous  voyait 
condamner  les  uns  à  la  mort  et  récompenser  les 
autres  d'une  couronne.  On  vous  blâmerait  d'agir 
de  la  sorte ,  et  de  négliger  de  punir  les  coupables , 
quand  vous  le  pouvez.  Car  vous  ne  devez  pas  atten- 
dre, pour  sévir,  que  vous  ayez  essuyé  quelque 
échec  considérable,  mais  vous  armer  de  sévérité, 
lorsque  vos  affaires  se  soutiennent  encore,  et  que 
vous  voyez  vos  ministres,  pour  un  vil  intérêt,  en 
abandonner  entièrement  le  soin.  Et  que  personne 
ne  m'en  veuille,  comme  disant  quelque  chose  de 
dur  :  qu'on  soit  plutôt  animé  contre  ceux  qui  ont 
commis  la  faute ,  puisqu'ils  sont  la  cause  de  ce  que 
je  dis. 

Pour  moi ,  je  m'étonne  que ,  tandis  que  cer- 
taines gens  font  mettre  en  prison  et  punir  les 
matelots  qui  désertent,  les  matelots,  qui  ne  reçoi- 
vent chacun  que  trente  drachmes ,  vous  ne  traitiez 
pas  de  même  les  commandans  du  navire,  qui  ne 
marchent  pas  à  la  suite  de  la  flotte,  puisqu'on  leur 
paye  à  chacun  trente  mines  pour  leur  voyage.  Mais 
si  le  besoin  fait  commettre  une  faute  à  un  simple 
citoyen ,  il  sera  puni  avec  la  dernière  rigueur  ;  et 
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f.vTcL  τοιιυν  ίΐύοτίζ  ούτοι  wiwpcLyiJ.iici  αυτοΐζ  και 
fiLtiioiç  ^  ονχ^ι  φρ/ττουσιν  ti  υ/Λ/ν  usrep  ωΊ  '7ν^οσγ\χ,ϋ 
tiTûtSety  Λυτούς,  <χλλΛ  ί^νίμ^γορουσι  χ,ατ'  Λλλων,  ΐ^ 
στ6φΛνουϊ  κ.6λ6υ5υσίν  Λυτούς,  Κα<τοι  σκ<£•ψΛ<''9Ε ,  τιν' 
ay  ΐ2Γοτ6  J^o^cttre  /δέζουλευσθ-α/  τροΏτον,  si*,  J^ix  Τ)ΐν 
ct^T)iy  -πτροφΰίσ-ιν ,  τουζ  μα  ο-οί^αίτου  χ,ρινχντίζ  y  τουζ 
08  στ€φανύ?σαντ6ί,  φ(χν6ί)ΐτ6.  Kctt  μ>ιν  ου  μονο^^  îi  τούτο 
7Β•οι>\σ(χ.ιτ%^  SokoTt  ày  ct^apreTv ,  αλλ'  e<  χ,α/  /jl>i  îco- 
λασΛίτε  του?  τα  το/αυτα  ποιούνται,  f^oyrgi.  Ου  yap 
€tyei(îay  €ασ>ιτέ  τ/  τα/ν  ύμίΤίοων  iwoAtaBcLi  y  rirt 
ΧΡ**  Χ*^^^^^^^^"»  αλλ'  6V  αί  τα  μ€ν  ύμίΤίρα  ίστι 
σίΤλ,  χ,α^ορατΕ  J^g  του$  6φ6στ)ΐχ.οτα$ ,  <Γ/  α/σχρο- 
xipoeiav,  ουρ^ί  ΏΓp^σ>1x.oυσαy  trpovsiay  îzrêpi  σωττιρίΑζ 
αΰτωι  Ότοιουμίνουζ.  Κλι  μγ\υαζ  ΰμων  ΐΤΰΊΤίμι^σϊΐ  τα 
λο76>,  π/κ,poy  ε/να/  νομισαζ,  άλλα  τοίί  το  epyoy  αυτό 
Τΰτίτίτοιτ^χ,οσι'  J^/a  yap  του$  τοιουτουζ  του  γ'  ^στ/, 

Θαυ/Λαζύ)  J^'  ίγαγί ,  Τί  ίΓ>ι  tjrsTc  των  μα  ναυταίν 
του?  αίϊΓολΕ/ΖίΓομενουί ,  α)ν  τρ/Λκ,οντα  ά'ρα,'χ^μΐΐζ  exa- 
στο$  éye/  μοιχζ^  ί'ίουσι  59  χολαζουσ/ν  ουτο/*  Tiiy  ^e 


τρι>ίραρχαν  του$  μ)ΐ  συμηλίοντοίζ ,  ων  τριΐκ,οντα  μναί 
t/$  i7^r^wλoυJ  βίλ^ιφίν  Ιχ,χστοζ  y  ου  ταύτα  φ•οΐί/θ• 
Jac7i  ^Άλλ*  eay  ftev  π6ν)ΐ$  ujV  τι$,  Α*  βνΛιαν,  <iμ<tρτ1ff 
■  '-'^^  Ε'σχατο($  sViTi μιο/$  eve^eTar  €ay  J^e  ΐτλουσ/οι 
A,  J^i*  αίσχροΛί p(?£iay ,  ταυ'τα  ΖΓοι>?σΜ,  συ77νΰ#/4>!ί 
reii^îTaij  x*c  νου  το  trayrei$  e^e/y  ίσον,  χ*<  J^Hr 
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^οκ,ρατ^ΓσθΛί  φανέίτα/,  τούτον  τον  τρόπον  J/zav  ταύτα 
/3pctbêi»ovr6ûy  ; 

Ετι  τοινυν  ζμοιγε  âo-nii  κ,Λκ,δίνο  oiKoyœç  έχ^'»',  το  y 
μ^ν  îiwo'^TcL  η  μ-ή  κ,ατα  τους  νομουζ  j  tcLv  αλω,  το 
τρίτον  /Λ6ροί  >ιτ/μα;σθαί  του  σωμΛΤΟζ^  τουζ  ê^î  μι/\ 
Aoyov,  αλλ  epyov  Ώταρανομον,  ■srgîëro/woTai ,  μ^ί- 
μιαν  dovvoLi  άχ,νιν.  Και  jU-viv,  ω  ανή)2^  Αθ»ναιοί,  τ.αυΊ-ΐζ 
αν  υμ^ιζ  φγισαιτί  το  Τρο^  τα  toiolvtcl  wpcLœç  €%2<ν, 
t!rpo6'/(3'affx€<v  gTgpows  Λάι^,ουζ  e/va/. 

Βουλο^ααί  τοινυν,  ê^reioiitirep  6t5  τουτουζ  τουζ  λο- 
yoKi  ίΣταρίλθον,  ^  τα  συμβαίνοντα  α^Στο  των  τοιούτων 
υμ?ν  Ε^/βξ^λΰ^Τν, 

ΐοτ€ΐ^αν  yap  τΐζ ,  μισά-ωσαμινοζ  τρΐΥίρΛ^>'χ^ΐΛν  ^ 
ίκ,^λ^υσ^ΐ,  ίΣταντα^  αν^^ωτιτουζ  αγα  xoli  φίμι  ^  κ,αΐ 
ταίζ  μίν  cà(pe\iicLÇ  idict  KdpwotJTcLi'  ΤΛζ  j^è  S^'itlolç 
τούτων  ο  τυγων  ^ιάωσιν  υμών  y  χαι  μονοΐζ  υμΐν  οΰβοϋ' 
μοσί  ίστιν  α,Ίΐυ  36ΐΐρυκ.£ίου  βαάισοίΐ^  àtcL  τα?  υπο  τούτων 
Λνσρολ»•4/<α$  χαί  συλά?  χατ£σκ.ευασ/^6να$•  ώστε  τ«  y 
άλ»βΐ/ςι  σκ,οΏτων  αν  Τίζ  eupot  τα^  τοίΛυτα,ς  Tptîîpeii, 
οϋ'χ  Jorep  υμών,  άλλα  κ,α5'  υμών ,  δκ,Ώτ^Ώτλευκ,υ/αί• 
Τον  yap  varîp  τ\]ζ  woAîœç  τρινραρ'χ^ον  ουκ,  α-ττο  των 
3toiVû)y  ΐτροσοοκ,αν  χρ>ΐ  ΊΰτΑουττισαν  ^  αλλ  atro  των 
iV/ων  τα  τίί  ττολίωζ  έτανορδωσειν,  ^/ττέρ  6σταϊ  τί  των 
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si  un  riche,  par  une  basse  cupidité,  tient  la  même 
confluilo,  on  lui  pardonnera!  Où  sera  donc  l'éga- 
lité républicaine  et  le  gouvernement  populaire,  si 
vous  jugez  avec  cette  partialité? 

Il  me  paraît  encore  qu'il  est  contre  toute  raison 
de  dilFamer  celui  qui  est  convaincu  d'avoir  parlé 
contre  les  lois  ,  et  de  n'infliger  aucune  peine  à 
ceux  qui  ont  même  agi  contre  les  lois.  Cependant, 
Athéniens,  vous  conviendrez  tous  qu'user  d'in- 
dulgence pour  les  prévaricateurs ,  c'esj  exciter  les 
autres  à  prévariquer. 

Mais,  puisque  j'ai  entamé  cette  matière,  je  vais 

us  exposer  les  suites  dangereuses  qu'entraînent 
les  délite  que  j'attaque. 

Un  particulier  qui  part  d'ici  avec  un  vaisseau 
qu'il  tient  à  louage  ,  pille  tous  ceux  qu'il  ren- 
contre. 11  trouve  son  profit  dans  cette  conduite, 
dont  vous ,  Athéniens  ,  portez  la  peine.  Vous 
ne  pouvez  plus  aller  nulle  part  sans  un  sauf- 
conduit,  parce  que,  faisant  le  métier  de  pirates,  nos 
commandans  mercenaires  prennent  les  hommes 
et  pillent  leurs  eiTets.  Si  donc  on  examine  les 
choses  dans  la  vérité,  on  verra  que  c'est  contre 
voue ,  et  non  pour  vous  ,  que  les  vaisseaux  ont  mis 

Il  voile.  Un  citoyen  ,  qui  commande  un  navire 
pt)ur  la  républi({ue,  doit  moins  songer  â  s'enrichir 
aux  dépens  de  l'état,  qu'élre  disposé  à  servir  l'état 
à  ses  propres  dépens,  s'il  est  vrai  qu'on  doive  s'oc• 
cuper  de  vos  intérêts  :  niais  nos  conimaudaus  ac- 
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tuels  partent  dans  des  dispositions  biendifférenles. 
Aussi  les  pertes  qu'Us  essuient  par  leur  lâcheté,  ils 
les  réparent  en  vous  causant  des  dommages.  Ce  qui 
m'étonne  d'autant  moins,  que,  grâce  à  votre  fai- 
blesse,  ceux  qui  vous  font.tort ,  gardent  ce  qu'ils 
ont  pris  ,  s'ils  ne  sont  pas  connus,  et  qu'on  leur 
pardonne,  s'ils  sont  découverts  ;  en  sorte  que  des 
hommes  qui  ont  renoncé  à  tout  honneur  ,  ont  li- 
berté de  faire  ce  qu'ils  veulent.  Nous  appelons 
imprudensles  particuliers  que  le  malheur  seul  ins- 
truit; et  vous  qui,  après  avoir  essuyé  tant  de  dis- 
grâces ,  ne  vous  tenez  pas  encore  sur  vos  gardes  , 
quel  nom  vous  donner  ? 

Il  faut  aussi  parler  des  défenseurs  de  nos  parties 
adverses.  Quelques-uns  d'entre  eux  sont  si  persua- 
dés qu'ils  peuvent  tout  faire  et  tout  dire  auprès  de 
vous  ,  qu'après  avoir  autrefois  accusé,  de  concert 
avec  Aristophon  ,  et  poursuivi,  sans  ménagement, 
les  commandans  de  vaisseaux  qui  avaient  loué  leurs 
navires,  ils  veulent  aujourd'hui  qu'on  en  couronne 
d'autres  qui  sont  précisément  dans  le  même  cas, 
agissant  de  manière  à  se  convaincre  eux-mêmes  , 
ou  d'avoir  attaqué  les  premiers  par  calomnie ,  ou 
de  défendre  les  seconds  par  intérêt.  Ils  veulent 
que  vous  favorisiez  ceux  qu'ils  favorisent,  comme 
s'il  était  question  d'accorder  une  grâce  et  non  le 
prix  du  zèle,  ou  comme  s'il  convenait  de  gratifier 
de  ce  prix  ,  à  la  recommandation  de  pareils 
|iommes^  l'indifférence  de  ceux  qui  négligent  de 
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4  iTeovTûJv  vtuf.  Τούτων  J^e  TcivaLVTict  ίκαστοζ  tyioniLûùÇ 
j  iyjarXi!»  Kctt  yotp  το/  Toc  wcLpcL  τον  ctjJTcSv  Tpwo'J 
l    ΛμΛ^ΤϊίμΛΧΛ  TcLtç  υμίτί^ιοίΐζ  βλαίζαις  «-ττανορθουντα/. 

Ι    Kac  τουτΰυΐ  ουάα  €στιν  ctAoyov.  Δ6^ωκ,ΑΤ6  ycto  τοίς 

ι  \ 

βουλομίνοΐζ  ct(î/)teTy,  άν  /zgy  λ(χ9ΰ)σιν,  ^^eev,  αν  S^i 
λ>ιφ9«σ/,  συ77νά?/Α>ι$  τύχε?/.  Τοΐζ  ουν  ^μίλτ^κοσι  υοζτήζ 
αάΐΐΛ  WQitvf,  ό,  τ/  αν  jSouAîbvta/ ,  yfyon.  Των  /uev 
τοίχυν  ιυιωτων  τους  μίτα  το  wct^tÎy  /ΛΑνθανονταί  ^ 
(χσ•ροσχ6ΐΐΓΤΰϋί  ονομοίζομίν*  ύμίς  S^\  ο\τιΐίζ  oJJe  'TTe' 
'TrovGorei  τολλαχ,ίί  >to)i  φυλαττβσθί,  τι  Τ|ί  χαλ«σ(/£ν 

Αξιο»  το/»υ^  )^  wi^i  των  συΐΡ€ίρ)ί)60Τΰ)»  ùzarur  ούτ« 
7» ρ  uyo'jrToti.  Ttvgç  t^ovaioLi  u'voli  σφισι  χ,αί  ^οίβΓν  ό> 
Tt  βου\οντΛΐ  y  και  Aeye/v  φ-αρ*  υαΓν,  ωστί  των  τοτβ 
συγχ,ΛΤ>ιγο^<;υντων  μιτα.  Αριστοφωντ^ς^  κ,αι  'τριχ.ρων 
όντων  τοΤί  /υΐ6/αισ9«κοσ/  τα$  Tf>iy)f'Xp^^ix$  y  νυν  κ,βλβυ- 
ουσι  τ<ΐ€ί  τούτους  στίφανωσαα.  Και  <Γϋ57ν  θατιρον 
ΐζίΜγ'χουσιν  αυτούς,  >ι  τοτ'  Ικιινους  άάικως  συχ,ο- 
φχντουιτίί,  i  »υ»  τοις  J^*  ewi  /4ίσθ'Λ'σϋκ>ΐ7θρουίίΤβ$. 
K^t  χα:ίσα<73Λΐ  χίλίυουσιν  ύμΐς^  ως  trept  <Λ«ρ€Λί, 
Λλλ*  ου  îr£fi  f/X)»T)tpi«ï,  τΛ  Aoy^f  ονταν,  it  j^  Χ*Ρ" 
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αλλ'  ου,  S^ioL  των  βίλτιονων,  τόΐζ  ύταη^^τουσα  λ  S'il 

'Ewii^y  ούτως  ολιγωρουσι  του  J^ojcsiv  ewiiDcîii 
giVfiti,  χα<  τΰταντίλωζ  ταλλα  Ztrctpepyct  tzrpo?  το  λα- 
ζδίν  νο^ίζοϋσ/ν,  ώστ*  ου  μόνον  τοι$  îrpoTspov  ρ>ί5€/σίν 
υφ*  αΰτων  ΐναντίΛ  τολμωσι  ί^τήμηγορίίν^  άλλα  :cj  νυν 
ου  ταυτΛ  λίγουσιν  ίϋυυτόΐζ,  oWivtç  τουζ  μα  ναι»τα$ 
φασι  ί'ίιν  οΐχ,ιιους  uvcli  tïÎs  τρ/»ρου^  τγ\ζ  λ-ή-ί^ομίνι^ζ 

τον  στ€(ρ(χνον,  ταν  J^e  tptjjpctp^cuv  του^  )ΐλλοτρ/ΰ>κ.οτΛ5 

»      ί      >     \     Λ,  /  /  ^      '^ 

Λυτούς  ατνο  τγιζ  Λίΐτουργιας^  τούτους  στέφανασα/ 

κ,ίλβυουσ/.  Κλι  φασι  μίν  ουαίνα  τούτων  τΣτροτερον  ττλ- 
ρΛσκ,δυασασθΛ/ ,  κ,^λευουσ/  j^g  κ,ο/ν»  στεφανουν  ι^μοίς, 
του  '^νιφισμΛΤος  ου  ταύτα  λίγοντος,  Εγω  S^î  τοσού- 
του J^gû)  του  τούτο  συγ'χω^ίιν,  οσουττερ  tlcli  μόμισ^ω- 
ztîvcLi  T>iy  τρ/»ραρχίαν.  Ούτε  γαρ  του5'  ύζϊτομίΐνΛΐμ' 
«ν,  ουτ  ίχειν  ίΊΰΌΐ-ήσΛ, 

ΙΙροσΏΓοιουντΛί  jUgy  τοίνυν  υ7rgp  του  ά'ΐιΐΛίου  συντί- 
γορζΤν  σζΒΌυάιχζρυσί  υί  μάλλον,  i  ττροΤκ,*  οίν  τ/?  ύμω-^ 
ttTpctTTûjy,  ασΏΓβρ  αξία  του  ^ΐίσθου  ττοιίσα/  rrpoavÎKO'j 
ίαυτοις,  αλλ'  ου  yvûJ^iiv  α^Στοφ^νασθα/.  Ε15\  ωσταρ 
ου'χι  τΰ-ολιτίΐας  χ.οιντίς  μgτgχovτg^,  ^Cai  Sicl  τ  coi  τ  au 
Tûf»  βουλο^κίνω  λίγειν  ΐζον^  αλλ*  ηρωσυν-ήν  lo'iCLV  αυτοί 
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VOUS  plaire,  et  non  d'en  récompenser,  à  la  soUi- 
citation  des  meilleurs  citoyens ,  l'ardeur  de  ceux 
qui  n'oublient  rien  pour  vous  servir. 

Ils  sont  si  peu  jaloux  de  la  réputation  d'hommes 
intègres ,  et  s'embarrassent  si  peu  de  tout  ce  qui 
ne  va  point  à  assouvir  leur  avidité,  que,  non  contens 
de  contredire ,  dans  leurs  discours,  ce  qu'ils  ont 
dit  par  le  passé ,  ils  ne  sont  pas  a  présent  d'accord 
avec  eux-mêmes.  Us  disent  que  la  couronne  appar- 
tient au  navire  qui  a  des  matelots  à  lui,  et  ils  veu- 
lent qu'on  gratifie  de  la  couronne  des  comman- 
dans  qui  se  sont  rendus  étrangers  à  leur  navire. 
Ils  disent  qu'aucun  des  commandans  n'était  prêt 
avant  les  autres,  et  ils  veulent  que  nous  soyons 
tQUS  couronnés  en  commun,  contre  la  disposition 
du  décret.  Pour  moi,  je  suis  aussi  éloigné  de  sous- 
crire à  ce  dernier  article ,  que  je  l'ai  été  de  louer 
mon  vaisseau.  Je  n'ai  pas  fait  l'un ,  je  ne  soufirirai 
pas  l'autre. 

Ils  ne  parlent,  disent-ils,  que  pour  la  justice, 
ils  se  passionnent  trop ,  pour  ne  pas  agir  par 
les  vues  d'intérêt.  On  dirait  qu'il  est  question 
pour  eux  de  mériter  un  salaire,  et  non  d'ex- 
poser un  avis.  Après  cela,  comme  s'ils  ne  vivaient 
pas  dans  un  état  démocratique,  comme  si  tout  le 
#  monde  n'avait  point  part  au  gouvernement ,  et 
qu'ils  eussent  le  privilège  exclusif  de  la  parole,  si 
quelqu'un  vous  parle  et  vous  expose  ses  raisons, 
ils  s'indignent,  ils  le  ti  ■?•'  Mt  Λ'  Mulacieux;  et  loi  eet 
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leur  orgueil  stupîde,  qu'ils  s'imaginent  que,  si 
une  fois  ils  ont  traité  d'impudens  ceux  qui  se  ha- 
sardent de  monter  à  la  tribune,  ils  seront  lenus 
dès-lors,  pendant  toute  leur. vie,  pour  d'excellens 
patriotes.  Toutefois  ce  sont  leurs  discours  qui  ont 
perdu  la  plupart  de  nos  affaires;  tandis  que  les  ci- 
toyens  qui  croient  devoir  les  contredire  dans  ce 
qui  est  juste  ,  ont  empêché  notre  ruine  totale. 

Et  nos  adversaires,  qui  ont  prisde  telles  gens  pour 
défenseurs,  et  qui  savent  qu'on  ne  manquerait  pas 
contre  eux  de  reproches,  si  on  voulait  les  attaquer» 
osent  nous  contester  le  prix;  ils  ont  même  recoure 
aux  injures,  eux  qui  devraient  se  croire  trop  heu- 
reux d'échapper  à  la  punition. 

C'est  vous,  surtout.  Athéniens, quiètes  la  cause 
de  leurs  excès  et  de  leur  insolence,  vous,  dis- je, 
qui,  pour  l'idée  que  vous  devez  avoir  de  chacun, 
vous  réglez,  non  sur  ce  que  vous  voyez  par  vous- 
mêmes  ,  mais  sur  ce  que  vous  disent  des  hommes 
que  vous  reconnaissez  pour  des  orateurs  merce- 
naires. Mais  n'est  il  pas  absurde  de  regarder  comme 
bons  citoyens  ceux  dont  ils  font  l'éloge,  quand 
vous  les  regardez  eux-mêmes  comme  les  plus  per- 
vers des  citoyens  ?  Aussi  ils  disposent  de  tout  à 
leur  gré,  vendent,  pour  ainsi  dire,  la  république 
à  l'encan,  vous  ordonnent  de  couronner  ou  de  ne 
pas  couronner  ceux  qu'ils  jugent  à  propos,  et  fonjt 
prévaloir  leurs  volontés  sur  vos  décisions. 


•  ^ 
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rnx  TûLOTït^  gp/ovT€$,  eav  υζζτβρ  των  Ι^ίχ,Λίων  gy  υ;47•> 

iccLt  ίίζ  τοσούτον  4νΛ<σ9>ισ/Λ$  n:;3)tX;0i>(ri»,  ωστ  ojovtgci, 
TOF  ίηταίζ  gip)ix,or<x  αν  κ,Λλ6σώίσ/ν  ocva/tîîi,  σφα^  αυ- 
Τουί  ΏΓΛντοί,  τον  i^iov  χαλοΐζ  x^ctyoLdovs  νομιζ^εσ^αι» 
Kcnτolf  ΌΐΛ  μα  ταζ  τουταν  ο'ήΐχ-Αγο^κίς  'ttoWcl  ^cipoi 
gp^g/,  <Γ/α  i^e  του?  οιομίνους  à^tiv  τα  d^ocaict  avT/Ae- 
ygiv  ου  ΏΓχντ*  χτίτολωλΐ, 

Τοιουτουζ  toivjv  τουζ  συνϊ]γορουντΛζ  clvtoic  tsrapc- 
σχ.gυασ/χgιo/,  χ,αι  τοσαυτ>ιν  (όλΛσφτήμιαίν  αοοτζς  ουσαν 
κ.α.5*  αυτών  τοΓί  βουλομίνοι$  τι  Agyei»  φαύλο»,  ο^ε^ω^ 
6ίί  Aoyov  -Λζίασαΐί  •ϋαυτα.στν\ΐΛΐ^  κ,αι  χ,ακ,ώ;?  τ<ν  gToA- 
μησαι  tiziruv^  ois  ctyaLTtniTOi  )jv  /a»  ^ασχουσι  κ,αχ»? 

ΛϋΤθ7ί?. 

Του  τοίΐυν  τουτουζ  Λ^ιχ,ους  ίΐνχι  xat  3pa(rgi$,  ct- 
aevgi  υ^ων  ίίσιτ/  oLiTicêTipoi,  Ιίαρα  yap  των  λί^οντων 
βυί  <στ€  isr/  μισ^ω  του  το  TF^cLTTOiTdÇy  ΐ?'υ»θαν€σθ6 , 
*7ΓοΓον  τι?*  ίκαστον  S^tÎ  πμιζίη^  ουκ  Λυτοί  ^ict^tiTu 
KoLiTot  wcûç  ουκ  oLTo-aroi ,  τούτους  μα  αυτού?  ^ov>t- 
ροτΛΤουζ  των  τΰτοΧιτωι  vo/^ίζgιv,  Τί^υ?  J^*  υ'το  τουτω> 
ίηΛϋουμίίους  'χ^^ν\στουζ  y\yîiG\3on'^  και  yap  τοι  παντ* 
J^r  αυτω?  ΐτοιουνται,  κ,αι  ^ονονουχι  tjwo  χ)»ρυχ,οί 
'τνωΧουσι  τα  χ,οινα*  χλι  στ6φανουν,  ον  αν  αυτοΐί  Λχλ, 
y.at  /i)t  στέφο6νουν,  χ,βλιυουσι,  xυpιωτgpoυs  αυτούς  τωί 
/^βτίρων  ^ΌγμΛΤυΕΨ  κ,αθισταντι?. 
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τ>ιν  τίν  ανΛλ/σκ,βίν  eGeAovTûJV  φιλοτιμιαν  îwi  τίΤταν 
AeyovTav  τνλίοηζιφ'  u  J^e  μ>ι,  ΜαζίΤΐ  -αταντΛί  ^ 
τα  ^g»  υφ*  υμών  wpocTcLTTo^i)^oL  ως  ίυΤίλίστΛΤΛ 
S^ioi^îiVy  του^  J^*  υτΓ^ρ  τουΓο^ν  αίνΛΐυωζ  ίΐζ  υμοίζ  '^îv- 
ύομίνουζ  (ΰζ  Ότλίΐστου  μίσθονσβαί. 
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Prenez  garde  ,  je  vous  en  avertis  ,  de  soumettre 
à  l'avarice  des  orateurs  ceux  qui  s'épuisent  par 
zèle  pour  l'état;  et  craignez  d'apprendre  à  tous  les 
citoyens  à  remplir,  aux  moindres  frais  possibles, 
les  fonctions  dont  vous  les  aurez  chargés  ,  et  à 
payer  bien  cher  des  âmes  vénales  ,  pour  mentir 
pour  eux  devant  vous  sans  aucune  pudeur. 


NOTES 
DE    LA     HARA  NGUE 

SUR  LA  COURONNE  NAVALE. 


[i]  Quand  on  avait  équipé  un  vaisseau,  on  pouvait  le  coùimander  soi- 
même  ,  ou  en  louer  à  un  autre  le  commandement  ;  mais  ,  dans  ce  der- 
nier cas,  on  répondait  des  fautes  que  faisait  le  commandant  qu'on  avait 
mis  à  sa  place.  II  paraît  même ,  par  ce  qui  suit ,  qu'il  y  avait  des  cas  où 
il  n'était  pas  permis  de  louer  le  commandement  de  son  navire. 

[2]  Sans  doute  contre  Alexandre  ,  tyran  de  Thessalie ,  comme  noui 
l'avons  déjà  observé  plus  haut  (  p.  58  ). 
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Apollodore  avait  accusé  Aréihusius  ,  frère  deNicostrate . 
comme  ayant  fait  un  faux  rapport  contre  lui.  Aréihusius 
avait  été  condamné  ,  il  était  redevable  au  trésor  d'un  talent 
qu'il  ne  pouvait  payer  ;  ses  biens  ,  en  conséquence ,  avaient 
été  confisqués.  Tout  citoyen  pouvait  dénoncer  (  ύττογ^Λφαν  ) 
un  débiteur  du  trésor  au  nom  de  la  ville  ,  s'il  lui  connais- 
sait des  biens  dont  elle  pût  se  saisir  pour  acquitter  la  delte^ 
Si  la  dénonciation  (  ύνογρΛφη  )  était  trouvée  fondée  ,  les 
rois  quarts  des  biens  dénoncés  appartenaient  au  dénon- 
ciateur :  sinon  il  était  condamné  à  mille  drachmes,  et  il 
encourait  une  espèce  de  diffamation,  suivant  laquelle  il  lui 
était  défendu  d'accuser  personne  par  la  suite.  Aréthusius 
possédait  des  esclaves  que  Nicostrate  prétendait  être  à  lui. 
Apollodore  dénonce  Aréthusius ,  comme  voulant  frustrer 
la  république  des  esclaves  qui  lui  appartenaient  en  vertu  de 
la  dette  dont  il  était  redevable  au  trésor;  il  soutient  contre 
Nicostrate  que  les  esclaves  sont  ceux  d'Aréthusius,  débi- 
teur du  trésor.  Comme  ces  sortes  de  dénonciations  avaient 
quelque  chose  d'odieux,  il  déclare  d'abord  qu'il  abandonne 
au  trésor  les  trois  quarts  des  biens  dénoncés,  adjugés  au 
dénonciateur  :  il  expose  ensuite  fort  au  long ,  pour  justifier 
son  ressentiment,  tous  les  services  qu'il  a  rendus  à  Nico- 
strate, et  l'ingratitude  affreuse  dont  il  les  a  payés ,  tout  ΙΛΙ 
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mal  qu'il  lui  a  fait  ou  qu^l  a  voulu  lui  faire.  Après  quoi  il 
prouve,  par  des  dépositions  de  témoins  ,  que  les  esclaves 
sont  ceux  d'Arélhusius  ;  il  détruit  les  moyens  de  défense  des 
adversaires  ,  et  nionlre  que  ,  quand  même  les  esclaves  se- 
raient à  Nicostrale  ,  ils  devraient  toujours  revenir  à  l'état, 
puisqu'il  s'était  engagé  à  payer  pour  son  frère.  Il  finit  par 
eihorter  les  juges  à  faire  rendre  ce  qui  est  dû  au  trésor,  sans 
écouter  les  senlimens  de  la  compassion. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 

ο   ΠΡΟΣ   ΝΙΚΟΣΤΡΑΤΟΝ 

ΛΟΓΟΣ, 


(JtI  ^ev  ου  συκ,οφΛνταν,  αλλ'  clÙimv^îvoç  ^  ύζρι-» 
ζομίνοζ  vwo  τούτων  y  tcoli  οιομίνος  J^éïv  τιμωρίΤσ^χι^ 
TY\\f  cL'WoypcLÇyiv  6ΏΓο/»σΛ/Λ)ίν,  μ^γ^στo*J  υμ7ν  ίστω 
Tex,)U.>ip<ov ,  cà  ανσρε?  «ί^/κ,Λστα/,  το^  Τβ  μίγί^ος  Τ7\ζ 
ctîzroy ρΛφί^ ,  jcott  ότί  αυτοζ  ίγω  ου^ττίγ^Λ-^α,  Ου  ydo 
S^YiWov ,  συκ-οφΛντβΤν  ye  βουΧομινοζ ,  attreypct^ct  αν 
t2rev5*  ΐήμιμνΛΐύύν  οίζΐΛ  cLvâpoLWoâcty  ως  Λυτοζ  ο  α/χφι- 
σζ>ΐτ3μ  ΤίΤίμνίΤΛΐ  ûlvtol^  ίκιν^υηυον  J^'  iv  îjrspt'  Te 
χ/λιαν  J^pa^^ûTv,  )wt/  του*  /^ji^esTor'  αυθ/^  μτ^^Ινα 
vTCèP  ίμϋίυτου  γρα-^ΛσΌΧΐ'  ovS^'  αΰ  ουτωζ  ctTeopoç  ίν 
ουν  αίφιλοζ ,  ωστ*  ουκ.  άν  έξβυρ^Γν  τον  ανο7ρα•ψοντα. 
Άλλα  Tcyy  ev  αν^ρωτιτοΐζ  ΛΌταντων  τ^γγισαμίνοζ  duvi- 
τατον  e/va/,  αΛκ.67σθ•αι  p.ey  αυτοδ,  ergpoy  J^'  Jtjrgp 
Ιμου  χου  αία^ουμίνου  τουνομ^  'Trctpe^giv,  jcat  eîyat  αν 
τι  τουτο/ί  τοίτο  Τίχ,μηριον,  owoTt  Ιγω  λίγοιμι  Tm 
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Oi  je  dénonce  aujourd'hui  mes  adversaires  ,  ce 
n'est  point  par  esprit  de  niéchanceté,  mais  unique- 
ment pour  venger  les  injures  et  les  outrages  que 
j*ai  reçus  d'eux;  ce  qui  doit  vous  en  convaincre, 
Aihéniens,  c'est  que  l'objet  est  peu  considérable, 

l  que  je  fais  moi-même  la  dénonciation.  Oui,  sans 
doute,  si  je  les  dénonçais  par  malignité,  pour  des 
esclaves  qui  ne  valent  pas  plus  de  deux  mines  et 
demie ,  d'après  l'estimation  même  de  la  partie 
adverse,  j'aurais  craint  de  m'exposer  à  payer  mille 
drachmes,  et  à  ne  pouvoir  plus,  par  la  suite,  ac- 

iiser  personne  en  mon  nom.  Je  n'étais  pas  non 
plus  assez  destitué  de  ressources  et  d'amis  pour  ne 
trouver  personne  qui  dénonçât  pour  moi.  Mais, 
outre  que  je  regardais  comme  le  procédé  du  mondo 
le  plus  odieux,  d'emprunter  le  nom  d'un  autre, 
lorsque  j'étais  lésé  moi-même,  j'aurais  fourni  un 
moyen  aux  adversaires;  et  quand  j'aurais  exposé 
les  motifs  de  ma  haine,  ils  auraient  prétendu  quo 
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j*en  imposais,  parce  que,  si  j'eusse  été  réellement 
lésé,  je  ne  les  aurais  pas  fait  dénoncer  par  un  autre. 

Voilà  pourquoi  je  les  dénonce  moi-même.  Quand 
j'aurai  prouvé  que  les  esclaves  sont  ceux  d'Aréthu- 
sius  ,  à  qui  je  prétends  qu'ils  appartiennent ,  j'a- 
bandonnerai au  trésor  les  trois  quarts  des  biens 
dénoncés  que  les  lois  adjugent  au  dénonciateur; 
et  pour  moi,  il  me  suffira  d'avoir  satisfait  un  juste 
ressentiment.  Si  j'avais  assez  de  tems  pour  vous 
détailler  les  services  que  je  leur  ai  rendus  ,  et  toute 
Fingratilude  dont  ils  les  ont  payés,  je  suis  per- 
suadé ,  Athéniens ,  que  vous  me  pardonneriez  fort 
de  leur  en  vouloir,  et  que  vous  les  regarderiez 
comme  les  plus  médians  des  hommes;  mais  le 
double  du  tems  qui  m'est  accordé,  ne  suffirait  pas. 
Je  me  bornerai  donc  à  rapporter  leurs  injures  les 
plus  visibles,  les  plus  criantes  ,  celles  qui  ont  été 
le  motif  de  cette  dénonciation ,  et  je  supprimerai 
les  autres. 

Nicostrate  est  mon  voisin  à  la  campagne ,  il  est 
du  même  âge  que  moi ,  et  nous  nous  connaissions 
depuis  lobg-tems.  Lorsque  mon  père  fut  mort,  et 
que  j'eus  fixé  mon  séjour  à  la  campagne  où  je  de- 
meure encore  aujourd'hui,  nous  nous  liâmes  plus 
particulièrement,  comme  étant  voisins  et  du  même 
âge.  Cette  liaison  devint  plus  intime  par  la  suite, 
et  j'étais  si  fort  son  ami,  que  je  lui  rendais  tous  les 
services  qu'il  me  demandait  :  lui,  de  son  côté,  ne 
lu'était  pas  [inutile  pour  l'administration  de  mes 
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«χθ-ρΛν  wfioç  ύμΐζ^  ως  -vl/eJoV^r  oJ  yap  αν  trore 
ergpoy  cLWGypx-^oLiy  îiwip  ΐγω  glvtos  ^ιχουμ>]ν. 

AicL  μίν  ΤΛ,υτ  oiweypaL'^aL'  aiwoypcÎ'^ciç  J^f ,  eay 
AW-ooii^ù)  TcLv^pxwo^aL  Άρ^θουσ/ου  οντά,  ousrep  αττε- 
7ey::a^To  e/pot/,  τλ  ^év  rptoL  μίρτί^  ά  ex,  tîSv  νομαι 
τω  ι^ιωτ})  τω  dwoyox-i^tiiTi  γιγ^ίΤΛΐ ,  Tïjt  wo\u 
cLÇin^r  αυτω  ai  μοι  Τίτιμωρϋσ^αι  ctp^tti  μόνον.  Ei  μίΐ 
ούν  -yi?  μοι  /κανον  το  υάωρ  S^i-nyi^ffcta^cLi  wpoç  ύμίς  τ(έ 
É^ccp^ii,  Όσ  dycL^cL  τεηζΣΓΟΗ^ΌΤίζ  ύτΐτ  ίμου^  oTot  [χΙ 
^^ρyaLσμ^1^ot  elaiVyiv  οιυ'Ότι  ύμίίζ  τ  άν  μο/  €τ<  μάλλον 
a^yyvûj/xjiv  gî^ere  του  opyi^îŒ^ait  etuToT^y  τούτους 
τ*  ayoatû)TûCToi>5  αί^^ά-ρωττωΊ  yjyï^aaLc^i  eivctr  νυν  J^' 
οι;ο6  <Γt®•λασ/ov  ^sî  τούτου  υοωο  ικανοί  olv  ytvoiTO, 
Toi  μίν  ουν  μiyιστaL  x,cn  ^ΣΤ^ρίφΑνίΐ  τ5ν  ct(Î/)t>j/xaTû)V, 
xoLi  owo^iv  >ί  απονρΛφίΐ  α.υτ>ι  yiyoiiv  y  ipœ  ττρο^  J/xoc^' 
ΤΛ  <j^e  ΐϊΓολλα  6Λσΰ). 

Ν/κ,οστρατο$  ystp  ουτοσι^ω  αίνομ$  ο/χ,ΛστΑΐ,  yciTûJ» 
f^.i  Cû9  (i  ctypcuy  κ,Λ/  >ίλ/χ/ωτ>ι$ ,  ympi^ccç  μιι  μοι  ίΐ'χε 
κα<  τΰ•αί\Λΐ*  twiirh  ù'  ΙτίΧίυτ'ήσίΊ  ο  '7ΓΛΤ>ιρ,  χχι  ^yω 
il  cLypu  καταχ,ουν,  ουταηρ  χ,λι  νυνί  o<xû>,  χαι  /ιαλλον 
αλλ>ΐλο/ί  ίΑ»  ί'χ^ρωμίο-Λ^  S^ta  το  ytiTO'jtç  η  itvxi 
χα,ι  ιίλιχ,ίαται.  Χρόνου  J^e  ^ροζα/νοντο^,  Jtat^  σ-ανυ 
etxgi«ç  Λ£χ.6</^ε9λ.  Kat  eyctf  3'  ούταί  οΐκίΐας  υηκίΐμηι 
ττρζ  τούτοι  y  Ουστ  οΰάινος  ττΛττοτβ,  αν  eVeyjâ•)»  outoî 
^^•7,  ίτιητυγιν  ουτοί  τ   αυ  c/zoï  ουχ  βϊχρ )ΐστοί  »)Ι 
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WpOÇ  το  67Γ/^6λ>ΐ9ί)ν(ΧΙ  TtÛLl  J^IOtX^ÎoOtt.   KcLl   oVûte  67- » 

αποο)ΐμοΐ)ΐν ,  »  ογιμοσια,  τρι>ιρΛρχώ)ν,  ΐΐ  ίσίΛ  κ,ατ  άλλο 
τ/,  κ,υρ/ον  Tûjy  €V  ctypo!'  τούτοι  (Larcurm  κ,ΛΤέλ/ΐίτον, 
Συ/Λ^Λ/νβ/  J^)j  μο/  τρ/»ραρχίΛ  srgpi  Πβλο'ττονντισον• 
eVg7-S-ev  <^'  £iV  Σ/κ-ελ/αν  eà/  7ου$  οτρέσΕί/ί  otygiv,  ούί 
ο  J^ilt<to?  ζ'χ^ΐΐροτονγισίκ  Ή  ουν  fltvayayjî  J^/α  ταχ^ίϊν 
ίγίγητο  μοι,  ΈταστιλΧα  S^y\  αυτάΤ  oTi  αυτοί  με» 
ανίτ/μΛΐ,  κ,Λΐ  ουχ  ο/ο$τ  eîwv  oÎxot(ie  Λφ/κ,^σ^αί,  !νΛ 
)Uîi  κ,ΛτΛκ,ΰ)λυο//Λ<  τουί  nptaCetç*  τούτω  ùe  ττροσ^ταξοί 
ί'αημί\ιισ^:^  τΐ  των  oitlqi  kcli  οιοιχ,ΐΐν y  ωσπ^p  3cat  €v 

^      /  Λ  f 

τω  iuwpoff^èv  %ρονα^, 

Έν  j^g  τίΓ  β^υ,Η  αΏΓθ(ΐ>ΐαΐΛ  aLWo^iôpaLa^couan  αυτόν 
6i)LiTon  τρείζ  î^  αγρού  TTOLpoL  τούτου'  οι  ^tev  J^uû),  ών 
eyûtJ  eâu3x.ct  αυτω'  ο  de  eii ,  ων  αυτός  6κ,τ»σΛτο,  Δίΰΰκ,ων 
ουν,  αλισκ,ετΛί  υπο  τριήρους,  Χ)  ^.ατνι'χβϊ]  εΐζ  Αίγιναν  y 
î^  ^Vet  g7rpc/9)i.  Euîiùyi  (Je  κ,Λτ«πλβΐ;σΛ  ey^y  Tp<>ipotpy<iV, 
τιροσίρ'χίται  μοι  Αανων,  ο  α^ίλφοζ  ο  τούτου ^  λίγων 
T>jy  Te  τούτου  συμφοραν ,  Λυτοζ  τί  οτι  ό^ι  α-ατοριαν 
ΐ<ρουιων  ου  7Γί7Γορίυμί)/οζ  ΐΐγι  ίζΐτι  τούτον  ^  τίημτΰΌντος 
τούτου  αυτω  tw ιστ ολαζ ,  κ,αι  αμα  λίγων  'repos  Υΐμαζ 
ωζ  α^,ουοι  αυτόν  ^ανω$  S^ia^na^ai,  Αχουσαζ  <^'  ίγω 
ταύτα  i  jtoti  συνα'χβίσ^ΐΐζ  iwi  τΐί  ατυ^ιφ  τΐϊ  τούτου ^ 
^ΐμτίω  τον  ΔΞίνωνα,  τον  ασελφον  τούτου  y  ΐυ^υ$  tTVt 
τούτον  y  άουζ  εφο^'/ον  αυτω  τριαχ,οσιαζ  σ'ρΛχμαί,  Άφί- 
'î(.qμί^q$  J^*  ούτοζ^  και  ίλ^ω'J  χί$  Ιμι  τιτρωτον  ^  γ,στιτα•^ 
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biens;  et,  lorsque  yétais  absent  pour  le  service  de 
l'état  ou  pour  quelque  affaire  particulière,  je  le 
laissais  maître  de  tout. 

Nommé  pour  commander  un  vaisseafu,  je  devais 
me  rendre  dans  le  Péloponèse,  et  de  là  transporter 
en  Sicile  les  députés  qui  avaient  été  nommés  par 
le  peuple  ;  il  fallait  partir  sur-le-champ  ;  j'écrivis 
donc  à  Nicostrate  que  je  partais,  et  que,  ne  voulant 
pas  causer  de  retard  aux  députés  ,  je  ne  pouvais 
revenir  à  Athènes  :  je  le  chargeais  de  gouverner 
mes  biens,  et  de  veiller  à  mes  intérêts,  comme  par 
le  passé. 

Pendant  que  j'étais  absent ,  trois  de  ses  esclaves 
s'enfuirent  de  chez  lui  :  il  en  avait  acheté  un,  et  je 
lui  avais  donné  les  deux  autres.  S'étant  embarqué 
pour  les  poursuivre,  il  fut  pris  par  un  vaisseau, 
conduit  à  Éginc,  et  vendu.  Lorsque  mon  tems  fut 
fini,  et  que  je  fus  de  retour,  Dinon  vint  me  trouver, 
me  raconta  le  malheur  de  son  frère ,  et  comment, 
faute  d'argent  pour  faire  le  voyage,  il  n'avait  pu  se 
transporter  où  il  était,  quoiqu'il  l'en  eût  prié  par 
lettres.  Il  me  rapporta  en  même  tems  tout  ce  qu'on 
lui  disait  des  traitemens  affreux  qu'il  avait  à  es- 
suyer. D'après  ce  récit,  touché  de  Finfortunc  de 
INicostratc,  je  lui  envoyai  aussitôt  son  frère  Dinon, 
à  qui  je  donnai  trente  drachmes  pour  le  voyage. 
Dès  que  Nicostrate  fut  revenu,  il  vint  me  voir; et, 
après  m'avoir  embrassé  et  remercié  de  ce  que  j'a- 
vais fourni  ù  son  frère  de  quoi  faire  le  voya|fc. 
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déplorant  son  malheureux  sort,  et  se  plaignant  de 
ses  parens,  il  me  priait  de  lui  être  secourable  dans 
la  circonstance  présente,  si  j'avais  été  vraiment 
son  ami  par  le  passé.  Il  ajoutait  qu'il  avait  été  ra- 
cheté pour  vingt-six  mines,  et  me  conjurait,  les 
larmes  aux  yeux,  de  contribuer  pour  quelque  chose 
à  sa  rançon.  Touché  de  son  récit,  et  voyant  par 
moi-même  combien  il  avait  été  maltraité;  car  il 
me  montrait  les  marques  dos  fers  qu'on  lui  avait 
mis  aux  pieds  (il  porte  encore  ces  marques,  et  il 
refuserait  de  vous  les  montrer  [i] ,  si  vous  lui  en 
faisiez  la  demande)  ;  je  lui  répondis  que  j'avais  été 
son  ami  par  le  passé ,  et  qu'actuellement  je  lui  se- 
rais secourable  dans  le  malheur,  que  je  lui  remet- 
tais les  trois  cents  drachmes ,  fournies  par  moi  à 
son  frère,  pour  l'aller  trouver,  que  de  plus  je  con- 
tribuais de  mille  drachmes  pour  sa  rançon.  Et  je 
ne  me  contentai  pas  de  paroles;  les  effets  suivirent. 
Comme  je  manquais  pour  lors  d'argent,  étant 
frustré  de  mon  patrimoine  par  Phormion,  contre 
lequel  je  le  répétais  en  justice,  je  portai  chez  Théo- 
clès,  qui  dans  ce  tems-là  faisait  la  banque,  des 
coupes  et  une  couronne  d'or  faisant  partie  de  mes 
biens ,  et  je  le  priai  de  me  prêter  mille  drachmes 
sur  ces  effets.  J'ai  fait  présent  à  Nicostrale  de  cette 
^omme,  je  n'en  disconviens  pas. 
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Γο,  x.cLt  ίΓψίΐ  Ότι  τΐΛ^ίσ'χον  τλ  i'^oàicL  τω  χο\λφ5 
του^  39  ^iCûovptTo  tji>  olvtov  συαφ^^α-/,  li'  κ-λτ»- 
:ay  α  ace  tû>v  ίχυτου  ο^κ^ιων ,  eô'eiro  μου  i8o>iô-i(r3t( 
Γώ},  (ύστΰΊ^  59  ^^  "^^  ίμτϊΓροσίΐν  χρονω  >i»  "Trepi  ccutov 
Λλ}|θ/νο?  φιλοί.  Κα/,  κ,λαΐάίν  <χμΛ,  χα<  Ktyobj  Όη  6ξ 
ïccti  ίίχοσι  μιωι  λίΑυμίνοζ  ίΐ'ή,  €i^gv€yx.e»v  αυτω  τι 
îtLîXtOt  με  €ΐζ  τα  λύτρα,  Ταίτα  J^*  2y<2u  oljîoucûv,  Jtai 
ί\ΐ•ήσ<χ.ζ  τούτον,  χα/  a.acc  ορ5ν  χ,ακωζ  <^/ακ,£ψ.έν5ν,  ι^ 
î'Tnoeix.ivoiTct  eAjcn  g  ν  τα<$  x.r/)^cLiç  νττο  των  Οίσμίύν^ 
«ι  6Τ/  ταί  ουλαί  lyja  (κ.α<  eav  χβλβυσ>ίΤ£  αυτόν  aei- 
ξαι,  ου  μ>ί  Εβ€λ)!σ>ί),  ϋίτΰ-ίΥ,^ινΛμτ^ν  α,υτω  οτι  χα(  év 
τ«  ιμΌΤζοσ^α  yjoioù  £i>jv  αυτώ  φιλο$  α*λ>ι9/»οί,  5^  *^^ 
€|  νή  συμφορά  βθϊίίϊ)σΛΐ μι  αυτω,  Xj  1^*5  Τ£  τρ/Λχ,οσια^, 
α^  τω  αίοίλφω  αυτού  ΐοωχ,α  €φοΛα,  οτ€  €ΏΓορ6υ€Το 
twt  τούτον^  αφίοιν  αυτω,  χ/λίαί  Te  /pap^uaç  epavoy 
ίιυτω  ίΐζ  τα  λύτρα  ΐΐσοισοιμι,  Kott  τουίδ  ου  Aoyo;  ^ey 
υατίσχο^τιν,  «j^yci  J^'  ουκ,  6ϊ2Γοι>ίσα•  αλλ',  t^TCiiùvi  ουκ 
tvatopCfOf  aoyv^ioO  y  jria  το  όΊαφορωζ  ί'χ^ιι  τω  Φορ- 
μιωιι^  xae  αττοστερβΤσΟαι  υοτ*  α,υ'του  T/jv  ουσιαν,  >»y 
/t5i  Ο  waTYsp  χΛΤίλΐΌη  ,  χ,ομισαζ  ω$  θΐοκλ^α ,  τον 
TCT€  Tpa?r€Q<TeiiovTa ,  extra/^aTa  xetc  στιφανον 
χρυσού»,  anep  ιμοι  ex  ταν  πατρα>α»  ο'ντΛ  €τυ7χαν€», 
ίκίλιυσα  S^oviai  τούτα  %<λ<α$  (^pαχμαί,  Κα/  τ^υΘο 
cJcDxct  ί'ωρίΛί  &υτω  το  etpyupcoy,  xac  ομολογά  àciai• 
iceroK. 
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Ημί^Λΐζ  y  ου  woWeuç  υστίρον  wpoai\Bm  μοι^ 
τζ,λΛίων  iMyîv  Ότι  οΐ  ζίνοι  dwoLiToTiv  clvtov^  ο!  J^a- 
νεισαντίζ  τα  λύτρα,  το  λοιττον  αργυριον,  χ,λι  ev  ται$ 
συγγραφ<χ.ΐζ  é/jj,  τρ/ακ,ονθ•'  γιμίρων  αυτόν  Λ-ατοοουνοίΐ 
y\  ό^ΐΊίΛΛσιον  o(pe/Aety,  κ^  οτι  το  'X^ccpiov  το  ev  γατονων 
μοι  τούτο  ουάεΐζ  ίΒίλοι  ουτί  'ατρια.σ^Λΐ^  ουτί  τιθέ- 
σθαΓ  ο  γαρ  αοίλφος^  ο  λρΐο-ουσιοζ  ^  ού  Tcuàpcforoà^ 
tGTi  ταύτα  y  a  νυν  dwoyîypazirTai  ^  ουάινα  eojji  ούτι 
œvtiGd-ai  J  ούτι  Ti^iad-ctiy  ως  ίνοφειλομίνου  αυτυυ  α^- 
γυριου.  2,υ  ουν  μοι,  ίφτι,  wopiaov  το  tWtiwov  του 
αργυρίου,  Wfivj  ταζ  τρ/αχον^  τ^μίρχζ  τναμΧ^ζιν,  ινα 
μγ\  OyTt  awoàiàœKa ,  e<p>i,  ταζ  χ/λια^  ί^ρα'χ^μαζ_, 
αποΧωνται  J  t^  αυτός  αγώγιμος  γί^^ωμαι,  Έ,υλλίζας  y 
J^,  6φ>ΐ,  τον  gpavov,  i'Ttîiùav  τους  ζίνους  ατίτ αλλάζω , 
σοι  ατΰΌοωσω y  ο  αν  μοι  %ρ>)σ>ίί.  Οισυα  ό^ ,  ^φ»,  οτ/  ^ 
01  νομοί  ^ΐλΐυουσι,  του  λυσαμίνου  ex,  των  τΰΌλίμιωνι 
eTvcti  τον  λυθδντα,  eav  /λ>ϊ  ά'ττοΜω  τα  λϋτρα. 

Ακ-ουαν  ί'  αυτού  ταυτΛ ,  κ,α/  (iojtiv  ου  •ψβυίί6σΘαί , 
αΐίΤίκριναμτ^ν  αντω,  cLWîp  αν  νίος  τε  ανΒρωζίτος  και 
oijteiûj?  'χ^pωμίvoςy  ουκ.  αν  νομισας  αΛκ»δ)ΐνα/,  οτί/ίΐ 
Ν/κοστρατ6,  και  ev  τω  îzrpo  του  σοι  "χ^ρονω  φ/λο?  >ιν 
αλ)ΐθ•/νοί,  καί  νυν  îv  τοις  συμφοραις  σου,  χα3'  όσον 
êyoî  Ιάυναμην,  ;86ζο>ιθ•>ικα.  Έ•ζςγ6/^>ι  J^'  gy  τω  οταροντι 
ου  <ί^υνΛσαι  τΰ-ορισαι  ατταντα  τα  'χ^ρνιματα,  αργυριον 
/^ey  e//.oi  ου  ^rapeJTiv,  ουο    ("χω  ουο  αυτός,  των  J^î 
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Au  bout  (le  quelques  jours,  il  vint  me  trouver, 
rt  me  dit  en  pleurant  que  ceux  qui  lui  avaient 
prêté  le  reste  de  sa  rançon,  lui  redemandaient  leur 
^ent,  et  que  les  billets  portaient  que,  s'il  n'avait 
point  payé  dans  l'espace  de  trente  jours,  il  devrait 
double.  Il  ajouta    que  personne  ne  voulait  ni 
.   lieter,ni  prendre  en   gage  sa  terre  voisine  de  la 
u lionne,  parce  que  son  frère  Aréthusius  (  à  qui 
partiennent  les   esclaves  dénoncés  )  y  mettait 
opposition  pour  l'argent  qui  lui  était  dû.  Fournis- 
/  moi,  me  disait-il,  le  reste  de  ma  rançon,  avant 
jue  les  trente  jours  soient  expirés,  afin  que  je  ne 
])»  rde  pas  le  fruit  des  mille  drachmes  dont  vous 
1  n'avez  fait  présent,  et  que  je  ne  sois  pas  de  nouveau 
nduit  en  servitude.  Lorsque  j'aurai  ramassé  mes 
niers  ,  ajoula-t-il ,  et  que  j'aurai  satisfait  mes 
itres  créanciers,  je  vous  rendrai  tout  ce  que  vous 
aurez  avancé.  Vous  savez,  me  disait-il,  que, 
iiand  un  prisonnier  racheté  ne  rend  pas  la  ran- 
)n  payée  pour  lui,  les  lois  le  constituent  esclave 
•  celui  qui  a  payé  sa  rançon. 
J'étais  jeune ,  son  ami ,  sans  aucune  défiance  ; 
n(!  croyant  donc  pas  qu'il  voulût  m'en  imposer, 
Nicoslrate,   lui  répondis -je,  j'étais  sincèrement 
(itre  ami  par  le  passé,  et  je  vous  ai  secouru  dans 
vos  malheurs  autant  qu'il  a  été  en  mon  pouvoir  : 
iijourd'hui,  vous  n'avez  pas  d'argent  pour  acquit- 
'  r  tout(î  votre  dette,  je  n'en  ai  pas  non  phis;  m.iis 
ous  pouvez  cni^'i^'or  Iclh;  parli*•  de  mou  bien  que 
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VOUS  voudrez  pour  la  somme  dont  vous  avez  besoin, 
vous  pillerez  vos  créaneiers,  sans  être  obligé  envers 
moi  à  aucun  intérêt  pendant  un  an  ;  tout  ce  que 
je  vous  demande,  c'est  de  dégager  mon  bien  quand 
vous  aurez  recueilli  tous  vos  deniers ,  comme  vous 
dites.  Nicostrate  me  remercia  fort  de  ma  générosité^ 
et  me  pria  de  finir  cette  affaire  au  plus  tôt,  avant 
que  les  jours  du  paiement  de  sa  rançon  fussent  ex?• 
pires.  J'tngage  donc  ma  maison,  pour  seize  mines, 
à  Arcésante  que  Nicostrate  lui-même  m'avait  fait 
connaître,  et  qui  me  prêta  les  seize  mines,  à  huit 
oboles  d'intérêt  par  mine  pour  chaque  mois. 

Nicostrate  reçoit  cette  somme  ;  mais  ,  loin  de 
reconnaîtEC  les  services  que  je  lui  avais  rendus,  il 
cherche  les  moyens  de  me  frustrer  de  ma  dette  et 
de  devenir  mon  ennemi  :  il  voulait  que,  vu  ma 
jeunesse  et  mon  peu  d'expérience  dans  les  affaires* 
embarrassé  de  lui  faire  rendre  la  somme  pour  la•- 
quelle  j'avais  engagé  ma  maison^  je  prisse  le  parti 
de  la  lui  abandonner. 

Il  commence  par   se   liguer  avec   mes  adver- 
saires pour  me  nuire  ,    et  prend   avec  eux  des 
engagemens  :    ensuite,   lorsque  je  plaidais  coi>»j 
tre  eux    [n] ,   il    produit  l'état  de  mes  biens  qu' 
connaissait,  révèle  le  secret  de  ma  fortune;  et, 
sans  m'avoir  fait  citer,  me  fait  condamner  f)ar  dé- 
faut, envers  le  trésor,  à  une  amende  de  six  cent»; 
dix  drachmes,  se  servant,  pour  m'accuser,  de  Ly-I 
cidas  le  meunier,  et  lui  donnant  pour  adjointii| 


i 


i 
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^τ-ήΐλατων  σοι  των  ^μων  κ<χρ>ι/Λί,  ό',  τι  jSouAgî,  ο-ίντα 
Tot>  èTCiAoïnou  αργυρίου  όσον  îvoèi  σοί,  ^νιαυτον  α,τοχ,ω 
^^ί\σ^(Λ.ι  τω  αργυριω,  ^9  Λ7;:οάουν3ίΐ  το7ζ  ζίνοΐζ,  Συλ- 
λίζαζ  J^*  tpcuoiy  ωσττΐ^  αυοτος  φι^ζ^  λυσαι  μοι  ταί 
χτίήμΛΤΛ,  Α^ουσΛζ  à^  ουτοζ  ταύτα  κ,Λΐ  îwamcaç 
μί,  ίκίΚΐυσί  t>îv  τα'χ^ιστγίν  πραςαί,  τιριν  ΐζ»χ.ΐΐν  τας 
)f^Épût^,  gy  ai  ζ  ίφ-ή  S'eÎv  τα  Χυτρα  κ,ΑταδίΓνΛ/.  Ύί^ν\μι 
ουν  την  συνοικιαν  ΐχ,χ,αιοίκα  μ^ν  Άρκ,βσαντ/  Παμζα}' 
ΤΛ(λί,  ôy  αυτοζ  ουτοζ  -ΖΣΤρουξ^νϊίσβν,  eV/  ojctû)  οζολοΤ^ 
Ty\'j  μναν  d^avîiŒct'JTi  του  μγ\νοζ  ΐ^αστου. 

Actbûijy  α€  Γο  αργυριον  ^  ουχ  οττίϋ^  %*Ρ'^  '^^''^^  Α^^' 

-IwooiocàŒii  cùi  ίύ  twrad-tVy  αλλ'  ΐυ^ίωζ  ΐτΰ'%ζ>ου\^υσι 

μοι  y  VJ  âwoGTîpnaui  ταργυριον^  και  tU  ί'χ^ά-ραν  κα- 

χ(Γται'>ί ,  χ,αι  αττορουμενοζ  ΐγω  τοις  ηραγμασι ,  ηωζ 

α/,  ο,  τ/  'χ^ρησαιμ^,  χ,αι  α'τηιρος  ττραγματω^)^  ο'τνας 


ι  t    \  *         ι 


μν\  ίίσπρατζοιαι  αυτόν  ταργυριον^  ου  ν\  συνοικία  £Tc9>t, 


αλλ   αφΞΟίΐ  ay  αυτά. 


Πρίτον  juev  ουν  ΐΌΊζουλιυίΐ  μοι  μίτα  tcù-j  αντιθι^ 

iu'jy  39  ^'^tîv  αυτοΐί  J^to^ff/v   6î*rg/Ta,  ayojvûjy  μοι 

υ7eσΓ)fκ,^Tώ)y  tïrpoi  αυτούς ,  τους  Te  λο-χοα^  ΐχ,φίρα 

. />v,  ε/<?α»ί,  χ,αι  eyypaifei  ταί  ί^ημοσιω  ατο'ροσκλτίτον 

ίζ  Ιμφύυιων  τυ^ταστάσΐούζ  lwtÇ>o\y\i  ΐζαχ,οσίας  και 

S^tKa  <^ραχμα$,  <Γ<α  Λυχ,/ο^υ  του  μυ\ωΒρου  woi-^ 

ιησαμαος  την  ί^ικην•  Κλ/ιτίίρα  J^e  κατ    {μου  τον  τ€ 

Ίί\φοί  το»  αυτού,  *Αρ£9οϋσιο»  τούτον,  ΐττιγραφιχΛΐ ^ 
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0\)Wi^    iOri    TcLVÙpoLOroÙcL    TCLVTCLy    "iLCLl    αλλον    TVJdk 

Koci  t!rαpεσ3cευAC,o/τo,  a  avotJtp/voi/XMV  κ,ΛΤΛ  των  ο/κ,€ί- 
«y  Tû)V  α^^χουνταν  μι  xolç  Ùitcclç ,  ίζ  ti\y\yj.ii  αυτοί?, 
ivâîiTcyOvcLt  μΐ)  îc,  Ιμζ>ϋ.\Μπ  tU  το  ί^ίσμωΤϊ\ρ{ον,  Ετι 
'  J^e  wpoi  τούτοις ,  ο  ΑρεΒουσιοζ  αΐϊΓροσΛλίίΤον  μ^υ 
ί^κ,οί  ορΛ'χ^μΆ  υιχην  χ^ατΛΟικοίσοίμίνοζ  ^  œç  ο^ζιλοντος 
τω  ί^γιμοσιω^  jtA>irî)pct$  etr/ypa^a/^evo/,  39  έ<σ6λθ•ώτν 
tiç  TTiV  oiy,ioLV  foict^  xcl  σχ,ίυ-ή  τταντα  6ζ6φορ>ισ6,  τ.λζίον 
71  ειχ,ασι  /xvSv  cl^iol^  xûli  ουά'  οτιουν  κατέλιζΣΤέν.  Ότέ 
J^e  τιμωρίίσΒαι  ωμην  J^eiv,  6ΐοτ/σΛ5  τω  ί^ν]μοσιω  το 
οφ\7\μα, ,  lwnày\  ΐηυΒομγιν  tyiv  îWiÇ>o\iv ,  :^  ίζαίυιζο^ 
twt  τον  χλγιτ'ήρα  τον  ομολογουντΛ  )ti^\yirèvy^iva.i  τον 
Αρ βθουσ/ον  τί$  •ψβυ^οκ,λ>ιτ2/Λ?  κ,ατοι  τον  νο/χον,  έλθων 
ε/5  το  "χωρίον  τπζ  νυτ,τοζ  ^  occtzvrw  φυΤα  αυχ,ροσρυων 
γίΉΛίων  ΐμζ>ίζλ.ι/ίμίνΛ  y  χα/  τα?  dvoL^ivâpcÎâcLÇ  g?e- 
e,  ΧΛί  φυτ6υτ>ιρ/α  έλα/ίι?ν  ΐ^•6ρΓστο//νώ)ν  χατε^- 
χλασεν,  ούτω  S^eivœÇy  ως  οιί^*  αν  οι  'ποΧίμιοι  (^/αθέΓεν. 
Προ?  άί  τούτοις  y  μν^  γιμίρα,ν  naidoLpiov  α,στον  ^ίσπίμ- 
•ψαντέ?  S^iûL  το  γίΐτονίς  Τ€  sîvcli  39  ομορον  το  γωρΊον, 
6Χ6λ6υον  τ>?ν  ρουωνίΛν  ζ,λΛσταίνουσαίν  6χτιλλ«/ν,  iV, 
liWtpy  τίΛΤΛλοίζων  y  αυτοί/  ΐγω  τίτρος  οργγιν  Ι^^ΰίίμι 
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(  son  frère  Aréthusius ,  à  qui  appartiennent  les  es" 
Il  claves  dénoncés,  et  un  autre.  Ils  se  disposaient 
ji  tous  trois ,  en  cas  que  je  poursuivisse  le  procès  in- 
ij  tenté  à  des  personnes  entrées  dans  ma  famille  [5], 

(et  qui  me  faisaient  tort;  ils  se  disposaient,  dis-je,  à 
me  dénoncer  au  juge  et  à  me  faire  mettre  en  pri- 

1   son.  De  plus,   Aréthusius,  qui  m'avait  fait  con- 
damner sans  m'avoir  fait  assigner,  à  la  somme  que 

;   je  viens  de  dire;  Aréthusius  ,  me  traitant  comme 
débiteur  du  trésor,   s'associe  d'autres   hommes, 

!  entre  de  force  dans  ma  maison ,  en  enlève  tous  les 
ustensiles  qui  montaient  à  plus  de  vingt  mines,  et 
n'y  laisse  rien.  Je  voulais  avoir  justice  de  cette  vio- 
lence; et,  m'élant  acquitté  envers  le  trésor  dès  que 
j'eus  appris  l'amende  qui  m'était  imposée,  autorisé 
j)ar  la  loi,  je  me  préparais  à  attaquer,  comme 
avant  fait  un  faux  rapport ,  ce  même  Aréthusius^ 
qui  s'était  joint  à  l'accusateur,  et  qui  en  conve- 
nait lui-même:quc  fait-il  ?  11  sejelte  pendant  la  nuit 
sur  ma  terre,  en  arrache  les  arbustes  [4]  et  tout 
ce  qu'il  y  trouve  des  plus  belles  entes;  les  pépi- 
nières d'oliviers  qui  bordaient  les  planches  de  mon 
jardin ,  il  les  ravage  toutes ,  comme  elles  ne  l'au- 
raient pas  été  par  les  ennemis.  Ils  ne  s'en  tinrent 
pas  là.  Comme  nous  sommes  voisins,  et  que  noâ 
terres  sont  contiguës  ,  ils  «învoyèrcnt  chez  moi , 
pendant  le  jour,  un  jeime  enfant  libre  ,  fds  d'un  ci- 
toyen, pour  y  arracher  un  rosier  tout  lleuri  [5], afin 
d'avoir  occasion,  m  dans  la  colère  je  rarrélais  pour 
τ    \.  7 
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renfermer,  ou  si  je  le  frappais  comme  un  esclave^ 
de  me  poursuivre  comme  ayant  frappé  un  enfant 
libre.  N'ayant  pu  réussir  par  tous  ces  moyens,  et 
voyant  que  je  prenais  des  témoins  de  tout  le  mal 
qu*ils  me  faisaient  sans  leur  en  faire  aucun,  ils  ont 
recours  à  la  violence  la  plus  criminelle.  J'avais 
obtenu  action  contre  Aréthusius ,  que  j'attaquais 
comme  ayant  fait  un  faux  rapport,  et  la  cause  allait 
se  plaider:  il  saisit  le  moment  où  je  sortais  le  soir 
du  Pirée  ,  me  joint  aux  carrières ,  me  frappe  à 
coups  de  poings,  et,  me  prenant  par  le  milieu  du 
corps,  il  allait  me  précipiter  dans  les  carrières,  si 
des  passans  ne  fussent  accourus  à  mes  cris ,  et  ne 
fussent  venus  à  mon  secours.  Quelques  jours  après, 
Je  parus  au  tribunal ,  je  plaidai  ma  cause,  je  mon- 
trai qu'Aréthusius  m'avait  accusé  faussement,  je 
le  convainquis  sur  toutes  les  injures  que  j'en  avais 
reçues ,  et  je  le  fis  condamner.  Les  juges  voulaient 
décerner  la  peine  de  mort  ;  je  les  priai  de  ne  pas 
prononcer  avec  cette  rigueur  à  cause  de  moi,  et  de 
se  contenter  du  talent  que  s'étaient  imposé  mes 
adversaires  eux-mêmes  :  non  que  je  voulusse  sau- 
ver Aréthusius  ,  qui  méritait  de  mourir  après  tous 
ses  excès  à  mon  égard;  mais, étant  fils  de  Pasion, 
devenu  citoyen  par  une  faveur  du  peuple,  je  ne 
voulais  pas  faire  périr  un  Athénien. 

Je  vais  produire   des    témoins   qui   certifieront 
tous  les  faits  que  j'ai  avancés^ 
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i  ΌΤΛζαζαίίμι^  ως  Ι^ουΚοιι  οντά,  ypx(p>jv  μΐ  νρα,ψΛίντο 
vCpîûùÇ.  *ί2ί  ^e  τούτου  S^iy^^cLOTCv,  χαίγω  μχρτυζχς 
/tter ,  m  ίΌτα.σ'χον y  ίποιουμην ,  α,υτος  J^'  cu(^ev  ίζ^μαίρ- 
Tct'jov  tU  αυτουζ ,  ^Ύταυθ*  >ΐ(ΐ>ι  μο/  6ΐ3Γΐζουλβυοϋσί  τ)ΐ•> 
γιστϊϋ  6π/ν»ουλ»ν.  ΑνΛχ,εχ,ριμενου  yxp  viom  μου  χατ 
αυτοΰ  T)jv  τΐ^  ψ6υ^3κ.λ>ΐΤ6ίΛ?  ypct(p>iy .  î^  μί\\ο'ΐτος 
tiaitvcLi  ίΐς  το  <ί^/κ,<χστ»ρ/ον,  Τΐΐρσα^  ,ae  ανιόντα  ίχ, 
ΠαρΛίωζ  ο-ψέ  îsrept  τοίί  λ<9οτομ<Λ$,  Ώταΐέ/  /^e  ΐζτυξ, 
KCLI  (χρζίΤΛζ^ει  μισοΊ^  ilcli  où^Ci  μι  tiç  ΤΛζ  λίθοτομια^, 
ι\  μιι  τΐίίζ  wpoato)JTtç  ,  [όοωντος  μου  αχουσανΤβί , 
ήΛρεγίΨοντο  χ,λι  Ι^ο-ή^Υίσαα.  *Hatpxiç  J^*  ου  ^roWaTii 
voTtpoi  y  6^σ£λ3•ΰ>ν  εις  το  ό^ιχ,οίστγίριοι  ττροζ  -/ΐ^ίραν 
S^^ϋL•μiμiTpviμtrήi  ^  tcai  ΐζίλίγζυίζ  αυτόν  τα  -^ίυοϊί  κε- 
κΚϊΐΤίυχ,οΤΛ ,  κ.αί  τα  άλλα,  οσα  eip>ix.a,  >ιόΐΛ>ικ,ΰτα, 
Είλον.  Και  ev  τ>Ϊ  τ//Α>ΐσ6(  βυυ\ομίΐων  των  «Γ/χ.αστ5ν 
θανάτου  τ/μίσαι  αυτίί',  eie>i3->jv  eyû»  των  ί^ιχ,Λστωι^ 
μϊ\^α  J^t*  Ιμι  τοιούτον  wpa^cLi ,  άλλα  συγ'χ^ωργισΛΐ 
οσουπιρ  αυτοί  ίτιμωvτ0y  τάλαντου,  ουχ  ίνα  jbtw  απο• 
•5ctfî;  ο*  Αρβ3ουσ<οί  (  αξία  γ:ί*ρ  Λυτοί  θανάτου  eipya- 
στο  ιις  βμι),  αλλ  cv  ey»,  Πασιωνοί  αν  xar  κατά 
^/Μφ/σ/ΛΛ  τολίτΐΐ; ,  /x)t^eva  Αθηναίων  ατιχτοναί  e/>ir. 

Ώί  ί  αλ>»βί!' f ί'ρηκΛ  προ^  υμϋ,  τουτ«ν  JjuTv  πανΑΐι 
VÇ  μάρτυρα.^  ιταρίζο/χαι. 
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ΜΑΡΤΤΡΕ2. 

*Α  μΐΊ  To/vi>y  (Χ,άιχ.ουμΐνοζ  vw    α,ΰτων,  ω  ctvùpî^ 

υμίν  ως  S^  ίστιν  *Αρΐ5ουσιου  TOLvôpoLZiro^aL  ταυτΛ^  ^ 
ovTct  ey  ΤΜ  ουσίΛ  τμ  €κ.€ίνου  ctîzrêypa'vpcc ,  «Ώτιο^/ζύο  ' 
Ofjur  Toy  /Li6y  yctp  KipàmdL  Itl  μιχ,ρου  ziraLtâcipioO  ΐζί- 
θ^ρβ-ψίχτο.  KoLi  ωζ  îy  Αρβθ-αυσ/οι»,  τουτά?ν  υμίπ  tovç 
ίΐυοτοίζ  μαρτυρχζ  'ΰταρίζ^ομαί. 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

Παρ  οΐζ  τοινιιν  ίΐργοίσΛτο  πωποτε,  α>ί  του^  μίσ%υζ    - 
ΆρεΘουσ/οί  ΐχ,ομιζίτο  τουζ  vwip  ctuVoi,  xat  S^ix.olç 
3cctt  eAa^bctvê  κ.α/  go<oou,  o^rore  3tax.oy  τ/  Ερ7ασαίΤο, 
υ)ζ  o^icwoTYiç  «y,  τουτάΐν  υμιν  τουζ ζιοοτΛζ  μΛρτυρΛζ 
"ΤΤΛρίζομάίΐ. 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

Toi  J^e  Moty)iV ,  ^cuhgclç  αργυριον  Άρ'χΐΊΒ'ολιάί 
τω  TltipcLiiTy  ίΖίτειάτι  ουχ  οιοζ  τ*  >ιν  Λυτά  ctwodovvcLt 
ο  Άο^ΐηολίζ  y  ουτί  Toy  τοκ,ον,  ουη  το  οίρ'χ^αΛον,  ίποϋ 
ΐνοίχΰ'ίτιμγισί)!  αυτω,  Kon  οτι  αλ^ιθ^ίΤ  Aeyû) ,  τούτω)/ 
L»p.ty  τουί  μΛρτυρΛζ  Όταρίζομα,ι. 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

'Έτί  τοινυν  TccLi  L•  rSyc^e  γνωσεσ^ί ,  ω  avd^pé?  <^/κ<α- 
στα/,  οτ/  ΐίσιν  Άρίο-ουσιου  οι  ανο-ρωττοι'  owotî  yctp 
οι  οίΛρωζΰΌΐ  ούτοι  νι  οττωραν  ΌτρίΛίντο,  ί  Sgpoi  μ/σδοΐν 
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LêCS  témoins  paraissent. 

Je  viens  de  vous  exposer ,  Athéniens ,  toutes  les 
injures  que  j'ai  reçues  de  mes  adversaires ,  et  qui 
ont  été  le  motif  de  ma  dénonciation  ;  je  vais  vous 
montrer  que  les  esclaves  dénoncés  appartiennent 
réellement  à  Aréthusius  ,  et  qu'ils  sont  de  sa  mai- 
son. Il  a  élevé  Cerdon  dès  sa  première  enfance;  et. 
pour  certifier  qu'il  est  un  des  esclaves  d'Aréthusius, 
je  vais  produire  des  témoins  qui  sont  instruits  de 
la  chose. 

On  fait  paraître  les  témoins. 

Je  vais  encore  produire  des  témoins  qui  savent 
qu'Aréthusius  a  reçu  le  salaire  du  môme  esclave, 
des  personnes  chez  lesquelles  il  travaillait;  et  que, 
iorsqu'il  avait  commis  quelque  délit,  il  donnait  et 
recevait  pour  lui  assignation  ,  comme  étant  son 
maître. 

Les  témoins  paraissent. 

Pour  ce  qui  est  de  Manès  ,  Aréthusius  ayant 
prêté  de  l'argent  dans  le  Pirée  à  Archépolis,  et 

lui-ci  ne  pouvant  lui  payer  ni  tout  le  capital  ni 
Ils  intérêts»  il  reçut  cet  esclave  pour  paiement.  Des 

t.  iiiiMi,^  vonî  (iTlifiiT  !;>  v<  rit»'•  dr  rr  ipic  je  dis. 

(In   produit  les   témoins. 
\  oiri  (Ir  iiouvcllf!»  pmivrs  que  r<?.s  rsclix•;*  .ip- 
irtieiinonta  Arélhusiiis  :  quand  ils  se  sont  loués 
»ur  rouper  la  tuuissoii,  pour  rér.oltcr  les  fruits,  ou 
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pour  quoique  autre  ouvrage  de  la  campagne,  c  est 
Aréthusius  qui  a  toujours  fait  Jes  marchés  pour 
eux.  Des  témoins  vont  prouver  que  je  dis  vrai. 

Les  témoins  paraissent. 

Je  vous  ai  prouvé,  Athéniens,  par  tous  les  té- 
moignages que  j'ai  pu  produire,  que  les  esclaves 
appartiennent  à  Aréthusius  ;  je  vais  vous  parler 
maintenant  de  la  proposition  que  nous  nous 
sommes  faite  réciproquement,  mes  adversaires  et 
moi. 

Dans  les  premiers  examens  de  la  cause,  ils 
mont  fait  une  proposition;  ils  étaient  prêts,  di- 
saient-ils ,  à  me  livrer  les  esclaves  pour  les  mettre 
à  la  torture,  et  pour  en  tirer  un  témoignage  qui 
leur  fût  favorable.  Je  leur  répondis ,  en  présence 
de  témoins ,  que  j'étais  prêt  à  me  rendre  au  sénat 
avec  eux,  et  à  recevoir  les  esclaves  conjointement 
avec  les  sénateurs  ou  les  ondécemvirs,  ajoutant  que 
si  la  cause  eût  été  particulière,  j'aurais  reçu  les 
esclaves  qu'ils  me  présentaient  :  mais  que ,  les  es- 
claves étant  dénoncés  et  appartenant  a  l'état,  c'étaii. 
au  nom  de  l'état  qu'il  fallait  les  mettre  à  la  torture. 
.Je  ne  croyais  pas  qu'un  simple  particulier  pût 
mettre  à  la  torture  des  esclaves  publics;  et,  n'étant 
pas  maître  de  la  torture,  je  ne  pensais  pas  qu'il  me 
convînt  de  présider  aux  dépositions  des  esclaves. 
C'était,  suivant  moi,  à  un  homme  public,  ou  à 
ceux  que  le  sénat  aurait  choisis,  â  recueillir  leurs 
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ΤΟ  ίχ,ίίρισΛΐ  ,    >j  Λλλο  τι  TCù'j  wèpt  ytcùpyitvj  i^^yav 
Ι   Λ/Λ/pûîvTO,  Αρ€9ουσ/ο5  ï\i  ο  ωνονμινοζ  ^  Xf  μισθού  •χ€νο5 

μχρτυροίζ  ηταρίζομ^ι. 


ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 


ΟσΛζ  μα  τοινυν  μχοτυ^ΐΛζ  îyctpaff^6a"3att  2ί%ον 
tia?y,  α$  ίστ/ν  Αρ^θ-ουσ/ου  τα  ct'j^pcLWoùa.  ^  S^iùvi\œx,% 
υ  μη'  βούλου.Λΐ  S^î  tloli  τΰτι^ι  τπζ  '7Τροιι\>ισίωζ  e/Teiv, 
)H  ουΓοι  /JL€  ττρουκ,Λλβσαντο  ,  κΛ<  eyûi  τουτουζ» 

Ουτυΐ  μ€ΐ  yctp  μέ  ΏΓρουχ,αλΕσΛντο,  οτί  >ι  wcanTn 

c(yayyû»ai$  ))v,  φΛσχ,οντα  ίζοιμοι  εινΛίπΛρχΌΐοονχι  ίμοί 

αυτω  TuLi^poLWoâx  βχσα,ΐισχι^  βουλομ^ιοι  μαρτυρία» 

τι»*  αυτοΐί  ταυτ)»»  ye>ea3ai•  tyu#  J^*  a^6îtpt»a^))v 

Αυτοί?  ίΐΛΨτιοι  μαρτυρά)»,  ότι  ϊτοιμοί  €ΐμι  ΐ6»αι  ει'$  τ)ΐ» 

)3ουλ)!»  jtteT*  αυ'τα»,  xat  τταραλα,μζανβι»  μετ  6χ.€ΐν>ι^ 

ί  μιτα  Τ(ί»  'Έίακ,α,  Aiyiy»  'ότι\,  tl  μΐι  ίo^α»  *Γι?θίν 

€Îi)t«^ou>t»  αυτοΓ$,  e/  6μοί  ίζί^υοσαν^  παρ6λαμζα»ο» 

«»•  »υ»:  <Γε  τίϋ  ΌΓοΜοΰζ  ντή  τανο'ραττϋο'α  ,  χαι  >»  atro- 

7ρ4φι{*  J^fTv  oui/  <Γ>ιμοσ(Λ  ^δασανιζβσθαι.    Hyoυμ>»» 

ιρ  ου  τροσ^χ,ΐί»  «μοι,  ιοιωτίΐ  οντι ,  του$  ό^τημοσιου^ 

Ι    /3ασανιζιι»  (ου'(ίί  yap  τίί  βχσανου  χ,υριο^  β^^ομ»»*)  ♦ 

'Ve  χαλϋ  ιχΐι»  τα  λιyoμ£»α  υοτο  τί»  αν3ρΰΐ»•ο^-/ 

Xi  xpiHir*  >iyoυμ)ί»  j^e  J^iT»,  τη»  Α'^χνι»,  )|  του^  woiui- 
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νουζ  υτΰ-ο  τ-ής  βουλνΐζ  γρχφίσΒΛΐ ,  jcctiy  χ.ΛΤασ>ι^>;νΛ- 
μί^ουζ  τας  (όασοίνουζ,  ο,  τ/  tiwottv  οι  oLy:jpœwoi  wa-^ 
p6^6/v  ίΐς  το  ϋ<κ.αστ>ΐριον ,  tv,  αχουσαντε^  κκ.  τούτων, 
έψ»φισασ5β  ozdoTqv  τι  ύμίν  ioOKîh  ΊοΐΛ  [Χίν  γα,ο 
βασανιζο μίνων  των  ϋίν^ρωττων  vw  e^ot7,  οίντελίγζτ 
ctv  Λπαντα  vwo  τούτων*  ti  <re  <)^>ΐ^^οσΐΛ ,  ν\ΐ)Μζ  p.vj 
cLV  ίσιω-πτωμ^ν  ο!  J^'  Λρ'χοντίς  οι  ιιργιμίνοι  vwo  τνιζ 
βουλϋζ  έζασαν/ζον  αν,  /χεχρ/  oJOcutoIî  ίοο^,ζι.  ΤαυτΛ 
J^e  jLtou  65gAovTo$,  oJ?t  άν  έφασαν  î2rapa(îoi5vai  τ?  αρ- 
^^"5,  ou(î'  eti  τ»ν  βου\γ\ν  vStXov  ακολουθέΐν. 

Ώί  ουν  αλϊΐΒϊ!  \ΐγω ,  κ,αλεί  /χο/  τουζ  μαρτυραζ 

ι 

τοΜτων, 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

Κλτλ  woWcl  μιν  ούν  e/^to/yg  «Αοχοίσιν  et'vctt  αναι-^ 
σχυντο/,  αμφ/σζ)ΐτοίΓντβί  των  υμίΤίρων'  ουχ  ίκίστΛ 
J^e  υμ7ν  αι,υτουζ  ΐΐΐηάίΐζω  tyc  των  νομών  των  νμίΤίρων» 
Ούτοι  yof-py  Ότί  οι  S^txctaTcLi  νιζουλοντο  Βα,νατου, 
τιμγισΛΐ  τω  Αρεο-ουσιω^  îàtovTo  των  ^^ιγ^αστων  χρη- 
μάτων τιμνίσαίΐ,  ^  ίμοι^  συγχωργ^σαι  y  39  ί^ί^ολογνισαν 
ζίΊΤοι  συνίχ,τισίΐν^  Τοσούτου  S^y\  ^ίουσιν  îtltivîiv  κ.αθ* 
CC  ΙνίγγυΥ}σαϋ/το y  ωστί  >^  των  ύμ^τίρων  αίμφισζγιτουσι» 
Κλιζοι  oeye  νομοί  χελευουσ/  την  ουσια,ν  ^'ημοσια.ν  έΓνα/, 
οζ  ίν  ΐγγυνισΛμίνοζ  τι  των  τνΐζ  τ^ολίωξ,  μν\  oLwoâiô^ 
τγιν  iyyvYiv,  Ώστ6 ,  χΛΐ  ιΐ  τoυτω'J  νιν  ToLvâpcLÎiroùx  ^ 
W'foffYDav  oLVTcf.  Ι'Υΐμοσια  elvaiy  ΐίτΣπρ  τι  των  νομω^ 
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dcpositions  dans  la  torture,  à  les  faire  écrire  et 
sceller,  et  à  vous  les  présenter  au  tribunal,  afin 
qu'en  les  voyant,  vous  pussiez  prononcer  ce  que 
vous  jugeriez  à  propos.  Car,  sans  doute,  si  j'eusse 
mis  les  esclaves  à  la  torture,  de  mon  autorité  pri- 
vée, mes  adversaires  pourraient  attaquer  tout  ce 
que  j'aurais  fait;  au  lieu  que,  s'ils  y  eussent  été 
mis  au  nom  de  l'état,  nous  serions  nous  autres 
restés  tranquilles ,  et  les  personnes  choisies  par  le 
sénat  auraient  poussé  la  torture  autant  qu'ils  au- 
raient voulu.  Voilà  ce  que  je  leur  proposais;  mais 
ils  ont  refusé,  et  de  livrer  les  esclaves  à  un  homme 
public,  et  de  me  suivre  au  sénat. 

Pour  preuve  que  je  dis  vrai ,  greffier  ,  faites 
paraître  les  témoins. 

On  fait  paraître  les   témoins. 

Plusieurs  raisons ,  ο  Athéniens ,  me  font  croire 
que  mes  adversaires  n'ont  aucune  pudeur  de  vou- 
loir vous  disputer  ce  qui  est  à  vous;  mais  c'est 
principalement  par  vos  lois  que  je  vais  vous  prouver 
leur  impudence.  Lorsque  les  juges  voulaient  con- 
damner à  mort  Aréthusius,  ses  défenseurs  les  sup« 
pliaient  de  changer  celle  peine  en  une  peine  pécu- 
niaire; ils  me  priaient  d'y  consentir,  et  s'enga- 
geaient ά  payer  l'amende  avec  lui.  Or,  loin  de  vous 
payer  la  somme  pour  laquelle  ils  ont  répondu ,  ils 
vous  disputent  ce  qui  vous  appartient.  Cependanl 
|c*j  lois  ordotmcul  de  confisqurr  les  biens  de  celui 


106  PLAIDOYER  CONTRE  NICOSTRATE. 

qui  aura  répondu  d'une  somme  due  à  l'état  ,et  qui 
ne  laura  pas  payée.  Aipsi ,  quand  les  esclaves  se- 
raient à  eux,  ils  devraient  être  confisqués,  si  les 
lois  ont  quelque  force.  Avant  qu'Aréthusins  fut 
débiteur  du  trésor ,  il  était  reconnu  pour  être  le 
plus  riche  de  ses  frères;  et  lorsque  les  lois  vous  ad- 
jugent ses  biens,  alors  on  le  dit  pauvre  :  sa  mère 
en  revendique  une  partie,  et  ses  frères  l'autre.  Mais 
s'ils  voulaient  se  conduire  envers  vous  avec  droi- 
ture, ils  devaient  déclarer  tous  les  biens  d'Arélhu- 
sius ,  revendiquer  tout  ce  qui  était  à  eux ,  et  qui 
aurait  été  dénoncé.  Si  donc  vous  faites  attention 
que  vous  ne  manquerez  jamais  de  gens  qui  vous 
contesteront  ce  qui  est  à  vous;  que,  pour  émouvoir 
votre  pitié,  on  vous  présentera  des  orphelins  et  des 
pupilles,  des  mères  âgées  et  indigentes  qu'on  est 
obligé  de  nourrir;  qu'enfin  on  déplorera  son  mal- 
heureux sort,  et  que  par-là  on  se  flatte  de  vous 
séduire ,  on  cherche  â  priver  le  trésor  de  ce  qui  lui 
est  dû  :  si,  dis-je,  vous  faites  attention  à  tout  cela , 
et  que,  sans  égard  pour  tous  ces  moyens  étran- 
gers ,  vous  condamniez  l'accusé ,  vous  prendrez  le 
parti  le  plus  convenable. 
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ί^ίλοζ,  Κλ/,  'ττρί?  |UL6V  οφβ<λ6/ν  Τί*;  <Γ)ΐ^ΐΑοσΐώ),  ο  Ape- 
β-ονσιοζ  ύίμολογζΤτο  Tm  ΛΟίλφων  tOWopcùTdLTOÇ  είναι* 
èwtiâit  y  οι  νομοί  χίλίυουσι  τακ,βινΛ  υμίΤίρΛ  îuan  , 
TyiujcaLVTcL  Όπηζ  ών  φΛίνβΤΛ/  ο  *Αρ€θ•οϋσιοί ,  χ-Λΐ  τ5ν 
AtÉf  >ί  μ)ίτυρ  αμφ/σζ>ίΤβ7,  των  J^*  ΐί  Λ^ελφ».  Χρίν  J^ 
cLvTov^y  ΐΐ-αηρ  ^'ζουλοντο  Ι^ιτιαιως  προσφ^ρςσθΛ/  îsrpo^ 
ν^Λ$,  ΛΤΓοϋκίζΛντΛί  cL'Tt ο,σ cfji  TTiv  ουσ/ο,ν  τ>ιν  6κ.6ΐνου, 
τα  τούτων  αυτά)ν  ει  τ/ί  α^τί-χραψεν,  α/Λφίσ^τίΤείν. 
Έαν  ουν  evô-u^w^îre,  οτί  ovâèwor  ίσται  àwo^ix  των 
ανφ<ο"ζ>!Τ>ίσοντα)7  υμΐν  tzrêpt  τον  υμετΕρων  (  ϋ  yap 
ορφανούς  n  ΕΤ/χΛ^ρου^  χ,ατασχ,ευασαντβ^,  α,ζίωσουσιν 
ΐ\ίίΙσ^χι  ύφ*  viiai  J  γ\  γτίρΛζ  και  ίηομΛζ  και  τροφαΐ 
/Λ>ιτρι  AeyovTe^,  x.ai  α.χ3τοουρομίνοι  ^  <γ<  ων  μαΐΛίστ 
ίΚίζίζρυσίί  ίξα,πατ/ισειν  ύμαίζ^  πε<ρασοντΑΐ  και  απο- 
σηρϊΐσίΐι  tihî  πολιν  του  oφλ)JjLtατoί  )>*  eav  ουν,  ταύτα 
Vûipi^jofTiç  τταντΛ,  )6ατα•φ)ΐφ<σ>ισθ€,  ορθωί  )3ουλ6υσε- 
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[i]  Parce  que,  sans  doute  ,  il  rougissait  de  montrer  publiquement 
les  marques  honteuses  de  son  esclavage,  qui  lui  reprochaient  son  in- 
gratitude. 

[2]  Tout  cet  endroit  du  discours,  dans  le  grec,  est  fort  obscurci 
très-embrouille  ;  j'en  ai  tiré  le  sens  qui  m'a  paru  le  plus  net  et  le  plu* 
clair.  Il  faut  supposer  que ,  dans  une  certaine  circonstance  que  nous 
ignorons,  ApoUodore  avait  fait  une  déclaration,  de  ses  biens;  qu'Aréthu- 
sius  l'accusa  d'avoir  fait  une  fausse  déclaration  ,  le  fit  condamner  par 
défaut,  et  le  traita  comme  débiteur  du  trésor.  Apparemment  que  la 
sentence  adjugeait  à  Aréthusius  une  somme  qu'il  devait  répéter  sur 
ApoUodore  ,  mais  sans  user  de  violence.  ApoUodore,  revenant  par  oppo- 
sition, accuse  Aréthusius  d'avoir  fait  un  faux  rapport  contre  lui. 

[3]  II  veut  parler  de  Phormion,  qui  avait  épousé  sa  mère. 

[4]  *Aree/e;/ja/£ç  ,  que  Ic  traducteur  rend  vaguement  par  arbustes ,  si- 
gnifie ,  je  pense ,  des  vignes  mariées  à  des  arbres.  Voyez  une  note  de 
réditcur  de   Kicétas  Eugén^anus,  p.  228.  [Notedc  i'iidileur.  ) 

[5]'  Ρο,'ίίί'/ά  n'est  pas  un  rosier  ,  mais  une  flanche  de  roscs^  un  cha7v^ 
de  ro.-;cs  ;   en  Inlin.  roseivm.  (  Note  de  i'Ediievr.  ) 
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SOMMAIRE 
DU  PLAIDOYER  CONTRE  TIMOTHÉE. 


1 IMOTUÉE,  fils  de  Conon,  capitaine  Athénien  fort  célèbre, 
connu  dans  l'histoire  Grecque ,  était  uni  d'amitié  avec  Pa- 
sion  ,  banquier  d'Athènes,  homme  riche,  qui  le  secourut 
généreusement  dans  plusieurs  embarras  où  il  se  trouva , 
et  lui  prêta,  en  diverses  occasions  ,  des  sommes  qui  furent 
remises  aux  personnes  auxquelles  il  avait  prié  de  les  remet- 
tre. Pasion  mourut  ;  Apoliodore  ,  son  fils,  voulut  recueillir 
les  dettes  actives  de  son  père  ,  entre  autres  celles  de  Ti- 
mothée.  Ce  général  les  lui  nia  toutes,  et  prétendit  que  ce 
n'était  pas  lui  qui  était  redevable  à  Pasion,  mais  les  per- 
sonnes auxquelles  on  avait  remis  les  sommes.  Apoliodore 
l'attaque  en  justice.  U  établit  quatre  dettes,  dont  il  le 
soutient  redevable  à  la  banque.  Il  prouve  que  Timolhée  lui- 
mdme  ,  et  non  pas  d'autres,  est  réellement  son  débiteur  ; 
il  le  prouve  i**  par  des  dépositions;  2°  par  des  inductions; 
3'  par  des  propositions  faites  à  la  partie  adverse,  et  une 
offre  de  prêter  serment.  Il  termine  son  discours  par  une 
sortie  contre  la  mauvaise  foi  et  la  perfidie  de  Timothée , 
et  par  une  prière  adressée  aux  juges  pour  qu'ils  Taident  i 
recueillir  les  dettes  que  lui  a  laissées  son  père. 

liarpocration  semble  douter  que  cette  harangue  soit  de 
Démosihène.  Mais  pourquoi  n'en  serait-elle  pas  i*  Il  en  a 
composé   plusieurs  pour  Apoliodore  ;   celle-ci  n'est  infé 
ricure  à  aucune  de  celles  qu'il  a  constamment  faites  pour 
I•  fils  de  Pasion. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ο  ΠΡΟΣ  ΤΙΜΟΘΕΟΝ  ΤΠΕΡ  ΧΡΕΟΤΣ 


ΛΟΓΟΣ. 


στΛί^ι  Τιμ03•ΐος^ο(ρίΐλων  dpyv^ioy  τω  πΛτρι  τω  ίμω^, 
(ρίυγίΐ  νυν  vw'  ίμου  ταυτην  τνιν  àxm*  Αλλ,  izn^cLf 
υμΛζ  αναμν-ήσω  τον  Τ€  jccttpoy,  ev  ω  το  συμίοοΛαίον 
lylnzo^  χΛΐ  Toi  συμζαντΛ  τούτω  ev  exSiVO)  τα)  %pov6), 
κ,αί  εί?  οσγιν  à'Tto^icu  ούτοζ  κ,ατ6στ)ΐ,  τοθ•*  ΐήγνσίσο-ί^ 
τον  μίν  -zzrctTgpct  το\  e/xov  ^δέλτ/στον  76ν6σ5α/  t^gci 
Τ/μοθ6ον,  τούτον  l•'  ου  μόνον  οίχαρίστον  ε/νΛ/,  άλλα 
κ,αί  Λυιχ,ωτΛΤον  zircL'JTCuv  dvBpœ'TCm'  ος  yt ,  τυχών 
TBOLodi  του  -ΖΣΓΛΤρο^  του  g/tAo^  όσαν  €(J6vj5>f,  και  λαζί»ν 
ctpyupiov  cLwo  Τϊΐζ  TpeiWitvÇj  ev  woWri  d^roûictav^  59 
κιν(ΐυνοι?  τοΓ^  /^sy/arot?  x^céiCTyiyccùç  π^ρ/  τ?$  '^^X^'n^y 
ΟΌ  μόνον  oJjt  cÎwîdœKi  X^pi^y  άλλα  κ,Λΐ  το  <^οθ€'; 
αίττοστί^ίΐ  μΐ.  Καίτοι  σφαλ^ντο?  μίν  τούτου  y  αηωλ- 
λυτο  jcat  τω'ττατρι  τω  Ιμωτο  συμζολοίΐον  (ου'τβ  yap 
eV  Ινβχυρο),  ούτε  ft€Ta  ιΐΛρτυ^ύίν  ΐ^ωχ,ΐ)'  σωβ'ίντοζ 
J^è,  6ΏΓ«  τούτω  ey'^^'^^j  οόγοτϊ  βουλοιτο^  ttjwopmct^y 
ιημ7ν  ΛΤίΤο^ουνΛΐ,  *Αλλ  ό/Λα^,  ω  ανάρίζ  J^txcLCTûLiy  ου 


PLAIDOYER 

DE   DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  TIMOTHÉE. 


l^UACCUîi  de  vous,  Athéniens,  ne  soit  surpris 
que  je  poursuive  aujourd'hui Timothée  en  justice, 
comme  débiteur  démon  père. Quand  je  vous  aurai 
rappelé  la  circonstance  où  il  lui  a  emprunt^ ,  les 
malheurs  qu'il  a  éprouvés  dans  ce  tems-là,  et  Tera- 
barras  où  il  se  trouvait  ;  alors,  louant  la  noblesse 
des  procédés  de  Pasion  ,  vous  blâmerez  Timothée, 
comme  le  plus  ingrat  et  le  plus  injuste  des 
hommes  [ ι ], Timothée,  dis- je,  qui  après  avoir  ob- 
tenu de  lui  tout  ce  qu'il  lui  a  demandé ,  et  avoir 
reçu  de  l'argent  de  sa  banque,  quand  il  était  dans 
la  plus  grande  détresse  ,  et  qu'il  courait  les  plus 
grands  risques  pour  sa  vie,  loin  de  reconnaître  ses 
bienfaits,  veut  frustrer  le  fils  de  ce  que  le  père  lui 
•  prêté.  Toutefois,  si  Timothée  eût  manqué  de 
réussir,  la  somme  qu'il  avait  empruntée  à  mon  père, 
était  perdue  ,  puisqu'elle  lui  avait  été  remise  sans 
gage  el  sans  témoins; s'il  eût  réussi ,  et  qu'il  se  fût 
trouvé  plus  à  l'aise,  il  était  maltrede  la  lui  rendre, 
quand  il  le  jugerait  à  propos.  Cependant  Pnsion  η 
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préféré  à  ses  propres  intérêts  ,  le  plaisir  d'obligei' 
Timothée  qui  était  dans  lembarras.il  pensait  que, 
si  ce  général,  échappé  aux  périls ,  revenait  à  Athè- 
nes ,  après  avoir  servi  le  roi  de  Perse,  il  sô  trou- 
verait plus  à  Taise,  irserait  à  portée  de  lui  rendre 
ce  qu'il  lui  avait  prêté ,  et  même  de  lui  témoigner 
sa  reconnaissance  par  de  bons  offices.  Mais,  puis-^ 
que  mon  père  a  été  trompé  dans  son  attente;  puis- 
que les  sommes  que  Timothée  a  reçues  de  lui  avec 
actions  de  grâces ,  sur  la  prière  qu'il  lui  a  faite  ,  il 
ne  veut  les  rendre  après  sa  mort,  que  par  force, 
et  en  plaidant  ,  après  qu'on  aura  prouvé  qu'il  les 
doit;  puisque  même  il  cherche  à  m'en  frustrer, 
s'il  vient  à  bout  par  ses  discours  de  vous  en  im- 
poser ,  et  de  vous  persuader  qu'il  ne  les  doit  pas:  il 
est  nécessaire,  à  ce  qu'il  me  semble,  de  vous  dé- 
tailler, en  reprenant  les  choses  dès  l'origine,  tous 
les  objets  dont  il  nous  est  redevable,  et  de  vous 
expliquer  pour  quel  usage  et  dans  quel  tems  il  les 
a  empruntés  chacun.  Et  qu'on  ne  soit  pas  surpris 
que  nous  ayons  des  connaissances  si  exactes  :  les 
banquiers  ont  coutume  de  tenir  un  registre  en 
bonne  forme  de  dépense  et  de  recette ,  afin  de  sa- 
voir, pour  en  rendre  compte,  l'argent  qu'ils  don- 
nent ,  et  celui  qu'ils  reçoivent. 

Sous  l'archonte  Socratide,  au  mois  de  juin, 
Timothée  se  préparait  à  une  seconde  expédition 
sur  mer  [2]  ;  il  était  au  Pirée,  et  sur  le  point  de 
partir  :  manquant  d'argent ,  il  aborde  mon  père 
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μ£\λον ,  i  ου  Τιμοα-ΐω  vwry\peTy\acLi ,  ών  e^K»5>i  αυτου^ 
61  dwopicL  οΊΤΐ.  'i2?To  μέν  ουν,  ώ  αν(?ρβί  <^ικ.αστα< , 
ο  ÎîrcLTYipy  cl  σω^ΐ1•ή  Τιμο^ιοζ  roTt  ΐζ  ίχ,ζινων  των  κ,^ν- 

^J'iCiV  ,  itXt  ΛφίΧ,Ο/ΤΟ  OlKOiÙi  ΤΓΛρΛ  ΒχσίΑΐωζ  ^  iUTCOpù}" 

riùùO  yzioixivov  τούτου  y  »  αζ  totî  <i^ex.efro,  ου  μόνον 
'α  ίχυιου  x,oait<ffUx/,  Λλλα  χα/,  e/  του  α,Λλου  οί^ιτο, 
wpoç  ΤιιιοΌίον  'ττρΛζχι  υταρζ€/ν  Λυτυΰ  ΐτΤίΐΦ]  ο  ουχ, 
t'i  έκ,Λοί  ώθϊΐ,  συμΕ^ζ^χεν,  αλλ,  ά  μ^τα  χαρίτοί 
'λαζ6  Ti^o9g55  αΏτο  rik  τραττθζτι^  ,  J^iy)hi$  του  ttcl^ 
τρζ  του  iuouy  ταύτα  J^/'  €χ9ραί  κ.α/  j^txiii,  Τ6Τ6- 
λΞυτ>ίχ.οτο$  exeiiou,  ίζίλεγ'χΙ^ιΐζ  μίν  ως  οφΕΐΑει,  onzcti 
S^ui  cL'To^oZvaiy  eav  J^e  <^υν)ΐτα/  υμαί  ττ^/σα/  Ji  ουκ, 
€φ2/λΐί,  έξα?^ατ>:σα^  τω  λο^ω,  αϊΐΓοστ€ρ)ίσα<  γιμχζ 
rm  χρημάτων*  αίίχγκχίον  μοι  S^okîÎ  siixi  ^ζχρ'χγις 
ΛΌΓΛίΤΛ  <^ί>ΐ7>ισασβάί<  υμΤν,  τα  Τβ  οφΕ/λομβνα,  χα<^ 
tU  Ό,  τι  €χα(ΓΤον  αυταν  €χ5>ισατο,  χ,αι  του^  'χ^ρονους 
il  oTç  το  συμ<>ο\χιον  iyînxo,  Θαυμασπ  àt  μ>ΐ(?6ΐ$  υμαν, 
ιί  αίχ,ριζ,ωζ  l'ainr  οι  yctp  τρα,ΏΤΞζΓτα/  β/αθασιν  υσ-ο- 
μιΐίαατΛ  νραφΕσδα/,  O/v  Τ£  S^iùoxai  χρίΐματύΰν,  xj  β/ί 
Ό,  η,  xcti  «y  αι  τΐί  τιοίιτλι  ,  <»  η  αυτοΓ?  γνωριμΛ 
τα  τι  A)i$3evTa  χλι  τα  Τ63•€ντα  trpoi  του$  \oyi^ 

ι 
σμους, 

Lvi   ^ccK^xrirjoyj    ya^    α^^χοντο?,  ^μουνυχΐώ>νοί 
/mici,  ^^"^^νν  *y-:^#r;>-..,  'ifT^i^^y,  ίχπλουν  Τ<μο9ι&ί 

τ.  tx.  '  8 
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ουτοσι^τΐτΐ^ι  c(,Vûcya}y>iv  νιο»  ων  gv  τω  iUicctiîi,  τνροσ- 
âtyi.^iiç  ûLf>yvpiQv,  wpoaeXBœv  τω  wctTpi  τω  e^taev 
τω  λιμίη^  ί^ΐΐλευσίν  αυτόν  χρ>ΐσΛ/  'χ^ιλίΛζ  τρίΛχ-οσιαίζ 
'ΰηντΥίχ,οντΛ  μίΛν  ,  J^L/  οΙοΟΑω  (  τοσούτου  γαρ  6φ>ΐ 
ΐΣτροσό'6?σθα/ ),  xctt  S'ovvai  gjceAeu^ev  Αντ/μαχω,  τω 
Td^icf.  τω  Îclvtov^  οζ  τούτω  αιωχίΐ  τοτΐ  πα^ΤΛ»  Kcli 
ο  μίν  ^cuiισcLμvJOÇ  το  α,ργυριον  wapcL  του  woLTpoç 
του  ί μου  Τ ιμο^ίοζ  ίν,  ΐ^  κ,βλ€υσα5  δούναι  *Αντιμοί'χω^ 
τω  ταμίφ  τω  ΐΛυτου'  ο  S^î  λαζαν  το  ΰίργυριον  ix, 
τν\ζ  TpaiWi^y\Ç  wcLpcL  Φορμιωνοζ  y  Αυτόνομος  y  οστιτίρ 
Αντιμυί/χω  σΐΐτίΑΒί  γρΛμμΛχευω'ί  τον  άπαντα  %ρονον. 
Ao^îVToç  To/vuy  του  αργυρίου  τούτου  ^  €7ραψατο  μ^ν 
οφβίλοντα  τον  κ.2λ6υσΛντα  y^viacn  ΤιμοΒίον,  'Tîjto- 
μνγ\ρ.αί  J^'  Ιγρα,-^Ι/ΛΤο  y  ω  rg  ουτο?  έκ,6λοΐ;σ6  S^oijycci , 
Αντιμα'χω^  κ,αι  ον  ο  Αντιμα,'χοζ  συνέτι^μψίν  επ/  τ>ΐν 
τρα'ΐΣΓδζαν  λ>ι•ψομ6νον  το  αργυριον ,  τον  Αυτονομον, 
ταί  χίλια?  τρίΛκ,οσίΛζ  ^γαχ^α?  κ,αι  ΏΓ£ντ>ΐκ.οντα 
καί  μιαν ,  και  J^uo  οζολυΰ. 

Το  μ6ν  τοινυν  -ατρωτον  χρίοζ ,  ο  litwXmf'îKcLCt 
στρΛΤΥίγων  το  υστβρον,  τοσούτον  a^g/Aev  6ώτ€1(Ϊ>?  j^* 
aVg%e<poTov>iS>i  ^ev  Jip*  υμαν  στρατ)ί7ο$ ,  <^/α  το  μΐή 
τζίριηλίυσΛΐ  Πέλοπονν>ισον,  twt  icptau  J^g  '^ταρΞΟέο'οτο 
tiç  τ<!ν  σιιμον,  α<τ/α$  τ»?  μίγιστι^ς  τυχών  (gφg<στ>Jκ,g/ 
J^*  αυ'τω  Καλλίστρατος,  j^  Ιφι^ρΛΤτίζ,  τω  τι  ττρατ- 
Tg/v  -fj^  τω  giVg?v  J^uva/xgvot  ),  ούτα  Η  <^/έθέσαν  υμα? 
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dans  le  port,  et  le  prie  de  lui  prêter  mille  trois  cent 
cinquante-une  drachmes  deux  oboles.  Il  avait  be- 
soin, disait-il,  de  toute  cette  somme,  et  il  le  priait  de 
la  remettre  à  Antimaque  qui  était  alors  son  tréso- 
rier et  l'intendant  de  tous  ses  biens.  Celui  qui  em- 
pruntait l'argent  à  mon  père,  et  qui  le  priait  de  le 
remettre  à  Antimaque,  c'était  Tiiîiothée.  Celui  qui 
la  reçu  des  mains  de  Pliormion  ,  commis  à  la  ban- 
que ,  c'est  Autonome  ,  qui  de  tout  tems  était  se- 
crétaire d'Anlimaque.  Lorsque  la  somme  eut  été 
remise,  Phormion  inscrivit  sur  le  registre,  comme 
débiteur,  Timothée  qui  avait  demandé  qu'on  la 
lui  prêtât  ;  il  y  inscrivit  aussi  Antimaque  à  qui  il 
avait  prié  de  la  remettre  ,  et  Autonome  qu'Anti 
maque  avait  envoyé  à  la  banque,  pour  recevoir  les 
mille  trois  cent  cinquante  -  une   drachmes  deux 
oboles. 

felle  est  la  première  dette  que  contracta  Ti- 
mothée en  partant  d'ici,  lorsqu'il  fut  nommé  gé- 
néral pour  la  seconde  fois. 

Ayant  été  révoqué  parce  qu'il  n'avait  point  par- 
couru le  Péloponèse  avec  sa  flotte  [5]',  il  fut  accusé 
devant  le  peuple,  et  chargé  des  délits  les  plus  gra- 
vée. Callistrate  et  Iphicrate  [4] ,  ses  accusateurs , 
distingués  tous  deux  par  leurs  exploits  et  par  leur 
éloquence,  Callistrate,  dis- je,  et  Iphicrate,  aux- 
quels «l'autree  s'étaient  joints  ,  vous  avaient  ani- 
més contre  lui,  de  telle  sorte  qu'Antimaque,  son 
tK'Sorier,  qui  avait  toute  sa  confiance  ,  fut  cod- 
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damné  par  vous  à  la  mort,  et  tous  ses  biens  confis- 
qués, et  que  lui-même,  obtenant  sa  grâce  avec 
peine,  à  la  prière  de  ses  parens  et  de  ses  amis,  d'Al- 
cétas  [5]  et  de  Jason  vos  alliés,  fût  destitué  du  gé- 
néralat.  A  tous  les  griefs  dont  on  les  chargeait,  se 
joignit  encore  la  disette  d'argent.  Tous  ses  biens 
étaient  hypothéqués  et  décrétés  :  les  créanciers 
s'étaient  emparés  d'une  partie;  sa  terre  de  la  plaine 
était  entre  les  mains  du  fds  d'Eumélide  ;  le  reste 
de  ses  biens  était  engagé  pour  l'argent  fourni  par 
les  soixante  commandans  de  navire,  qu'il  avait  for- 
cés, étant  général ,  de  fournir  chacun  sept  mines 
pour  l'entretien  des  matelots.  Lorqu'après  avoir  été 
révoqué,  il  marqua  dans  le  compte  qu'il  présenta, 
que  les  sept  mines,  employées  pour  les  vaisseaux, 
avaient  été  prises  sur  la  caisse  militaire  ,  craignant 
que  les  commandans  de  navire  ne  déposassent 
contre  lui,  et  qu'il  ne  fût  convaincu  de  mensonge, 
il  leur  engage  tous  ses  biens,  et  leur  passe  à  chacun 
des  obligations  personnelles  de  sept  mines,  comme 
d'un  emprunt  ;  obligations  qu'il  a  trouvé  moyen 
de  rompre  pour  les  frustrer  de  leur  dette.  Embar- 
rassé de  toutes  parts,  il  avait  tout  à  craindre  pour' 
sa  tête  ,  dans  la  position  où  était  la  république. 
L'armée  de  Calaurie  [6],  faute  de  paye,  s'était 
débandée,  et  nos  alliés  dans  lePéloponèse  étaient 
assiégés  parles  Lacédémoniens;  Callistrate  et  Iphi- 
crate  l'accusaient  de  ce  double  contre-tems  :  de 
plus,  il  venait  des  gens  de  l'armée  qui  annon- 
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Λ-  /  »      /  \     t  ι 

'.-ιτ^γο^ουντίζ  τούτου  αυτοί  re  x.xt  ot  συνχγορίυο^τίς 
αυτοί$5  (ύστ  Αντί^αχον  /xev,  ταμιχΊ  qvtcl  )t*t  ϊςγ/- 
στοτΛΤΑ  ^icL}LU^ivo'j  τουτου  ^  iL^rjcLiTis  ey  tû)  β^>ιμω 
xsrex^TîiVfltTe  κ,αι  T'/jy  ουσιαν  αυτού  ί^τιμιυσατί,  αυτόν 
ό'ΐ  τούτον,  ίζαιτουμίνα^^  μίν  των  ζκιτηυαων  χ^  οιχ,ίΐων 
αυτού  awavTav,  ίτι  drî  -κ,αι  Αλχίτου  χαι  Χασονοζ , 
συμμα'χων  o^jtcùv  υμΤν,  μολίζ  μίν  6*?Γ6ΐσθ>ΐΤ£  αφ£<να/> 
στραττιγούντα  J^  αυτόν  ίπαυσατί.  Εν  τοιαυταΐζ  S^* 
tiv  ί^ιαζολαις ,  χ,αι  Λ-ττορίΛ  χρτι^-Λτΰΐν  ττολλ^  (  >!  /xev 
yctp  5υσ/α  υζΐτο'χ^ρίως  >}V  αττασα.,  )c,  οροί  αυτν^ς  ίστα- 
σαι,  κ,αι  οίΑλοί  exparouï*  ο  ^ttev  yap  ev  ttreoic»  aypoç 
αχΒΌΤίμιιμα  τω  wait/i  τα  Ευμϊ\Λΐοου  xctve<(Tr>ix.e<• 
ίζ^ίκοίτα  ί^ί  τριΐήραρ'χοις  τοις  συνίχ.'ττΚίυσασιν  αυτω^ 
tWTa  μνων  έχ,Λστώ;  >ι  Λλλ>ι  ουσία  υ-αηχ,ζίτο,  αζ  ουτοζ 
χυτουί  στρΛΤΜ^α»  ιΐ'/αγκασί  τοις  ναυταΐζ  Tpo(py\v 
S^iaùoCvctr  innâyt  J^',  αποχ€ΐροτον)ΐθΕίί,  ev  ^  d'Tr^viyxe 
λόγω  y  ίλογισατο  ex.  των  στρατιωτικών  'χ^ρνιματω-^ 
αυτοί  cTeoWiwç  €<$  ταζ  ναυζ  ταζ  ΐτιτα  μναζ  ταυτα$, 
τοτ€  φο(οου/Χΐνο$  jUîi  καταμαρτυρϊ]σωσιν  αυτού  οι  τρι- 
*'Ρ*ΡΧ,°*  χα»  Ιζίλΐγγγ^ται  ■^ίυυου.ΐνοζ,  ^^ανιισμα  ττοί- 
é'.Tat  ΐ(ΐια  wap  ϊχαστου  αυτών  τα$  êVra  μνα^,  και 
υζοτκ^σα  αυτόις  t>jv  ουσιαν,  ας  νυν  αυτούς  αποστερβΤ, 
xflti  του$  ορουί  (xve<rîirax6  ),  ζΓανταχο^βν  <Γ  α^ορου^ 
Iktvoiy  t^  iv  αγωνι  τω  μίγίστω  χα3ΐστ^κως  m'tpi  του 
^oêuaToif  ί^ΐΛ  το  συιιζίζηκίναι  τη  ιτολι/  ToictvTat 
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τιρΛγμΛΧΛ*  οίμισ^ον  μ^ν  το  στρΛΤίυμΛ  καταλίλυσ^Λΐ 
L•  KcLXcLvpict^  woXtOfi^Îia^oLi  «Ae  τουζ  ητε^ι  Πελοττον- 
ν»β•«ν  συμμΛ'χ^ουζ  υηο  ΛΛκ,2(ΪΛΐμον/αν•  3taT>iyopouvTa)y 
<^g  τούτον  αίτιον  tîyoLt  τγ\ζ  wctpovŒïfÇ  α,τυ'χ^ΐΛζ  Ιφι- 
χρΛΤουζ  κ,Λΐ  Καλλ/στρατου ,  ^τ/  <re  tûjv  αφ i^cvov μίνων 
ΛΌΓΟ  του  στρα,τίυμΛΤο$  ΛττΛγγίλλοντων  gy  τω  J^Ji^to» 
T/jy  ΌΤΛρυσαν  tvozictv  χ,αι  cLWopictVy  τα  ό^ί  tcoli  ό^ι 
ewiaTo\œv  ίκαστου  ΏτυνΟανομβνου  τίταρα  των  oijcgi^v 
και  β<5ΓίΤ>ιό€ία)ν,  ωζ  o^iîkîivto*  ων  cl-k,ooo'jtîç  υμίΐζ  gy 
τω  J^îi/>t<i)  τοτ6,  αναμνασυ-ήτί^  ττωζ  ίχ,αστος  TTgpt  αυτού 
TYjV  γνωμ-ήν  ei%gv  (ου  γαρ  cLyvonTt  τα  Μ-γομινα  ) 
μίλλων  τοινυν  τιαταπλϋν  ini  τ»ν  κ,ρ<σ/ν,  gy  Καλανριφ 
<^αv2lζgτct/  "χ^ιλιαζ  ^ρα'χ^μαζ  wccpa  Αντ/φανου$  του 
Ααμτϊτρίωζ^  ος  iwiwXîi  ταμίας  Φ/λίτττω  τω  ναυ- 
κ,λΐΐρώ),  'iVA  J^ict^o/îi  τοΓί  Βοίωτ/ο/^  τριτίραρχο/ί,  x.c£,j 
*χεριμΐνωσιν y  ιως  αν  αυτω  τι  χρισις  ytVY\Taiy  και  μτί, 
κ,ο^ταλυ3£ίσων  tjrpTgpov  των  Βΐ/ωτ^ων  τρΐ>)ρων,  λ.α< 
J^iûtsrgASovTav  wpoTipov  των  στρατιωτών ,  μaλλoJ 
αυ'τω  ορ7/ζ)ΐσβε  ύμιις,  Οί  μίν  yctp  wo\iTcii  nvti^ovxo 
χακοτίταΒουντες^  και  wapip.tvov*  οι  J^g  Βο/ωτοι  ουκ, 
έφασαν  τΓαραμεν6ίν,  g/  μ>ι  τ/5  αυτοΐζ  την  χαθ  >îjut.gpotv 
τροφϊΐν  ^ωσοι*  Ύοτι  ουν  ανα'γκαζρμινοζ ,  ^αναζίται 
Tccf  'χίΑΐας  ά'ρα'χ^μας  Tcapa  του  Αντιφανουζ,  οζ  g'irg- 
-srAgi  ταμιευων  Φ/λίΏΤ^τω  τω  ναυκ,λνιρω,  x-cci  ^ιùωσ^ 
τω  Βοίωτίω  apyjiVTi  τω;  νόων.  'Eî<re/d>j  J^   αφικ,ίΤΰ 
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çaient  la  disette  et  l'embarras  où  il  se  trouvait, 
et  chacun  était  informé  de  l'état  des  choses  parles 
lettres  do  ses  parens  et  de  ses  amis.  Rappelez-vous, 
Athéniens,  quels  étaient  vos  sentimens,  lorsque 
vous  appreniez  ces  nouvelles  dans  vos  assemblées; 
car  les  faits,  que  je  rapporte,  vous  sont  connus. 
Surle  point  de  partir  pour  venir  se  justifier,  Timo- 
thée  emprunte  mille  drachmes  à  Antiphane,  cais- 
sier de  l'armateur  Philippe  qui  revenait  ici.  Il  vou- 
lait les  distrU^uer  aux  capitaines  Béotiens  pour 
qu'ils  restassent  jusqu'à  ce  qu'il  fût  jugé,  de  peur 
que ,  si  les  vaisseaux  et  les  soldats  se  séparaient 
auparavant  ,  vous  n'en  fussiez  que  plus  irrités 
contre  lui.  Nos  citoyens  souflVaient  leurs  maux  en 
patience,  et  restaient  sous  les  armes;  mais  les 
Béotiens  refusaient  de  demeurer ,  si  on  no  leur 
fournissait  tous  lesjours  dos  vivres.  Il  fut  donc  alors 
forcé  d'emprunter  à  Antiphane  ,  caissier  de  Phi- 
lippo,  mille  drachmes  qu'il  donna  aux  comman- 
dans  des  vaisseaux  Béotiens.  Lorsqu'il  fut  de  retour 
à  Athènes,  Philippe  et  Antiphane  lui  demandaient 
les  niille  drachmes  qu'il  avait  empruntées  dans 
l'islc  de  Calaurie,  et  ils  se  fâchaient  de  ce  qu'il  ne 
les  rendait  pas  sur-le-champ.  Craignant  dono  que' 
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ses  ennemis  ne  sussent  que  les  mille  drachmes  quHl 
avaitporléessur  son  compte,  comme  les  ayant  prises 
dans  la  caisse  militaire,  pour  les  distribuer  aux  vais- 
seaux Béotiens,  il  les  avait  empruntées  à  Philippe, 
el  qu'il  voulait  l'en  frustrer;  appréhendant  aussi 
que  Philippe  ne  déposât  contre  lui  devant  les  juges» 
il  vient  trouver  mon  père  ,  le  prie  de  l'acquitter 
avec  Philippe  ,  et  de  lui  prêter  mille  drachmes 
pour  les  donner  à  son  créancier.  Mon  père,  qui 
voyait  l'importance  de  l'accusation  ,  et  son  ex- 
trême embarras,  eut  pitié  de  son  état,  et,  le  con- 
duisant à  sa  banque  ,  ordonna  à  Phormion  de 
compter  mille  drachmes  à  Philippe  ,  et  d'inscrire 
ïimothée  débiteur  de  cette  somnae. 

Pour  certifier  la  vérité  de  ces  faits,  je  produirai 
le  témoignage  de  Phormion,  qui  a  remis  l'argent, 
lorsque  je  vous  aurai  détaillé  les  autres  dettes, afin 
que,  les  confirmant  toutes. par  la  même  preuve  , 
je  vous  démontre  que  je  dis  vrai.  ,Je  ferai  aussi  pa- 
raître Antiphane,quiluia  prêté  les  raille  drachmes 
dans  Tisle  deCalaurie,  et  qui  était  présent,  lorsque 
Philippe  est  venu  ,  dans  notre  maison ,  recevoir 
cette  somme  de  mon  père.  Si  je  n'ai  pas  fait  usage 
de  sa  déposition  devant  l'arbitre  ,  c'est  qu'il  m'a 
trompé  ,  en  me  disant  toujours  qu'il  déposerait 
pour  moi,  quand  l'afiaire  serait  près  d'être  jugéç^ 
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':'7po,  dsniTovv  clvtov  ό,  η  Φιλιττττοζ  ly  ο  Άΐίτιφχη^ 
ràç  XihicLÇ  <Γ.:αχ/Λα$,  ίζ  tSaniiactTO  ev  ΚοίλαυρίΑ, 
-_ct/  «V^^^^'^'o^^  î  Ο''''  0^*  '^*%^  Λ-τΤίλΛ  abctvov.  Φοζου- 
χίνοζ  J^'  ούτο$  τουί  ί'χβρουζ  τους  ίοίυτου,  μ^Α  'ττυυοινχο 
τι  ας  ev  τα;  λο^ω  (xwy\viyx,i,  'χ^Λία.ς  ό^ρΛ'χ^μΛς  ^  JH- 
.'Wû)^  SîV  Tflt^  EciccTicLÇ  ν(χ.υς  ex.  tûjv  στρΛΤ/ΰΐΤίχ,ΰ)•^ 
/px/xotTûjy,  τΛυτΛί  Φιλ/ππο^  <Γαν6/σ•α$  ΛΤ.οστζμιταίΐ^ 
-lX'.  ctjLtx  S^iù'icùi  τον  ΦιλίΏΓίΣΓον,  /x>j  χΛΤαμΛρτυροιτ) 
χυτού  ey  τω  ctyœ^i^  wpoaiAOCuv  τω  woLTpi  tcç  ίμω 
'9€)t5>!  Λ^ΣταλλαζΛ/  τον  Φιλ/τΓττον,  κ,αί  χρίσαι  αυτοί 

ΤΛί  χΐλΐΛ$  J^pCt^u.Cti  ,  Ίν*  i'TCQ^tÙoi'n  Φΐ\ΐ7Τ7Τω,  Opû)V 

«^'  C  TaTijp  ο  taoç  το,  Τ6  ^eyê^oç  του  αίγωνος^  υ'λ/κ,ον 
/Ι?  τουτ6),  x.etc  ά>5  τίΐ^ύρζιτο  ούτος,  y.uLi  ΐλίων  αυτόν  y 
ιτροσΛγΛγων  Ότρος  T>fV  τ;:ΑΖ2Γ£ζΛν,  6κ.6λ6υσβν  atyo- 
/"  Xi  χιλ/Λί  J^pct^acti  Φ/λίττττω  τον  Φορ/^ΐάίνα,  xoy 
^  âr<x.a5>i/^ÉVo»  l'an  τγ\ς  TpotW^îi? ,  κ,αι  yp^^^'  ΰ'φΕΐ- 
^^vTflt  T/ao3coy. 

Kûti  ταυ  J  ΟΤΙ  αλ>ιΰ»  6σΤί,  τον  <ΓΰντΑ  το  αργύριο-^ 
Φορμίωνα  υμι»  μάρτυρα  2rape^o;j.ai,  twtiùav  χ^  -αηρί 
-ου  άλλου  συ^ιζολαιου  Γλ)ΐ7)ΐσάίμα<  υ'α7ν , '/να,  τί*  αυτί 
μαρτυρία,  trep/  οΛου  του  ^ptoui  ακ,ουσαντ€?  eia^jTé 
Ύΐ  αλ)ΐθΙ!' λ€7«.  Kαλi'ί^'  υ'αΓ?  xj  τοτ  *Αντ/φαν)ΐν,  τον 
ίχΐίισαντα  το  αρνυριον  τούτω,  ζχς  γρίλιας  Λαχμάί, 
i'j  Καλαυρ<α,  χαι  ιταροιτα  ότί  oiwtKetZt  Φίλ^ττττοί 
τί  αργυριοι  VoLpct  του  «κτροί  του  euou  f rô-ach.  Τβδ 
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μίν  γοίρ  ^αρτυρίΛν  ^>»  e^^cL\îa;jcti  w^oç  τον  ο/Λ/τ>ί- 
τ>ιν,  2ΤΛρ6κ.ρουσατο ,  φασκ,ίϋν  aet  μοι  μ(Χ5Τυρ»σέ/ν  £ti 
τ>ιν  jcwpiocv  οί,ΐΣΓοφασ/ν  ίζίτίΐοϊ]  Jr  y,  ό^ιαιτα.  >ιν,  τροσ- 
3cA>i3gi?  ΛΏΓο  τίί  oiTcioLÇ  (ου  yctp  ιίν  (pctvîpoç),  ίλι-αη 
T>îy  μ^αρτυριαν  τνιισ^ας  υτΐΌ  τουτουι.  Τιυατοζ  ό^ί  μου 
rm  <ί^ρΛχ/Λ>]ν  του  λίΐτιτο μαρτυρίου  χ,λτλ  τον  ^^ομο'^^ 
°'  J^/ot/T»T>j$  oJ  κ,ατέ^/αίτα,  αλλ'  ΰίττιων  ωχετο  αττο- 
moLiTraoLç  τούτου  τ>ιν  d^tottTav,  ^σΏΤζρΛ?  no»  ουσ»$. 

Nuvt  J^g  τώ  Άντιφά^ίΐ  υΧν^χα.  βλ:1ζνις  i^iolv  <f*i>t»v  , 

»/  »/  »  »  /  »/  ,  jy      /  ^     \ 

οτ/  /ΛΟ/  ουτ  é^tocpTupjjffcV,  ουτ  ίζωμοσχτο  κ,ατΛ  το'.> 

νο'μον,  3cai  αξία)  αυτόν  cÎvcLCctyTcL  tiuiiv  evavTiov  ΰ/^^ν 

ί^ιομοσοίμενον,  ττρωτον  μίΊ  ^  ει  îÙuvîiœîv  ev  Καλαυροί 

ΤιμοΒίω  χ/λια$  ^ρϋ/χ^μΛζ  ,  <^6υτ6ρ5ν  <^,  et  τταρα  του 

ίΣτατροί  ΦίλιτίττΰΌζ  ϋΐ^^ί\α\<^ΐΊ  iv^cLoi  τούτο  το  Λργυ- 

ριον.  Λχεαον  ^gy  ουν  χα/  αυτοζ  ουτοζ  ωμοΛογίΐ  Ότροζ 

τω  ό^ΐΛίΤϊϊΤνι  αττοσουνα/  τω  Φιλ/'ττττώ;  τον  ττατ^ρα  τον 

g/Λον  τα^  'χ^ιλ'ΐΛζ  «^ραχμα^*  ου  μίντοι  y'  ΐο,υτω  φτισι 

^α,Ίΐισοίΐ ,  άλλα  τω  Βο/ωτ/ω  ναυαρ^ω'  χα/  υττοδ^ιναί 

αυτόν  φίΐσ/  τούτου  του  αργυρίου  χαλχον. 

Ώ$  ^*  ουχ  άλ>ιθ>Γ  έλ07βν,  αλλ  αυτο$  <^αve<σα/xeyûί 

αΏΓοστέρβΓ,  eya  J^ok  ^^/(ίαξώ),  iwnâcDi  jloli  ητερι  των 

άλλων,  ων  ο'φ6ίλβ/,  χα5'  ίχαστον  υμ,Τν  ^ΐ'/\γν\σωμϋίΐ, 

Α<ρ<χο/χ6νου  yap  Αλχέτου  χα/  Ιασονοί  ω^  τούτον 

6V  τω/χα//Λαχτ)ΐρίων/  jU»vt,  τω  g-Tr'  ΑστΞ/ου  αρχοντοί» 

etiTi  τον  α^'ωνα  τον  τούτον  ρουθίΐσοντων  αυτω,  χα/ 
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i^ri  allait  prononcer,  et  il  ne   se  présentait  pas; 

jnvoic  chez  lui;  mais  gagné  par  mon  adversaire, 
il  refusa  de  venir  et  de  paraître  en  témoignage. 
Lorsque  je  me  disposais  à  l'attaquer  suivant  la  loi, 
l'arbitre,  loin  de  condamner  Timothée,  ne  se 
relira  qu'après  avoir  prononcé  en  sa  faveur,  quoi- 
qu'il fût  déjà  tard.  J'ai  pris  Antiphane  à  partie,  et 
je  le  poursuis  en  dommage,  parce  qu'il  a  refusé 
de  témoigner  pour  moi ,  et  que,  selon  la  règle,  il 
n'a  point  protesté  de  son  ignorance.  J'exige  donc 
qu'il  paraisse,  et  qu'il  dise  devant  vous,  après  avoir 
prêté  serment,  d'abord,  s'il  a  prêté  mille  drachmes 
à  Timothée,  dans  l'isle  de  Calaurie;  ensuite,  si 
Philippe  cet  venu,  dans  notre  maison,  recevoir 

l'tte  somme  de  mon  père.  Timothée  est  presque 
convenu  lui-même,  devant  l'arbitre,  que  mon  père 
avait  remis  les  mille  drachmes  à  Philippe  ;  scule- 

iient ,  disait-il,  il  ne  les  avait  pas  empruntées  pour 
lui,  mais  pour  le  commandant  des  vaisseaux  Béo- 
tiens, qui,  débiteur  de  cette  somme,  avait  engagé 

•  ne  certaine  quantité  d'airain.  C'est  une  fausseté 

-u'il  avançait,  afin  de  frustrer  son  créancier  d'un 

'gent  emprunté  pour  lui-même,  comme  je  vous 

prouverai ,  après  avoir  détaillé  les  autres  objets 

lont  il  nous  est  redevable. 
Au  mois  de  décembre,  sous  l'archonte  Aslius  , 

^''  'fas  et  Jason  se  rendirent  chez  lui  pour  l'aider, 
Λ  sa  cause,  de  leur  protection,  et  devaitnl  loger 

lans  sa  maison  du  Piréc,  qui  est  proche  de  l'ilip- 
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podromc.  Il  était  déjà  tard  ;  fort  embarrassé  pour 
les  recevoir,  il  envoie  chez  mon  père,  Eschrion  , 
son  esclave  affîdé,  avec  ordre  de  lui  demander  à 
emprunter  des  tapis,  des  habits,  deux  coupes  et 
ime  mine  d'argent.  Mon  père  ayant  appris  d'Es- 
chrion,  quelles  personnes  étaient  venues,  pour- 
quoi elles  étaient  venues,  et  pour  quel  usage  il  lui 
empruntait  ces  effets  ,    lui  envoie  tout   ce   qu'il 
demandait,  avec  la  mine  d'argent.  Timothée  fut 
renvoyé  absous;  mais,  comme  il  était  dans  la  plus 
grande  disette ,  qu'il  ne  pouvait  fournir  ni  à  ses 
besoins  particuliers ,  ni  aux  contributions  publi- 
ques, mon  père  n'osa  lui  demander  sur-le-champ 
ce  qu'il  lui  devait,  persuadé  qu'il  ne  lui  ferait  point 
tort,  quand  il  serait  en  état  de  le  lui  rendre,  et 
que  d'ailleurs  il  ne  pouvait  rien  en  tirer,  s'il  n'avait 
rien.  Lorsqu'Alcétas  et  Jason  furent  partis,  Eschrion 
rapporta  les  habits  et  les  tapis,  mais  sans  les  coupes 
qu'il  avait  empruntées  avec  les  tapis  et  la  mine 
d'argent ,  quand  ils  vinrent  tous  deux  loger  chez 
son  maître. 

Timothée  devait  s'embarquer  pour  aller  secourir 
le  roi  de  Perse  dans  la  guerre  d'Egypte ,  et  il  en 
avait  sollicité  la  permission,  afin  de  ne  pas  rendre 
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υΐζχσ^Λΐ  Λυτουζ,  τΰ-ίμ-^Ι^Λζ  ωζ  τοί  wcLTipoL  τον  ίμον 

ΑισχριωνΛ,  τον  α,χ,ολου^ον  τοι  Λυτού,  ΐκ^λ-υσεν  Λΐτ«σα- 

9  1  \  t    ι  y  ^   U       * 

ctt  στρωματαί^  χ,λ/  ιματα.,  x.ctt  φι^λαζ  αργυραζ 

S^vo,  x.aLi  μνχι  Λργυμου  <^αν6ΐσασ-3-Λ/,    Κχουσαο  y 

ο  ταττίρ  ο  6,αο$  Αισχρίωνο^,  τοίΓΑχ,ολουΘου  του  του- 

του,  τοϋ$  τι  α,φιγμίνουζ^  ^loli  τυν  %pc/ce,v  tis  m  mtîîto  , 

€φ*  ά  Γ  )ΐλθον,  6χρ)ΐσ6,  xcci  τ«ν  μνϋ  του  αργυρίου  , 

j:?  tùoLUt^tTo ,  iùcLviiŒîv.  * λΊΣτοΜΧυμινω   τοίνυν   τίί 

cUTict^  πολλ»  συνέζαίΥέν  αυτω  μίτοί  τΛυτχ  "χ^ρ-ήματων 

iwopiXy  UÇ  Ti  ΤΛς  ιοίΛζ  XpucLÇ  19  ει$  ΤΛζ  ά^μοσιας 

ί/σφθία$*  α  ορώ»  ο  Τχτ/ΐρ  ο  e/xo5,  ουκ,  ίΤοΧμχ  τούτον 

'Λ  t        »  «.  »      t  /  »/  »       ,^  ^  , 

υ^υ$  ατίΛίταν  το  αργυρίου  ουτί  yctp  <tj  τούτον  ewTTc- 
.-/σΛ^θ  nytiTo  αθίκ,»σ<χ<  αυτόν,  ουτ   αν  αυτοί  α^το- 

.'7^τα  τούτον  €χ«/? ,  oVoÔ-ev  tiaztrpx^ziiv,  ΈόπιΟ» 
'>ι»υι  α'ΐΣΓΪλ^ον  ο,  Τ6  Αλ>66Ταί  χ,αι  ο'Ίασων,  τα  μvJ 
rpaucLToL  39  τα  ιμάτια  nctArj  χη-ήνίγχ,α  AiayptœVy 
*χ,ολου5ο$  ο  τούτου*  ταί  J^e  φ/αλα?  ταί  <^υo  ου'κ, 
wytnyKtf,  <x.ç  ΜΤ>ισατο,  oTeTep  κα,ι  τα  στρ^αχτα^ 
χι  Τ)ί»  μναν  του  αργυρίου  ^υααισατο ,  οίφικομίνων^ 

^ς  τούτον  Αλκ,ιτου  x,at  Ιάσονος. 

Μίλλοίν  τοινυι  α'Τθ'λια€Γν  ω$  Βασιλ/α,  :9  «^ctjrpa- 
ξαμίνοί  ιχπλιιΓσαι ,  «ί  Βασ/λβΓ  ^TpatytynVûjv  το\  îV* 
Aiyutrtsv  troAi^or,  ι  να  /i.n   J^i  Aoyov  ιν^αΛ    xai* 
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τον  wcLTipcL  τον  ΐμον  ίΐζ  το  'ττα.^αλιον ^  των  Te  ττρου- 
7T>jpy^evu)V  ίΐζ  oloxo^j  ΐηψίΐ^  ^  eoeiTo  Λυτού,  συστ7\σόίς 
Φ/λων^Λν,  âv^jct  το  jLtev  yevo^  Με^αρ^Λ,  /Αέτο/κ,ουντα 
J\*  Άθ>ινΐίσι,  π/σΤΰΓ$  J^e  τούτω  J^/ct)c£/^-evov ,  κ<χι  L»r:>i- 
ρ6ΤουντΛ  ev  eVeiv^  τω  %pcyûu,  Iwttùctv  αφικ,ΐΐΤΛ/  ex, 
Maîte^oviûti  ο  Φ/λΰ)ν<ίΛί,  ov  συν<στ)ΐ  ούτο^  τω  τΰ-ΛΤ^ι 
τω  έαω,  ccyav  ςυλλ  τα  «J^ouevicc  τούτω  υτο  Α/Λυντου , 
το  votiXov  των  ξύλων  παρασ^^εΓν,  και  6ασαι  τα  ξύλα 
α*νακ,ο^ισα/  εί$  Γ»ν  ο/χ,ίαν  ττιν  ίαυτου  Τίΐν  ev  Πα/ρα/er 
αυτού  γαρ  et  να/  τα  ξύλα*  αμα  Τ€  tw  <ί^6ΐΐσέ/  gz-Zirg 
λο^ον,  ω  ουκ,  αχολουθα  TTo/ei  τα  epya  νυν/.  Εφ>ι  7'^Ρ> 
3tav  iU^i  '^^Χ'ϊί  ^'^  e(Î£?Tc  του  ίΣτατροί ,  ουχ,  οργισ^γισί- 
σ9α<,  ωστΰ-ί^  αν  αλλο$  τΐζ  αποτυχών,  αλλ  ων  αυτω 
o£»uevTi  υηγίρίττιχ,ί ,  τούτων ,  clv  zdotî  συνηΤΛΐ,  'X^ctpiv 
Λτετουωσίΐν,  Άχ,ούσΛζ  ^  ο  Ώτατίΐρ  ο  ΐμοζ  ταύτα,  >ΐσβ)ΐ 
Te  τοίζ  XoyoïÇy  και  twmn  τούτον  οτι  μΐμνΆτα.ι  eυ 
ίΣταθυΐν,  κα/,Όσα  αυτού  ΐαίιτο,  υζϊπσ'χίτο  τετοι-ήσαν, 
Καί  ουτο$  p.ey  μ6Τα  ταύτα  τ»ν  ανα7ω7>ιν  ΙζΰΌΐίΐτο 
cùç  τουζ  στρατ»7ου?  του^  βασ/λίω$'  ο  J^e  Φ/λων(5<χί , 
ω  συνζστνισίν  ουτοζ  τον  wcltîcol  τον  ιμον  ^  îwuoclv 
οίφικτίΤΛΐ  άγων  tol  ξύλα,  το  ναυλον  παράσχει  ν,  eti 
T>iv  Majcec^bviav  Τ)ΐν  îzropeiav  îwoiuto»  Κα/  ούτοί  ο/ 
Υρονο/  »σαν  -zirepi  ^αpy)1λtωvα  /^>îvcc  €t«r    AirTe/ου  α^- 
Ύοντοζ,  Τω  J^'  υσζί^ω  îTtiy  αφικομίνου  του  Φ/λων^ου 
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Ici  compte  de  son  commandement.  A  la  veille  de 
partir,  il  fait  venir  mon  père  dans  le  Paralie  [7], 
le  remercie  des  services  qu'il  lui  a  déjà  rendus;  et , 
lui  parlant  de  Philondas  ,  Mégarien  d'origine  et 
habitant  d'Alhcnes,  qui  lui  était  attaché,  et  qui 
alors  faisait  ses  affaires,  il  le  prie,  lorsque  Philon- 
das, de  retour  de  Macédoine,  en  aura  rapporté 
des  bois  dont  Amyntas  lui  faisait  présent,  de  lui 
en  payer  le  transport ,  et  de  les  laisser  déposer  dans 
sa  maison  du  Pirée,  comme  lui  appartenant.  Il 
accompagnait  cette  prière  do  paroles  qu'il  dément 
aujourd'hui  par  sa  conduite.  Il  lui  disait  que,  s'il 
ne  lui  accordait  pas  sa  demande,  il  ne  lui  en  sau- 
rait pas  mauvais  gré  comme  d'un  refus,  mais  qu'il 
reconnaîtrait ,    dans    l'occasion ,   les   bons   offices 
qu'il  avait  déjà  reçus  de  lui.  Sensible  à  ce  discours, 
mon  père  le  loua  d'avoir  un  cœur  aussi  reconnais- 
sant, et  promit  de  faire  tout  ce  qu'il  lui  deman- 
dait. Après  quoi,  Timothée  s'embarqua,  pour  aller 
rejoindre  les  généraux  du  roi  de  Perse.  Philondas, 
dont  il  avait  parlé  à  mon  père,  en  le  priant,  lors- 
qu'il serait  de  retour,  et  qu'il  aurait  apporté  les 
bois,  de  lui  payer  le  transport;  Philondas  partit 
pour  la  iVfhcédoine.  C'était  au  mois  de  juillet,  sous 
rarchootc  Astius.  L'année  suivante,  lorsque  Timo- 
thée était  encore  auprès  du  roi  de  Perse,  étant 
revenu  de  Macédoine  avec  les  bois,  il  vient  trouver 
mon  pi!re,  et  le  prie  de  lui  remettre  l'argent  pour 
le  transport,  afin  qu'il  paye  le  capitaine.  Timothéo 


4  28  TLAIDOYER  CONTllÈ  ΊΙΜΟΤΙΙΕΕ. 

l'en  avait  prié  avant  de  partir,  et  lui  avait  nommé 
Philondas.  Mon  père  le  conduit  donc  à  sa  banque  y 
et  ordonne  à  Phormion  de  lui  remettre,  pour  le 
transport  des  bois,  mîlle  sept  cent  cinquante  drach- 
mes. Phormion  lui  compte  celte  somme,  cl  porte 
Timolhée  débiteur  sur  le  registre;  car  c'était  lui 
qui  avait  prié  mon  père  de  payer  le  transport  des 
bois,  et  c'était  à  lui  qu'ils  appartenaient.  On  faisait 
mention  sur  les  registres  de  l'usage  pour  lequel  la 
somme  avait  été  reçue  ,  et  du  nom  de  celui  qui 
l'avait  reçue.  Ceci  se  passa  sous  l'archonte  Alci-^ 
sthène ,  l'année  qui  suivit  le  départ  de  Timotbée. 
Dans  le  même  tems ,  arriva  un  certain  Timo- 
sthène,qui  était  parti  pour  des  affaires  de  commerce. 
Il  était  ami  et  associé  de  Phormion ,  auquel ,  lors 
de  son  départ,  il  avait  donné  à  garder,  entre  autres 
effets ,  deux  coupes  précieuses.  L'esclave  de  mon 
père,  qui  ignorait  que  ces  coupes  fussent  à  un 
autre ,  les  [avait  données  par  hasard  à  Eschrion , 
esclave  de  Timolhée,  lorsque  celui-ci  lui  faisait 
demander  à  emprunter  des  tapis  ,  des  habits^  des 
coupes  et  une  mine  d'argent ,  parce  qu'Alcétas  et 
Jason  étaient  venus  loger  chez  lui.  Timosthène , 
de  retour,  redemandait  ses  coupes  à  Phormion;  el 
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tx.  τίί  McLïtiSoiicLÇ  y  aycvTO^  τα,  ξιΆα,  α'7Τοοϊ\μουντο^ 
τούτου  wctpct  Εαίσιλίΐ,  χ,λι  τιτροσίλ^οντοζ  τω  Ζϊτχτρι 
τω  iucèy  xat  χελβυοντο^  το  ναυλον  τ<ίν  ξυλΰ>»  'τρα.^α.- 
β^ε?ν,  ίνα  ΐ^ΐϋίΧυαϊ}  το^  ναυκληρον^  ytcacLWtp  ούτος 
€(îe>i9>t,  cre  ίζίζλίΐ ,  του  πατροζ^  κ,αι  συνέστ>ιτ£  προ$ 
ΦίλανίΪΛν,  προσΛ7<χ7ΰ)ν  τροί  τ>ιν  τραπδζαν,  ο  ττατ^ΐρ 
€χ.6λ£υσε  (iouvoti  ΦοραιανΛ  το  vauXsv  των  ζυλων^'χ^ιΑίΛζ 
^βΓτακ,οσιαί  icrevT>ix.ovTGt.  Kaj  >ίρ<3/χ»σβ  το  oLpyvpio'j 
Φορμΐΰ?ν•  xj  έypΛ^f/ΛTo  ^ev  οφέΐλοντα.  Τ<,αοθ•6ον  (ουτοί 
yap  >ιν  ο  <re>i^€<^  του  ΏΤΛτροί  ητΛρασ'χ^ίυ  το  ναυλον 
των  ζυλων ,  κ,αι  τούτου  »vj,  υτ.ομ,ηαα.  <Γ  aTreypct- 
^ctTo  T)îV  Τ€  χρ€ΐ4ν,  tiç  w  €iAvf(pb/i  ΤΟ  xpyvpiov ,  )9 
:!  όνο^ΧΛ  του  λαζοντο^.  Kct/  ουτο?  ο  χρονοί  >jy  Άλ- 
ίτ9έν>!ί  Λρχων,  ο  υστβρο^  ίνίΛυτοζ  if  oiiiof  otv>iyg-o 
ωί  ΒΑσιλβΛ. 

ΎζϊΓο  <Γ€  ΤΟ»  Λυ'τον  χρονον  τούτον  χλι  Τιμοσ^ί^>\ζ^ 

ο  KlyictXiOÇy  Λ,φιχ'ΛίΤΛΐ  κ,ΑΤ  ίμτΒΓορίαίν  ecîictv  ctt^O- 

<^/it«v,  ΐπιτ)ΐ(Ϊ6ίθί  J^e  άν  Φορμιωνι  39  χοινωνοί,  ο  Tt^o- 

3rev>j$,  οτ'  ίζίπτλίΐ ,  <^i(?«σιv  aVoâ-cÎvûti  ΤώΓ  Φορμίωνα 

μβτ  ΛλλΛν  'χ^ργιμΛΤων  xxli  φκχλΛζ  \υχ.ιουργ{ϊ$  Jt'a. 

Λώγο  τυχ)ί$  J^'  ο  πβΐιί  ΤΛυτΑί  ταί  φιαλα,^,  ου'χ,  e/Aw^ 

ΓΙ  αλλοτριαι  «σαν,  S^iâaai  τω  Αισγριωνί,  τω  αίχο^ 

"νυθ«  Τώ)  τούτου,  ότ  ίτημφ^η  αζ  τον  woLTipoL  τον 

i/iov  υίτο  τούτου ,  χλι  «τβιτο  τλ  στρωμα,ΤΛ  x.an  τλ 

'αχτίΛ  ;tcti  Toti  φι*λαί,  xcti  τ>»ν  ava(v  του  αργυρίου 

'9 
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εσΛνεισΛτο,  Λφ<κ.ομ^νώ>ν  ct)$  τούτον  Αλκ,ίτου  )Cj  ίασονοζφ 
A'wolitovvtoç  J^g  του*  Τ/μοσθ6νου$  τα$  (ptctAccs  τον 
ΦορμιωνΧ)  izsrîiây]  ίκ,εν,  à-aro^ïj  μουντοί  Τ  ι  μορίου  τΤΛρα 
BaaiAe?,  TreiOe/  αυτόν  ο  '7Τατ)ΐρ  ο  ε/λο^  τ>ιν  t/juwv  απο- 
λαζζΓν  τ^ν  φ/Λλων,  ίσον  n'yov  cet'  φίΛλα/,  <^ιακ,οσ/Λί 
τρίΛΛοντα  tWToL.  KoLi  τω  μίν  Τιμοσΰίνίΐ  τιμν^ν  ctTre- 
^ΰΰχ,ί  των  φίΛλων'  τούτον  ù  îy^A-y^/ctTO  αυτω  οφζιλοντα, 
7tpo$  το  άλλο  %ρδοί,  ο  ουτο5  Λυτά  αφείλεν,  ο  αηίτισο 
τω  Τιμοσ^ίνίΐ  των  φίΛλων, 

Και  TcLVTcL  ίΣτανθ*  οτ/  αλ)ΐθ-ίΓ λ67α) ,  τουτίϋν  υρν 
αναγνωσίΤΛΐ  ΤΛζ  μαρτυριοίζ  j  ^ττρωτον  μίν  των  οοντων 
το  αρ7υρίον,  οί?  ουτοζ  e:tîAivaiv  ^  απο  τ>ι$  τραττβς,ΐΐ^  , 
TLcti  Iwi^cL&ï) μίνων  τοτί ,  WgiTa  του  α^ολαζοντο^ 
T>iV  Tl/JL/'V  TûJV  φ/αλώ)ν. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Ότ/  /^ev  τοίνυν  ου*  -ψδυ^ο^αι  Ότροζ  ύμϋίς  W€pi  ων 
ίιζιτον  y  των  ^αρτυρι^ν  οίναγινωσχο μίνων  ακ,ιικ,οατδ*  οτι 
οδ  jUOi  jca/  αυτοί  ουτο$  ωμοΛογίΐ  τα  ςυλα  τα  κ<ο^/- 
σθδντα  υ^ο  Φίλαιν^ου  gt$  tîjv  οί'κ,ίαν  την  εαυτού  α'να- 

κ,ομ<σθΛα<  t>îv  €v  Fle/paig/,  τουτώΐν  υ^Τν  ανα^νασβται 

\  ι 

Τϊΐν  μΛρτυρια.ν, 

^  ΜΑΓΤΤΡΙΑ. 

Ώ$  /A2V  το/νυν  τούτου  γιν  τα  ξύλα  ,  α  iyaygv 
ο  Φιλωνύ'αί ,  αυτοί  μοι  μίμΛρτυρ7\}αν'  ωμολογίΐ  γαρ 
αυτά.  τΰ'ροζ  τω  <^;α/τ»Τ!ΐ  ανακ,οα/σθίΤνα/  e/i  tîiv  ο/κ,ίαν 
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rimothée  était  toujours  auprès  du  roi  de  Perse. 
Mon  père  l'ayant  engagé  à  recevoir,  pour  la  valeur 
de  ses  coupes,  deux  cent  trente-sept  drachmes,  lui 
paya  cette  somme,  et  ajouta  sur  ses  registres  cette 
dette  à  toutes  les  autres  de  Timothée. 

Pour  certifier  la  vérité  de  tous  ces  faits ,  on  va 
vous  lire  les  dépositions,  d'abord  des  commis  à  la 
banque ,  qui  ont  remis  les  sommes  aux  personnes 
.1  qui  Timothée  avait  prié  de  les  remettre;  ensuite, 
de  celui  qui  a  reçu  la  valeur  des  coupes. 

On  Ut  les  dépositions. 

Vous  devez  voir,  Athéniens,  par  les  dépositions 
qu'on  vous  a  lues,  que  je  ne  vous  ai  rien  avancé 
de  faux.  On  va  vous  lire  la  déposition  qui  prouve 
que  Timothée  est  convenu  lui-même  que  les  bois, 
apportés  par  Philondas ,  ont  été  transportés  dans 
sa  maison  du  Pirée. 

On  Ut  la  déposition, 
Timothée  a  donc  déposé  lui-même,  en  ma  fa- 
\<îur,  que  les  bois  apportés  par  Philondas  étaient 
t  lui .  puisqu'il  est  convenu  devant  l'arbitre  qu'ils 

avaient  été  transportés  dans  sa  maison  du  Pirée, 
comme  l'ont  attesté  les  témoins  qui  ont  entendu 
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son  aveu.  Mais  je  vais  aussi  vous  prouver,  par  des 
inductions ,   la  vérité  de  ce  que  j'avance. 

Croyez-vous  que  mon  père,  si  les  bois  n'eussent 
pas  été  à  Timothée,  et  que  celui-ci  ne  l'en  eût  pas 
prié  en  lui  parlant  de Philondas, lorsqu'il  partit  pour 
aller  joindre  le  roi  de  Perse;  croyez-vous,  dis- je,  que 
mon  père  eût  payé  le  transport ,  ou  qu'il  eût  per- 
mis à  Philondas  d'enlever  des  bois  qui  lui  répon- 
daient de  la  somme  qu'il  avait  remise  ?  N'eût-il 
point  posté  un  esclave  pour  les  garder,  et  n'eût-il 
pas  tiré  le  prix  des  bois  qu'on  aurait  vendus ,  jus- 
qu'à la  concurrence  de  la  somme  qu'on  lui  devait, 
si  les  bois  eussent  été  à  Philondas,  et  qu'il  les  eût 
apportés  pour  les  vendre?  De  plus,  est-il  vraisem- 
blable que  ,  si  Timothée  n'eût  pas  prié  mon  père 
de  payer  le  transport  des  bois  dont  Amyntas  lui 
faisait  présent,  mon  père  se  fût  fié  à  Philondas, 
et  lui  eût  laissé  enlever  les  bois  pour  les  transporter 
dans  la  maison  de  ce  général?  Ou  était-il  possible, 
comme  le  dit  Timothée,  que  Philondas  ait  apporté 
des  bois  pour  les  vendre,  et  que  lui,  à  son  retour, 
les  ait  employés  à  ses  bâtimens?  Considérez  encore 
que  ,  pendant  qu'il  était  auprès  du  roi  de  Perse, 
plusieurs  de  ses  parens  et  amis,  hommes  remplis 
de  probité ,  ont  administré  ses  biens ,  et  qu'aucun 
d'eux  n'a  osé  attester  en  sa  faveur ,  ou  que 
Philondas  n'ait  pas  reçu  de  la  banque  une  somme 
pour  transport  des  bois  ,  ou  qu'il  l'ait  rendue  , 
ou  que  quelqu'un  d'entre  eux  ait  payé  le  trans- 
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rccv  Λ'χ,ουοντων  tTt  à\  kcli  ex,  τίκμ-ψωΊ  wn^cLao^cLi 
μΰίζ  ίγω  ό^ίΟΛζΛΐ,  οτι  «.λ>ιΰ»  Μγω 

ΟίέσΟβ  y*p,  ω  αναρ6^  ^^ιχ,ΛσΤΛΐ,  τον  woLTipcL  το> 
Ltoi'j  έί  i^>t  Τιμοο-ΐου  )iy  τλ  ^uAct,  χλ<  g^g)i5>î  ούτο^ 
atjToVy  συστϊΐσΛζ  τον  Φιλων^Λν ,  ότΞ  ctvyiygTo  û)$  touî 
στ5(ΧΤ)?70ϋ$  του  Βασ/λέω?,  ταταυοα,σ'γβΊ  τ^  ν^υλον, 
n  6ΰΓσΛί  αν  ΐΣΓΟΤβ,  Jîîrûx.g/a6Vû)V  αυτωτων  ξύλων  tcv 
ΐΛυλου  ,  χνοί'κ.ομισΛΐ  τον  Φ/λώ)ν6Λν  τλ  ςι/ΛΛ  6κ,  του 
λι/ΛΕτοί,  χλλ*  ουκ,  αν  ΐ2Γα.ραστχσαντα  τ/να  των  οίκ,έτων 
φυλαττ£ΐιτ,  39  '^*'*  τι/Λΐΐν  Aa^LtÊave/v  των  ίΣτωλουμΕνων 
ξύλων,  g «5  €)6ομ<σατο  τα  εαυτού,  giT^ep  Φιλωνίΐοϋ  '/iv 
τα  ζυλα,  xat  ίμτΰ-ο^α,ζ  6v6îc   «χ.^)»;  E^re/Ta  ατρο^ 
τουτο/ί,  Τίΐι  υμω^  αχ,οζ  ό^οχ,ει  eivai,  A*>t  χ^λ^υσαντοί 
τούτου  το  ναυλον  τταρασχειν  των  ξύλων  των  (δοθέντων 
Γουτω  Ocsro   Αμυντου,  wiœtîvocli  τον  ΐίτατβρα  τον 
'itoi  Φιλωνοα,  κ,α/  6ασα,ί  αν(Χ.χ,ομισΛΐ  tol  ξύλα  g'x. 
Γου  λι^βνο^  υί  T)fv  ο/χ,/αν  τ>ιν  τούτους' Η  τω^  οΓον  τ' 
ιστί  το»  μ6ν  Φ<λων(?α»  iiMwopictç  mx,'  οίγα,γίΤν  ταί 
ξύλα ,  «ί  ουτο^  φιισι ,  χ,αταχρ)ΐσασ3Λ<  J^e  τούτον 
/χ,οϊτ'  fi;  T>fv  οιχ,οοο^ίαν  tjjv  αυ'του  τοΐζ  ζυλοΐζ  του- 
το(ί;  Σχ.ί>|/ασ9•  J^e  χακ,εΓνο,  ότ<  τολλοί  *Α){  κ,αι'  χρη- 
στοί των  νολιτΛ  otKtîoi  0¥Tîs  τούτω  ΙτΒτιμίΜυ^το 
TC6i  τούτου,  Λνο*}ιιμουιτος  WApat  βασ<λιΓΤ/μο6/βυ, 
ν     '.υοίΐί  τιτολ;Α)ΐΗ,2  μαρτύρησα',   τούτω,  η  ω$  ουχ. 


i34  ΠΓΟΣ  τίΜοΘκοΝ  Λογ. 

è\ctÇ,îv  ο  Φιλωνάχζ  το  ναυλον  των  ξύλων  clwo  τΐί 
τραζΰ'ΐζτίζ  y  il  ωζ  λαζά?ν  ctzereo'ûjxev,  ούά*  αΰ ωζ  auTCù-j 
τις  S^iîXvGt  το  νοιυλον  vwî^  των  ξύλων,  ων  yiyetyîv 
ο  Φιλων^Λζ^  «δοθέντων  τούτω  παρ'  Άμυντου'  ηγούνται 
γΛό  τζίρι  τιλειονοζ  α,υτοΐζ  iivcn  ,  xclXoi  -tLcLyctAoi  οΌκ,εΓν 
e/votj ,  μάλλον  ΐ  Tt/xoSeûs;  χαρ/σασυΛΐ  τλ  -^sixî/  μαρ- 
τυρουντίζ.  Ου  μίντοι  γ'  ovùi  τούτου  y*  «φασαν  κ,α- 
ΤΛμαρτυρΥίσΛΐ  άν  ταλ>ΐθ>Γ  οικίΤον  γαρ  Λυτυ7ζ  tban» 
Ο-ΰτου  Totwv  μη^ζ  τετολμγικί  των  ο/κ,Ε/ων  τούτω 
μοίρτυρσαι^  tccli  ΐταΊμιΧο μίνων  των  τούτου  y  οτί  όίτζί- 
^γιμίΐ  ούτος  nctpct  Βασιλ^?,  ί  ως  owjt  ίλαζεν  ο  Φι\ωvâcf.ς 
το  ναυλον  των  ζυλων  dwo  της  τ^ΰΐπίζνις ,  τις  ως  Λυτών 
τις  ^ίίλυσί*  -ΰτως  ου-κ.  ίΐτιος  ίστιν  υμαΐς  τήγίίσΒ-Λΐ  μί 
ταληο-τ}  \iyeiv  ;  -ncut  μην  ου^*  ίκεΐνο  ye  τολμησίΐ ,  ως 
Λλλος  τις  ^^ΐίΧυσί  το  ναυλον  υηηρ  των  ξύλων,  ων 
nyûLyîv  ο  Φιλων^ϋίς,  η  ο  nta^np  ο  ζμος,  Εαν  J^g  κ,ατα- 
χρνιται  τω  λόγω  y  αζίουτί  αυτόν  xoli  t^j  μ&ρτυριαν 
Ώταρασχέσθαι  υμιν  του  Λ-ϋτο^οντος  το  νϋίυλον  \jwîo 
των  ξϋλων.  Κύτος  μίν  yap  ομολογίιΤΛΐ  oίwoùγιμί^'J 
'srcLpcL  Βασ/λέΤ*  τον  <^g  Φιλων^αν,  ον  ΐτνίμ-^ίν  twi  τλ 
ξύλα,  και  συνίστησί  τω  wa/rpi  τω  Ιμω  Τ€5ν>ικ,οτα 
χατβλαμζανδ^,  ίκ,ων  woLpcL  ΒΛζΡίλίως,  *Ανα7κ-αΓον 
S^n  των  άλλων  οικ,β/ων  και  ίτητγιά^ιων ,  ους  κατέλ/π^?, 
ϋί'ΰΓουγιμζΐν  μίλλων,  συνίΐϊημίλίΐσβ-Λΐ  tS^j  σχυτου^ 
dâivcti  Ttva,  odiv  το  ναυλον  των  ξύλων  wopiactç  ο  Φι^ 
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port  des  bois  qu'apportait    Philondas  ,    et   dont 
Amyntas  faisait  présent  a  Timothée.  Ils  ne  vou- 
draient  pas   l'obliger    par  un  faux  témoignage , 
et  lui  faire  le  sacrifice  de  leur  réputation.  Cepen- 
dant, comme  il  est  leur  ami  ou  leur  parent,  ils 
refusent  de  témoigner  contre  lui  selon  la  vérité. 
Puis  donc,  qu'aucun  de  ses  parens  ou  amis,  char- 
gés d'administrer  ses  biens  pendant  qu'il  était  au- 
près du  roi  de  Perse ,  n'a  osé  attester  en  sa  faveur, 
ou  que  Philondas  n'ait  pas  reçu  de  la  banque  une 
omme  pour  le  transport  des  bois  ,  ou  que  quel- 
ju'un  d'entre  eux  l'ait  payé,  ne  devez- vous  pas 
roire  que  je  n'avance  rien  que  de  vrai?  Sans  doute, 
1  n'osera  dire  lui-même  qu'un  autre  que  mon  père 
ait  payé  le  transport  des  bois  ;  mais  s'il  a  assez  de 
front  pour  le  dire,  exigez  de  lui  qu'il  produise  le 
témoignage  de  la  personne  qui  a  payé  ce  transport. 
Il  est  constant  qu'il  était  auprès  du  roi  de  Perse, 
(i  qu'à  son  retour  il  a  trouvé  mort  Philondas  , 
qu'il  avait  envoyé  pour  les  bois  ,  et  dont  il  avait 
parlé  à  mon  père.  Il  faut  donc  de  toute  nécessité 
que  quelqu'un  [8]  de  ceux  qu'il  a  laissés  pour  ad- 
nûnistrcr  ses  biens  pendant  son  absence,  sache 
loù  Philondas  a  tiré  de  l'argent  pour  payer  au 
*  <4>itainc  le  transport  des  bois,  puisque,  dit-il,  il 
na  point  parlé  à  mon  père  de  Philondas,  et  que 
oluici  n'en  a  pas  reçu  d'argent  pour  ce  transport. 
Or,  Timothér,  vous  ne  pouvez  produire  le  ténioi- 
uage  d'aucun  de  vos  purene  et  amie,  qui  prou?o 
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que ,  pendant  votre  absence ,  on  n'a  pas  pris  à  la 
banque  de  quoi  payer  le  transport  des  bois.  Mais 
de  deux  choses  l'une ,  il  faut  ou  que  vous  n'ayez 
de  confiance  dans  aucun  d'eux,  ou  que,  convaincu 
intérieurement  que  mon  père  a  fait  remettre  à  Phi- 
iondas  de  quoi  payer  le  transport  des  bois,  comme 
vous  l'en  aviez  prié  au  moment  de  votre  départ,  vous 
vouliez  nous  frustrer  de  ce  qui  nous  appartient,  et 
vous  enrichir  à  nos  dépens ,  si  vous  le  pouvez. 

Aux  témoignages  de  ceux  qui  alors  étaient 
commis  à  la  banque,  et  qui  ont  remis  l'argent  aux 
personnes  à  qui  Timothée  avait  prié  de  le  remettre, 
je  voulais,  Athéniens,  joindre  le  serment  conçu 
dans  les  termes  que  vous  allez  entendre,  et  j'en  ai 
fait  la  proposition  à  Timothée. 

Greffier,  lisez  ce  serment. 

On  Ut  le  serment. 

Mon  père  ne  s'est  pas  contenté  de  porter  les^ 
dettes  sur  des  registres  ,  il  nous  les  a  détaillées 
toutes  de  vive  voix  dans  sa  maladie ,  à  mon  frère 
et  à  moi,  nous  a  nommé  celui  qui  avait  emprunté, 
et  même  parlé  de  l'usage  pour  lequel  il  avait  em- 
prunté.  ^ 

En  preuve  de  ce  que  je  dis,  greffier,  lisez  la  dé- 
position de  mon  frère. 


JlPOr  ΤΙΜΟ0Γ.ΟΝ  ΛΟΓ.  ι^η 

λάάΰίζ  τω  ναυχ,λτήρω  <^/eλυσeι,  tl  ιχγ)  φ\ίζ  τον  ^clxî^cl 
TO'j  Itxoi  συστ-ήσαι  Λυτω,  μ-nùi  λα.ζ>ΐιν  τον  Φίλωνο'α.ν 

ûToLpcL  του  ΊΒΓΛΤροζ  Tov  ΐμοΌ  το  νΛ,υλον  Tû)V  ςυΛων. 
Μαρτυρ<αν  τοινυν  ουυίνοζ  ίχαζ  'ΰτα.^ασ'χίσ^Λΐ  τ5ν 

'.x^iicui  των  σαυτου,  ûJî  ούΐ(.  6ΐλ>ίφθ)ΐ,  σου  4πο(5>?^ουντοί, 
ΤΟ  kvjXo'j  των  ζυλων  tx,  τγ\ζ  TpcLWcCii^'  άλλα  <Γυοίν 

-xztpovy  Λ  ουίένί  χρίΤτύΐν  ο/κ.€<ων,  ovâî  'ΰτιστίυίΐζ  των 
σ αυτού  ουο^νι,  -J,  ίΐοως  οί^ριζ>ωζ  τον  Φιλων^Λν  λαζοντα 
το  ναυλον  των  ςυλων  τταρα  του  πατρο$  του  €μου,  αττερ 
Λυτον  συν€στ>ίσα$  ore  ΐζίΌτΚίΐζ y  om  J^e<v,  αΏΤοστέ- 

>ισΛ$  »/Λ(Χ^,  ά»  <Γυν)ΐ,  'ΖίΓλ€ο»6κ.Τ£Τν. 

'  yfitf  τοιιυ»,  α  α»^ρ£$  <^ικ,ασταί,  'ττροί  τίΤ  ααρτυρίΛ, 

.  2Γ4^6σχ)»,α(ΐ<  υ/^ιν  μΛρτυρουντα,ζ  τουζ  <Γοντα$  το 

'.pyuptof  0/Ç  ουτο$  €χ.6λΕυσ6 ,  x,c6'.  )6α>7»α^νου$  6ûrt  τ>> 

'iASTe^M  τότε,  xctt  wiaTu  yid-tAï^Œx  Ιψο^ίω  izSTi- 
.  »».        .\      >  '  »  Λ. 

-^itvxi^  ην  αναγνω^ΤΛΐ  υμιν. 

ΟΡΚΟΙ. 

Ου'  Toifu»,  ω  ανυρίζ  ^^ιχΛστα/,  7ραψαί  ;^ο<  ο  ττα- 
Tup  xoLTtAtwt  τα  %ρ<ίΛ  μόνον,  άλλα  χα<  βλε76ν  αρ- 
ρουστων  ο,  τι  οφδίλο/το  αυτω  βχαστον,  χ,αι  ταρ'  ω^ 
/il  «$  ο,  τ<  ΐίλϊίφθ»!  το  ipyvpiotyMH  τω  αί^ίλφω  τί 
ιμα. 

KoLi  ως  tol'jt  αΛ>ι^)ΐ  Μγω^  avayv^^•*  /uot  τ>»ν 
μΛοτυρίΛν  το'ΤαΛλφουΙ 
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ΜΑΡΤΤΡΙΑ, 

Ωί  μΐΊ  Touv^  χα.τελιι(ρ5νι  οφειλών  Τιμοο-ίοζ  ι^ιχιν 
το  (Χ,ργυριον  v'tco  του  ττΛΤροζ ,  ου  ^^ιν.α.ζρ[χ<χ.ι  clotcu,  Χ) 
γιηται  e/xoy  το  /xepo^,  ο,  ze  ααίλφοζ  μοι  ρ.εμαρτυρίΐκ,;, 
xat  ο  φορμίύΰν,  ο  d^oL»^  το  αργυρίου  ^  y^cLycù  tovtcû'j 
•ΰΠΊΠΐ  tSîXwcl  Ιτη^ίΐνοίΐ'  ττρο^ΛλίσΛμί^ου  ùe  τούτου 
-ττρο^  ΤΟ)  <i^tct/T>iTw,  xctî  λ,ελβυοντο^  evgyjceiv  τλ  ypet/t• 
μΛΤα  clwo  ΤΥίζ  τρΛτηζ'ήζ  ^  tloli  ΰίντιγραφα  α/τουντοί, 
ίΣΤΕμ-ψαντο^  Φρασ/κ<ρΕ(5'>ιν  eVi  τ»ν  Tpatêrg^ctv,  τω  J^i 
Φρασ/κ,ρ<^*ί,  e^eveyjcdç,  e(?û)jcct  ζ>ΐτ€?ν  Tct  γρΛμμα,τϋί^ 
χ,ΰίΐ  ΐκγραίφίσ^α.ι  οσα  ουτοί  û)(petAê. 

Κα/  ωζ  ωμολογει  \clQz7v  ούτοζ  τα  αντίγραφα,  ανα- 
yvœ&i  μοι  rry  μαρτυριαν. 


ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 


Προ?  Totvuv  τον  <Γία/τ>ίΤ>»ν  χο^μισΛ^τοζ  μου  τα 
γραμμϋίΤΛ,  -τταρων  ο  Φορ^υκαν,  κ,α/  ο  Ευφοραιοζ  ,  οι 
d^ovTg?  το  apyoptov  οΐζ  ί^,ίΜυσΐ)!  ουτοζ ,  ίζνιλ.ί'/'νον 
αυτόν  €v  ο/?  Τβ  %ρονο/ί  ^κ,αστον  6οαν6<σατο,  κ,α!  g/5  ο, 
τι  iAûL^i  ΤΟ  αρ7ΐ»ρ/ον,  κ,αί  εΐί  α  κ.ατ€χρλΐσατο.  Ο  σδ, 

ΤΛζ  μίν  'χ^ΐλίΛζ  XÛLI  TpicLXOatCLÇ  TtOLl   'Τί'ίνΤΤΙΚΟνΤΛ  XOLlj. 
ι  ^    t\  '     '/^  ^    \     ^^  ι  '\       ι  «^  ^ 

μιαν  )ta'.  ό^υο  ο^ολω,  α$  wpœTcts  6αανδΐσατο  του  μου^ 
νυχ/ωνο?  μιινοί  ,  μίλλων  iy,w\i7v ,  eVi  Σΰ)κ.ρα'τ/ Jbu 
άρχοντος,  οίζ  ΐ^  έχ^λέυσε  ^οΛα/  Αντ/μαχα,  τω  ταμιφ 
τω  αυτού,  /οΊλ  €φ»  ^ctniacn  τον  πατέρα  Άντ/^Ααχω, 
κ.β^"  ουχ.  αυ'το?  λαζ^α.  Kat  ώ  μίν  άλΥί^νί  λίγΐΐ  y  ου- 
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On  Ut  ία  déposition. 

Il  est  donc  prouvé  que  TimcJthée  est  mon  débi- 
teur, qu'il  me  doit,  au  nom  de  mon  père  et  pour 
ma  part ,  l'argent  que  je  répète  en  justice  :  mon 
frère,  et  Phormion  qui  a  remis  l'argent,  l'ont  at- 
testé tous  deux  ;  et  j'ai  voulu  joindre  le  serment 
à  leurs  témoignages. 

De  plus,  Timothée  m'ayant  fait  une  proposition 
devant  l'arbitre,  et  demandant  que  je  lui  montrasse 

^  registres  de  la  banque,  et  que  je  lui  en  donnasse 
copie,  je  montrai  les  registres  à  Phrasicride,  qu'il 
avait  envoyé  à  la  banque  ,  lui  permettant  de  les 
"xaminer  et  de  copier  les  articles  de  Timothée. 

GreiTicr,  lisez  la  déposition  qui  prouve  qu'il  est 
oiivenu  lui-même  avoir  reçu  cette  copie. 

On  Ut  ία  déposition. 

i.orsque  je  portai  les  registres  mêmes  devant 
I  arbitre,  Phormion  et  Euphorée,  présens  à  la  cause, 
qui  avaient  remis  l'argent  aux  personnes  à  qui  Ti- 
mothée avait  prié  de  le  remettre,  lui  rappelaient 
le  tems  où  il  avait  emprunté  chaque  somme ,  le 

lotif  pour  lequel  il  l'avait  empruntée,  et  l'usage 
qu'il  en  avait  fait.  Timothée  prétendait  que  les 
tiiille   trois  cent  cinquante- une  drachmes  deux 

boles  qu'il   avait  empruntées   d'abord  ,  dans  le 

lois  de  juin  ,  eous  l'archonte  Socratide ,  à  la  veille 
de  son  départ ,  et  qu'il  avait  prié  de  remettre  à 
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Antimaque,  son  intendant,  il  prétendait,  dis  je, 
que  mon  père  les  avait  prêtées  à  Antimaque,  au 
compte  d'Antimaqiie ,  et  non  pas  au  sien.   Sans 
fournir  aucun  témoin  pour    confirmer   ce  qu'il 
avance,  il  se  contente  de  le  dire,  afin  de  faire  croire 
que  c'est  Antimaque  qui  a  emprunté  la  somme, 
et  que  lui,  Timolhée,  ne  nous  en  fait  pas  tort. 
Cependant,  voici  une  preuve  convaincante  que  ce 
n'est  pas  à  Antimaque  que  mon  père  a  prêté,  mais 
à  Timothée  qui  était  sur  le  point  de  partir.  En  effet, 
si  c'eut  été  à  Antimaque  qu'il  eût  prêté  ,  lequel 
était  plus  facile,  lorsque  les  biens  de  celui-ci  furent 
confisqués ,    de   revendiquer   sur   la   confiscation 
l'argent  qui  lui  était  dû ,  ou  d'attendre  qu'il  le 
reçût  de  Timothée  quand  il  serait  à  son  aise ,  de 
Timothée  qui  courait  alors  les  plus  grands  risques 
pour  sa  tête  ?  Toutefois ,  Athéniens  ,  si  mon  père 
eût  revendiqué  sa  dette  en  affirmant  qu'elle  était 
réelle,  il  n'eût  trouvé  aucun  obstacle,  et  vous  l'en 
eussiez  cru  sur  sa  parole.  Car  vous  savez  tous  que, 
loin  de  convoiter  les  deniers  de  l'état,  il  a  dépensé 
du  sien  avec  zèle  quand  vous  l'avez  désiré.  D'ail- 
leurs, il  était  ami  de  Callistrate,  qui  a  confisqué 
les  biens  d' Antimaque ,  et  qui  ne  se  serait  pas  op- 
posé à  sa  demande.  A  quoi  donc  aurait  pensé  mon 
père  d'aimer  mieux  inscrire  Timothée,  et  de  nous 
le  laisser  pour  débiteur ,  s'il  ne  lui  eût  pas  dû  cette 
somme,  que  de  la  prendre  par  revendication  sur 
les  biens  d'Antimaque  qui  étaient  confisqués  ? 
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i       '  /  '  '  Λ    ^  -  • 

Οϋχ  μοίοτυ^Λ  'ΰΤΛρίσ'χνιτΛΐ'  \ογω  j^ejxotTa^piiTa/, 
Il  ya.  μϊ\  Λυτός  ^oycn   Λτετοστ^οίΤν ,  οίλλ*    Α^τιμα'χοζ 

;ίΓαν3ίσ<ισ6αι.  Kctiro/,  ώ  ίν^ρίς  ^ΐΉ^ΛσΤΛΐ^  μίγα  υμιν 

ii 

ί!•'ρω  Tex./x>ipioy,  Ότι  ουκ,  ^Αντ^μαχο)  ίυα,αισα  ο  wclit^^ 
Γουτο  το  ctpyup/ov,  άλλα  Τ/,αο^^ώ;  trspi  cL^ctycùyw 
OIT  ι,  rioTepoL  γαρ  άν  otîa^î  pctov  îîvoli  τω  τίΤΛΤρι^  J^yj- 
μευθδνταν  τί»  Άντ/μαχου  ,  inwiocyi-^ciaQcLi  Ιν  τΐΐ 
ουσίΛ  τίΓ  ΐκεινου  6νοφ6/λοα6νοκ  αυτά  τούτο  το  Λργυ- 
ρίΟϊ,  €<σ•6ρ  ΑντιμΛ'χω  ίσαΥίΐσίν^  y]  ανΛμ^νίΐν ,  owoTe 
OrctpcL  τούτου  κομίίΐσ^αα  ίμελΛεν  βυποριισΛντο^,  οζ  ου 
voWoLÇ  ΙλζΒπΟΛζ.σατιιριχζ  ηίρι  αυτού  et^g»  iv  t-itiim 
τ^χ^οιω;  Κλι  /xhf  Ιη'7ασ}υ/\'\^Λμΐΐοζ  yê,  ουτ*  άν  ττα- 
ραχ,αταζολυί  »??•ορ)ίσ6ν,  ουτ*  cty  )ΐδΓίστ>ίθ>ί  υφ*  ύμων' 
τπΌ,ΊΤίζ  y  dp  ιστί  τον  watî^cl  τον  ΐμον  ου  των  J^>i- 
^ii7i«»  αίυιχ,ΰύζ  étrt9u^oïvTcc>  άλλα  T»y  Λυτού  ύμα  , 
οτε  χ2λιυσαιΤ6,  ΐτροθυ/ΐιω?   αναλισχοντα,  errct'  χαι 
czrtT)i^eioy  oyTa  αυτ«  Kαλλίστpfltτoy,  οσττίρ  ίυϊΐΐλίυσί 
--    Λντιαα,χου,  αστ€  ^uîKÎev  βναντιουσΒα/.  Ω,στι  τι  λϋ 
woTi  /3ΰυλομ€νο$  ο  πΛζηρ  «ζουλετο  Τ/μο9«ον  Ύρ>^(ττ>\ΐ 
iyypA-^Ai  ifJiif  xxLTcûitwtTv  y  t'twtp  μιι  cu(pîi\t  τούτο 
το  ΰίργυριοι  ,  μαλλο»  η  ουκ  ,  ex  T«y  Άιτιμαχου 
^ημιυ^ίκτωι  iyiTTitrxn^/X^cyoi  ,  χο.α/σΑσ^Λΐ  j 
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Πίρι   J^e   των  ^ιλιαν  S^^çLy^^ccv  ^   ίζ  lùcLyuactTo 
τιτΛρΛ  του  Αντ/φανουί  ev  ΚαλΛυρ/Λ,  /να  J^ia^ot»  τοΤί 
Bo/ûJTtoî?  τρί>ιρ«ρχο/$,   μΐ\λω\  tcoltol'tcXuv  Ιττι  Tjjy 
κρίσιν,  άί  39  «TigO'ûJx.e  Φ/λ/ττττω  τάΓ νΛϋκ,λ>ιρώΐ ,  evSctc^e 
λάζων   τταοΛ  τοιΓ  woLTpos  του   Ι  μου  y    τον   Botojrtoy 
νΛϋΛρχον  φ>ΐσ/  <^ανβ/(Γασθ•Λ/,  κ,αί  J-Trû^eîvct/  τούτοι 
του  (Ι^γυ^ιου  τω  'τΤΛΤρι  τάΓ  g^a  χαλκ^ον.  Ώί  <Λ'  ουκ, 
αλίΐθ-ϊ  Agye/ ,  jUgyct  J^Tv  gpû?  τιχμ-ήριον  τΰ'ρωτον  μίν 
yoLp  ev  Καλαυρ/Λ  ούτοί  φαινεταί  ^^Λνίΐσαμενοζ  τα,ζ 
χ/λΐΛ?  «ίγΛ^μα^  Î9  °^Χ  °  ]^οιωτιοζ  να.υΛρ'χρς*  inuT 
ΛττΛίτων   ο   Φιλιττποζ    evBoL^e   τούτον   Taç   Υ<λ/Λ^ 
J^pct^^cti,  xoLi  ου  τον  Βοιωηον  να.υ^ρ'χρν  y  %^  ϋίηοάουζ 
ουτοί,  αλλ'  ουρ/  ο  Βΐ^ατ/οί  νΛυαρ'χοζ'  τίτροσγίκξ  γαρ 
ΤΟ)  μίν  Βοιωτιω  αρ'χ^οντι  τίταρΛ  τούτου  τνιν  τροφγιν 
Totç  Ιν  τοίΐζ  ναυυσ]  λΛμζ>Λνίΐν'    ίκ   γαρ   των  κοινών 
συντΛ^εων  >5  μισΒο^ορίΛ  )}ν  τω  στρατευ/χατ/.  Τα  J^e 
^γΐματΛ  συ  ατταντα  ΐζίλίζϋίζ  ex,  Τίΐν  συμμαίγαν^ 
και  ae  e^e;  Λυτών  \oyov  απο^ουνοίΐ.  Είτα,  καταλυ- 
^6/σ«ν  των  Βοιωτιων  νΐων  ,  και  S^icLmX^ όντων  των 
στρατιωτών  y  τω  μίν  Βοιωτιω  ναυαρχω  ού^Ιζ  κΊν^υνοζ 
υτΓ*  'A5)îyaiûjy  >ίν,  ουο'  ev  otyiîvi  κ.α56/στ>ικ,6ί  otj^ev'iy 
συ  J^*  ey  ΤύΓ  μίγιστω'  Ότψφοζ,οζ  ^  ων  y  ί\γου   σοι 
μίγαλτ^ν  ίττιχουρίΛν  cLnoAoytoLç  eσeσ5α< ,  eav  wctpoL' 
μιινωσιν  ae  Βο/ατ/α/  rp/îipgti,  eu)$   αν  σο/  »'  κρ/σί^ 
yiyy\Tcn,  Jh-Tîtra  και  εκ  Ttvo?  αν  φιλιοίζ  wot  eaa- 
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Quant  aux  mille  drachmes  qu'il  a  empruntées 
à  Antiphane  dans  l'île  de  Calaurie,  pour  les  dis- 
;  tribuer  aux  capitaines  Béotiens ,  lorsqu'il  était  prêt 
;  de  revenir  pour  le  jugement ,  ces  mille  drachmes 
j  qu'il  a  rendues  ici  à  Philippe  par  les  mains  de 
mon  père  qui  les  lui  a  prêtées,  il  dit  que  c'est  un 
capitaine  Béotien  qui  les  a  empruntées  à  mon  père, 
et  qu'il  a  engagé  pour  cette  somme  une  certaine 
quantité  d'airain.  Voici  comme  je  démontre  la  faus- 
seté de  cette  allégation.  D'abord  il  est  évident  que 
c'est  lui ,  et  non  le  capitaine  Béotien ,  qui  a  em- 
prunté les  mille  drachmes  dans  l'île  de  Calaurie; 
ensuite,  c'est  à  lui,  et  non  au  capitaine  Béotien, 
que  Philippe  les  a  ici  redemandées;  enfin,  c'est 
lui,  et  non  le  capitaine  Béotien,  qui  les  a  ren- 
dues ,  parce  que  c'était  de  lui  que  le  capitaine 
Béotien  devait  recevoir  de  quoi  entretenir  les  équi- 
pages des  vaisseaux.  En  eilet ,  Timolhée  ,  vous 
deviez  prendre  sur  la  caisse  militaire  l'entretien 
de  l'armée;  vous  aviez  fait  contribuer  les  alliés, 
vous  deviez  rendre  compte  de  tout  l'argent  des 
contributions.  Déplus,  quand  mémo  les  vaisseaux 
Béolieng  se  seraient  séparés ,  et  que  les  soldats  se 
fussent  retirés ,  le  capitaine  Béotien  n'aurait  eu 
rien  ù  craindre  de  la  part  de;  nos  tribunaux,  puis- 
que personne  ne  l'accusait.  Vous,  au  contraire,  on 
lis  intentait  une  accusation  des  plus  graves.  Jus- 
tement alarmé ,  vous  pensiez  que  ce  qu'il  y  avait 
de  mieux  pour  votre  justification ,  c'était  que  les 


l44  PLAIDOYER  CONTRE  TIMOTUEE. 

vaisseaux  Béotiens  ne  se  séparassent  pas  avant  la 
fin  du  jugement.  D'ailleurs ,  par  quel  motif  mon 
père  aurait-il  prêté  mille  drachmes  à  un  capitaine 
Béotien  qu'il  ne  connaissait  pas  ?  Mais  ,  dit  Timo- 
ihée  ,  il  a  engagé  de  l'airain  pour  cette  somme. 
Quelle  en  était  la  quantité?  De  quelle  nature  élail- 
il  ?  D'où  était-il  venu  au  capitaine  Béotien  ?  L'a- 
vait-il  apporté  pour  le  vendre  ?  L'avait-il  pris  sur 
les  ennemis  ?  Quels  sont  ceux  qui  l'ont  apporté  à 
mon  père  ?  Étaient-ce  des  gens  de  journée  ou  des 
esclaves  ?  Qui  de  nos  esclaves  l'a  reçu  ?  Si  ce  sont 
des  esclaves  qui  l'ont  apporté,  Timothée  devait 
livrer  ces  esclaves.  Si  ce  sont  des  gens  de  journée, 
il  devait  demander  qu'on  lui  livrât  celui  de  nos 
esclaves  qui  l'a  reçu  et  qui  l'a  pesé.  Car ,  sans 
doute  ,  ni  celui  qui  prenait  l'airain  ne  l'aurait 
reçu,  ni  celui  qui  le  donnait  ne  l'aurait  remis , 
sans  le  faire  peser.  Mon  père  ne  l'aurait  ni  porté 
lui-même  ni  pesé,  ayant  des  esclaves  pour  recevoir 
ce  gage  d'un  argent  prêté.  Au  reste ,  pourquoi  le 
capitaine  Béotien ,  devant  mille  drachmes  à  Phi- 
lippe,  aurait -il  engagé  à  mon  père  de  l'airain? 
Est-ce  que  Philippe  n'aurait  pas  reçu  volontiers 
l'intérêt  de  son  argent,  s'il  l'eût  sûrement  placé  et 
avec  gage?  ou  bien,  Philippe  manquait-il  d'argent? 
Était-il  donc  besoin  que  le  capitaine  Béotien  priât 
mon  père  de  lui  prêter  mille  drachmes  pour  les 
rendre  à  Philippe,  plutôt  que  d'engager  son  airain 
à  Philippe  lui-même?  Mais,  sans  doute,  l'airain 
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iUffcV  ο  wcLTyip  ο  ΐμοζ  τω  Βοιωτιω  VùLuxpyyà  ταζ 
χ/λ<Λί  ^^ρχ'χ^μΛζ ,  ον  ουκ,  €7:νΰ)σχ,6ν  ;  clWcl  yct.o 
\)'7to:jîad-(ti  φ>ισίν  αυτόν  χΛλκον'  ο^ττοσον  τίνα  y  xol'. 
woâuL'TrQ'jj  χΛΐ  wod-ty  ygvo/JLgvov  τον  'χα,λκον  τούτον 
χω  ΒοίωτΙω  ναυαρχω;  ποτίρΛ  χατ'  Ιμτ,ο^Λ^  dy^iiicLy 
i  ct3•'  ctt^ftaAuJTuJv  yevo/^gyov  ;  Είτα  τ/vei  )ΐσαν  ot* 
tnyxo'jTîç  τον  χαλχον  α^  τον  nratepûL  τον  ΐμον  ; 
iroTfpût  μ/σθυίτοι ,  n  oDttTcti',  »  Ti^  ο  ^αραλΛ^Λ?ν 
τβν  oixcTûJf  των  νμετίρων,  Χρ>ιν  yap  αυτόν,  e<  ^ey 
οιχ.6τα<  ïivîyyccLV  ,  του$  χομ/σαντΛί  woLpxoiâovcLi  £< 
J^e  μισθωτοί ,  τον  υττοαβξα^ιι^νον ,  και  αττοστ^σα/^ίΕνο» 
τον  χαλχ,ον  των  οίχ-^των  των  >i^gTgpi»y,  τούτον  βξαί* 
Tur,  Ου  yap  ό^ν^τνου  ανίυ  yg  σΤΛ^μου  ΥΐμίΑΛίν  ουτί 
i  ύττοχι^ΐμίνοζ  ΤΣταραλνιψβσθαί ,  ουθ•*  ο'  υ'7roTi^■€lί 
τον  χαλκ,ον  Ώταραοωσ^ιν ,  ©υσ  αυ  ο  wa^y^p  -ήμίΧΜν 
ΛΌΤοζ  ούτε  oiarj  τον  χαλχον,  ουτ«  στ)ΐσ6σθ•α<•  αλλ 
e/jceTat  )ΐσαν  α,υτω,  ο\  T<t  «νεχυρα  των  ί^ίΐνΐίσματων 
ιτβιρέλαμζανον.  Θαυ,ααζω  J^*  «yûiye  •κ,οα  Tivoç  αν 
ιτοτβ  £iV6)ca  vwiTid-ii  τον  χαλχον  τω  Ώτατρ*  τω 
tμa  ο  Βοιωτ/ο$  ιαυαρχοί  ,  οφβίλων  Φ/λ/ττττω  χ<λ<αί 
/ραχμαί.  FIoTe^ov  ω'$  Φ/λ/τιττο^  ουχ.  αν  )!(ΐ?ω? . τοχ,ον 
€Λαμζαν€ν,  ίΐτ/ρ  ασφαλώς  αυ'τω  ίν  το  ipyvpiOi  j^t- 
àtvtiff/xevof ,  î9  β'τΓ  βνιχυρω^  )î  ctf$  ουχ,  )ΐν  τω  Φίλίττττω 
Λρτ^υρίον;  ωστ£  Tt  βΛι  του  ^ατρο?  του  ΐμοΖ  AwiSvai 
S^çLfuaoLt  TOLf  χ<λιαί  J^pa^ucu  τον  Βοιωτ<5ν  vauotp- 

1      \  'ΙΟ 
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χον ,  χ.α<  αττο^ουνΛΐ  Φ/λ/ττττω  μα\\ον  ,  ί  ου  το» 
^Λλκ,ον  vTCO^ivJcLi  τω  φίλιππα)  j  Αλλ'  ουθ  ο  χαλ- 
κό? υτΤβΤέθιι ,  ω  ανφ!?  <^/κ.(3ί.σΤΛ/ ,  ου3*  ο  Βοιωτ<ο? 
νΛυΛΐ>'χ^οζ  iâcLynaoLTo  tclç  'χ^ιΜα.ς  <ΓρΛχμαί  Ώταρα 
του  woLTpoç  του  g^oîT,  olWol  Ύιμο3•ίθζ  ουτοσι  n 
(Îtco^igl  m  «Γολλί?,  τ>ιν  ât  χρβίαν,  ê/$  viy  κ.Λτ6χρ>ισΛτο 
τω  oLpyvfucày  eipjDcot  υ^7ν,  Αντί  ùî  του  %αρ/ν  α,-ττοοου- 
»α/,  m  Ε7Γ/στ6υ9>ι,  κ,Λί  ίλάζ^  wctpoL  του  Ώτατρο?  του 
6μου ,  oiiTûLi  J^sTv  jcai  τα  αρχα7α  ,  €Λ»  J^uvijTcti  , 
oί'7roστep>îσΛ/, 

rigpi  [Xîv  τοίνυν  τω»  φ/Λλίΐν,  κ,Λ/  τίί  μνϋ  του* 
αργυρίου^  >ιν  6οαν6ΐσΛΤο  wcLpoL  του  wcLXfoç^  -ΰημ-^οίζ 
τον  Λκολου^ον  τον  Λυτού  Αισχρ/ΰ)»Λ  τί?  νυκ,τοί  ώ 
τον  ΐίΓατέρα.  τον  «μον,  Προμτ^ν  αυτόν  Ώτρο?  τω  ίΤ/αίττιτ^ 
e?  eT/  j^oGXo?  εΐ>ι  ο'  Α/σχρ/ω»  ctuVoiT,  κ,Λΐ  >ιξ/ουν  Λυτό» 
iv  τω  Λυτού  ^ιρμΛΤΐ  τον  ίΧιγχον  J^i^ovct/.  K'TtoyLCi- 
ναμένου  J^g  μοι  τούτου  οτι  ΐ\ιυ^ίροζ  ΐίτι,  ττίς  μιν 
ίζΛίτγισίωζ  ίττίσ'χον ,  μΛρτυρίΛν  <Λ'  αυτόν  γιζιουν  Ιμ•^ 
Εαλ€σθ•αί  του  Αισ'χ^ριωνος  ωζ  1\ευ3•ίρου  Όντοζ,  Ό  J^è 
ουτί  /Λαρτυριαν  ΐταρέσχ^το,  ου3•  ω$  <Γουλον  το»  Α/- 
σχρίωνα  παραίΐου?,  ex,  του  σωμαυοζ  τον,βλβ^χο»,  >ίξ/ου 
yeveVScti,  φοζου/Λίνο?,  ά»  /aé»  /Λαρ1υρ/α»  παρασχ>)1αί, 
ύίί  ίλίυΒίρου  οντος  ,  ^)ΐ  6νίσκ,>ι•ψα/Λ€νο?  €ya)  αυταΤ 
των  -ψέυ^οαοορτυρ/ων,  κ.α<  ίζΐΜγζΛζ  τλ  'ψέυίίί  /Λβ- 
μΛρτυρ•ήΐιοΤΛ  Α/σχρ/ωνα,   e^r^  Tcvdg    των    κ,ακ,οτβ- 
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η  a  pas  été  engagé ,    et  ce  η  est  pas  le  capitaine 
Béotien  qui   a  emprunté  à   mon  père  les  mille 
drachmes;  c'est  Timothée  qui  se  trouvait  dans  le 
plus  grand  embarras  ,  qui  a  fait  de  cette  somme 
1  usage  que  j'ai  dit,  et  qui,  au  lieu  de  reconnaître 
!<   service  que  lui  a  rendu  mon  père  en  la  lui  pré- 
int,  voudrait,  s'il  le  peut,  nous  frustrer  du  prin- 
/pal. 
Pour  ce  qui  est  des  coupes  et  de  la  mine  d'ar- 
gent qu'il  a  empruntées  à  mon  père,  en  lui  en- 
voyant ,  la  nuit ,  Eschrion  son  esclave  ,  je  lui  ai 
demandé  devant  l'arbitre  si  Eschrion  était  encore 
>n  esclave,  et  je  lui  ai  proposé  de  prouver  les  faits 
sancés  en  le  faisant  mettre  à  la  torture.  Sur  sa 
ponse  qu'il  était  libre,  je  me  suis  désisté  de  ma 
proposition ,  et  je  lui  ai  demandé  de  produire  son 
témoignage  comme  celui  d'un  homme  libre.  Mais 
il  n'a  voulu  ni  produire  son  témoignage,  ni*le 
livrer  comme  esclave,  et  prouver  par  la  torture  la 
rite  des  faits  contestés.   Il   a  appréhendé  que, 
il  produisait  son  témoignage  comme  celui  d'un 
iommc  libre,  je  ne  m'inscrivisse  en  faux  contre 
on  témoin,  je  ne  le  convainquisse  d'avoir  déposé 
outre  la  vérité,  et  que  je  ne  l'attaquasse  lui-même 
oivant  les  lois,  comme  ayant  ^  recours  à  des 
iioyene  criminels.  D'un  autre  côté,  s'il  livrait  Es- 
•  iirion   à  la  torturer,    il  craign.iit   qu'il   ne  ))arl<U 
<  outre  lui.  Cependant ,  quand  il  ne  pourrait  pro- 
luire de  témoins  pour  les  auM't-'s  sommes  qu'il  a 
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empruntées  ,  il  convenait  de  se  servir  d'Eschrion 
pour  démontrer  qu'il  n'a  reçu  ni  les  coupes,  ni  la 
mine  d'argent ,  et  qu'il  n'a  pas  envoyé  cet  esclave 
à  mon  père  ;  il  convenait  de  vous  prouver  par-là  la 
fausseté  de  mes  autres  imputations,  puisqu'il  serait 
évident  par  la  torture,  que  son  esclave  n'a  pas  reçu 
les  coupes  et  la  mine  d'argent  que  je  dis  qu'il  a 
reçues.  Mais,  s'il  est  vrai  qu'en  livrant Eschrion  , 
que  je  prétends  qu'il  a  envoyé  pour  recevoir  de 
mon  père  les  coupes  ,  et  pour  lui  emprunter  une 
mine ,  ce  serait  pour  lui  auprès  de  vous  une  forte 
preuve;  c'en  doit  être  une  aussi  pour  moi,  si,  con- 
naissant la  justice  de  mes  demandes ,  il  n'ose  pas 
livrer  Eschrion. 

Il  se  défendra  en  disant  qu'il  est  marqué  dans 
les  registres  de  la  banque,  que,  sous  l'archonte 
Alcisthène ,  il  a  reçu  une  somme  pour  le  trans- 
port des  bois  et  le  prix  des  coupes  que  mon  père 
a  payées  pour  lui  â  Timosthène ,  et  qu'alors  il 
n'était  pas  à  Athènes  ,  mais  auprès  du  roi  de 
Perse.  Je  vais  vous  donner  la-dessus  une  expli- 
cation claire,  afin  que  vous  soyez  bien  instruits 
de  l'état  des  registres  de  la  banque.  Au  mois  de 
juillet ,  sous  l'archonte  Astius  ,  lorsque  Timolhée 
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'/icùi  ί\3οιμι  kcltol  toi  vofj.or  tl  l•'  α.ύ  βοίσανιζίΐν 

^xiToi  κ,Λλον  »y  «,υτα;,  ίΐ  tcù^j  άλλων  λϊ^μματων  του 
γυριου  μοίρτυρΛς  μν\  tiyjt  ?ίΓΛρασχ6σθΛ/,  τούτο  y 

ycAty^oLi  îx.  του  Α/σχριωνοί,  ώ  ουκ,  6<λ>ΐφ5>ισαν  cLi 
φιχλαι  y  ουά*  υι  ;λνα  του  αργυρίου^  ουο*  ίταμφ^-τή  ο 
Λίσ'χ^ριων  υν,ο  τούτου  ως  τον  îjraTepct  τον  e^téoy,  κ,α» 
τ^κμï^pιω  τούτω   36αταχρ>ισΛσ^Λί    îjrpo^  υμοίζ^  οτί 

/υ)  κ.αί  ταλλΛ  «νρβυοομΛ/  îîrgpi  ων  έ^χ,αλω  αυτά , 
ί-ίΓΟϋ  όν  ye  φΐήμι  \clÇ>uv  ,  o/)ceT>îv  ονΤΛ  τούτου,  ΤΛζ 
φίΛλΛ$,  χΛί  τιιν  /ttvAv  του  Λρ•)/υρΐδυ,  ουτο$  foxcoDuQcr 
μΛηζ  ου  φαίν^τα/  λάζων,  Εί*  τοινυν  τούτο  Ισ'χυρον 
AV  >»»  τούτω  «rpo?  J/tcaç  Τίτιμψον y  οτι  ΐζί^ι^ου  τον 
Α/ο'χριωνΛ,  ον  ζΐπμφσηνΛΐ  φιιμι  υττο  τούτου,  χ,αι 
λαο6/ν  τΛζ  φ/αλαί  ΏΤΛρα  του  τυ-Λτροζ  του  6μου,  χ,αί 
TMV  /ζνΛν  του  α,ργυριου  ό  ûL^itaoLcd-cti^  Ή.α.μοι  γίασ^ω 
Τίχ,μτ^ριον  wpoç  υμαίζ,  οτ/,  συ^ίΐυωζ  αλ)ΐ3)ΐ  /^g  eyx,ot- 
λουντΑ,  ου  τολμΛ,  τον  Αισχρ/ων(Χ  ΏταραίίουνΛ/. 

Αζ2Γολθ7<αν  τοινυν  woinatToLt^  οτι  ev  To<ç  ypctft- 
-χσι  το?^  τρα^6(?'<τιχ.ο?ί  eV  Άλκ,/σθβ'νουί  Λρ'χοντος 
nv  fyycypcta^evoç  το^  Tt  ναυλον  των  ξύλων  €ΐλ»φω$, 
XI  Τ)«ν  Τίμ>»ν  των  φιαλών,  ων  ασ-ίτισι  Τ/^ιοσθ-βνβ' 
υνίρ  τούτου  ο  traT)ip,  κ.α<  οτι  Λυτοζ  ev  τουτ«  τ« 
χρονΰ)  ουκ,  lwt^^μît ,  άλλα  wapa  ΒασιλιΓ  ?ν.  Π•^ι 
/>ί  τούτου  σαφίζ  vuSi  βαυλομαα  cT/Ja^ai,  ίν*  αχρ*- 
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βωζ  iiôy^Tî  ôv  τροτΓον  /χε/  τα  γροίμμαΐΛ  τα  eTt  -γ,ζ 
Tpa^eQMÇ.  Ουτοί  /xev  yap  gy  μΐΊ  τω  θαρ7>ιλ/αν/  μ>?νί^ 
β'τΓ*  Αστείου  αρχοντοί,  μιΧΧω^  ανα-χεσθα/  ΰ)ί  Βασ/λ^α, 
συν6στ>ισέ  τον  Φ/λωνίοΐν  τω  waTpi  τω  ίμω'  του  j^ 
υστίρου  δν^αυτου,  g^ri  Αλκ,/σθ•6νοϋ5  άρχοντος,  αφ/- 
κνδίταί.  ο  Φ/λώ)νία$,  Λγων  τα  ξύλα  ex,  τΐΐ$  Ma)tedovta^, 
κ,α/  gAabg  τίΐν  ξυλά)ν  το  ναί/λον  wapct  του  woLTpoç 
του  e/Λου,  αττοοημουντος  ζουτου  πάρα  Βασίλέί.  Eypa- 
•ψαντο  ουν,  oTe  ίώ^οσαν  το  αργυρίου  clwq  τν\ζ  τρα- 
7ΣΓ6ζ»5 ,  οφΕίλοντα  τούτον  ,  ουχ  οτβ  σϋν6στ)ΐσ6  τον 
Φίλΰ)Κ(ίαν  tS  TToLTpi  τω  Ιμω  ^'ΰrιù•ήμm,  Οτζ  μίν  γαρ 
συ^ίΐστγισίν  y  ουυίττω  tcl  ξύλα  ίκ,βν,  α*λλ'  -ήμιΧΜ^  i'TC* 
(VJTcL  ο  Φιλωναοίζ  TVJV  -zjropgiav  tzroieTaSar  ότε  J^*  >)xe 
τα  ξύλα  α'γων ,  ούτοί  /^€V  α-ατίανιμει ,  ο  J^e  Φ/λί«ν(ΐαί 
έλαζβ  το  ναυλον  των  ξύλων,  κ,αθαζΣτερ  ούτοζ  έχδλέυσ?, 
και  ανεκο^ιισΰΐΐ  εί$  τ)ΐν  οικ,ιαν  τ>ιν  ένΠέιραιει  τ>ιν  τούτου 
τα  ξύλα.  Ότι  J^*  ουκ,  ΐυττορων  ούτος  «ξέττλε/  evfigvcî'g, 
ίστε  jULgy  χαι  αυτό/,  οσο/5  αυτού  τ)  ουσία,  αφωρισμίντ^ 
vîvy  ούζ  νυν  ζΙτΰΌστίρΐϊ'  Ίνα  S"  ϊΙάνϊΤΐ^  οτι  καί  ανδυ  gvg- 
χυρων  ωφε/λβ  τισ/  των  'ττολ/των  ,'ουκ,  €χων  ^TroOg^vai 
τα  αζ/α,  ανα7νω9ί  /λο/  t>îv  /^αρτυρ/αν. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

Περ/  (ΐέ  των  φ/αλων,  ά$  «τ)ίσατο  μgv  g'v  τω  μαιμα- 
κτίίριων/  juvjvî  Αίσχρίων  ο  ακόλουθο?  τούτου^  in  *Αστ3Εβι? 
αρΡζ^οντο^,  ΐ^ι^Άμου^τοζ  τούτου ^  οτΐ  ύταάζατο  Ά  λ- 
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lit  sur  le  poiut  de  partir  pour  aller  joindre  le 

i  de  Perse,  il  parla  à  mon  père  de  Philondas;  et 

innée  suivante ,  sous  l'archonte  Alcisthène,  lors- 

ψι'Λ  était  encore  auprès  du  monarque,  Philondas 

Γ(  vint  do  Macédoine  et  en  rapporta  des  bois  ,  pour 

transport  desquels  il  reçut  une  somme  de  mon 

re.  Ceux  donc  qui  étaient  commis  a  la  banque, 

I  donnant  l'argent,  n'ont  pas  inscrit  Timothée 

hileur  lorsqu'il  était  encore  ici  et  qu'il  a  parlé 

Philondas  à  mon  père,  puisqu'alors  les  bois 

«  taient  pas  encore  venus  ,  mais  que  Philondas 

vait  partir  pour  les  aller  chercher.  Lorsqu'il  re- 

Tiot  avec  les  bois,  Timothée  n'était  plus  à  Athènes, 

et  lui,  suivant  les  intentions  de  ce  général ,  reçut 

la    somme   pour  le  transport  des  bois  ,   lesquels 

furent  remis  dans  sa  maison  du  Piréc.  Timothée. 

à  son  départ ,  était  fort  mal  à  son  aise,  comme  le 

savent  tous  ceux  auxquels  il  avait  engagé  ses  biens  , 

'   qu'il  veut  frustrer  maintenant  de  .ce  qui  leur 

ι  dû. 

Mais  afin  que  l'on  sache  qu'il  devait  à  des  parti- 
t  uUers  auxquels  il  n'avait  pas  remis  de  gages  faute 
d'avoir  des  ciTets,  greÎTier,  lisez  la  déposition  qui 
rattestc. 

On  Ut  la  déposition. 

Par  rapport  aux  coupes  qu'il  a  fait  demander  par 
I  schrion.  son  esclave,  dans  le  mois  de  décembre» 
sous  l'archonte  Astius,  lorsqu'il  était  eucorc  ici 
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et  qu'il  y  reçut  Alcétas  et  Jason  ,  coupes  pour  les- 
quelles il  a  été  inscrit  sur  les  registres ,  sous  l'ar- 
chonte Alcisthène  ,  comme  devant  le  prix  à  la 
banque,  mon  père  croyait  qu'il  les  lui  rapporte- 
rait avant  son  départ  ;  mais,  comme  il  était  parti , 
que  les  coupes  n'avaient  pas  été  rapportées,  et  que 
Phormion  ne  les  avait  pas  entre  les  mains  pour  les 
remettre  à  Timoslhène  qui  les  redemandait,  mon 
père  alors  paya  à  Timosthène  le  prix  de  ses  coupes , 
et  porta  cette  dette  avec  les  autres  sur  ses  registres 
au  compte  de  Timothée.  Si  donc  il  se  défend  par 
son  absence  d'Athènes  dans  le  tems  qu'il  a  été 
inscrit  débiteur  du  prix  des  coupes,  réfutez-le  en 
lui  disant  :  Vous  avez  reçu  les  coupes  étant  ici  ; 
comme  vous  n'y  étiez  plus  ,  que  vous  ne  les  aviez 
pas  rapportées ,  et  qu'on  ne  pouvait  les  rendre  à 
Timosthène  qui  les  avait  déposées  chez  Phormion, 
on  vous  a  inscrit  sur  les  registres  comnie  débiteur 
de  la  somme  payée  pour  les  coupes. 

Mais ,  dira-t-il  peut-être ,  mon  père  devait  lui 
redemander  les  coupes.  Mais  il  vous  voyait  dans 
l'embarras  :  plein  de  confiance  en  vous  pour  les 
autres  dettes,  il  pensait  que  vous  les  acquitteriez 
toutes  à  votre  retour,  quand  vous  seriez  plus  à 
l'aise;  et  il  se  serait  défié  de  vous  pour  les  coupes  1 
il  s'était  engagé  à  votre  prière,  lorsque  vous  partîtes 
fOur  eller  joindre  le  roi  de  Perse,  de  payer  pour 
vous  le  transport  des  bois  ;  et  deux  coupeS  lui  au- 
fajent  donné  de  la  défiance  !  Dans  la  détresse  où 


ΠΡΟΣ  ΤΙΜΟΘΕΟΝ  ΛΟΓ.  ΐ53 

xéT'/jv  χ,αί    ΙοισονΛ,  γιγρ^μμι^ίου  0^6  Τ)ΐν  τ/^>ιν  οφβ/- 

λοντοί  τούτοι»,  6Ώγ'  Αλ36ίσ96νουί  οίο'χοΊΤΟζ'  Τίως  μίν 

.£το  αυτόν  απο/σε/ν  τλ^  φ/αλΛ^,  αί  «ττισΛτο,  ο  πΛτ>ιρ• 

^uTEio/î  <^*  ουτο^  μ^'J  ccî*riX5ê,  τα$  «Te  φίΛλΛί  ουχ 

αΏΓεν)ΐ>ογ6ί ,  οϋ(ΐ*  >ισαν  cLi  -φίΛΚαι  του  Τιμοσο-ί'^ουζ 

^.ίΐμενΛΐ  Tsretpa.  τα  Φορμιωνι ,  ίκ,ων  J^*  ccV^iTet  τ<χί 

φίαλα^,  τοτέ  μα  α-αητισε  τν\ν  τιμνιν  των  φίΛλων  τα 

Τιμοσ^αίΐ ,  ίγροί'^Λτο  J^'  ο  ΐΐΤΛΤ)ΐρ  αυτω  τούτον  o'(pg/- 

λοντΑ  προί  το  βίλλο  χρ6ο^.  Ώστ*,  άν  ΤΛυτ>ί  tÎTcctto- 

Aoyioi  χ,αταχρτιτΛΐ ,  οτ<  ουκ.  ΐπί&^μίΐ  ίν  τοίζ  'Xj^ovoiÇy 

*f  οΐζ  yiypoLWTcLi  τ»ν  τιμ-AV  των  (pictACùv  οφειλών  , 

^-ιοζαλλάτε  Αϋτ5  ότι, ΈΑλΕε^  /LAev  ΐπι^ήμων'  Ιττα^ 

J^*  ονκ  <twri<pîpiç  (^  ΛΖϊΤί^/ιμίΐζ  yoLp)y  ουκ  Υΐσαν  ^ 

α:  φιοΛαι^  iç  ο  ^ίμινος  αίττιιτει ,  tyçctifns  T)jv  τιμ»^ 

α.υταν  o(pti\œVy  ο  α-ΰτίτισ^ϊ^  των  φιαλών. 

Αλλα,  νγ\  i^icLy  φγισίΐ  laaÇy  ioti  τον  woLTepcL  to'j 
ίμον  avrcLtTtiv  αυτόν  ΤΛζ  φια,\Λ$,  Αλλ  ΐωρα  at  ως 
ΛΤορου.  Και  'ττίρι  μιν  του  άλλου  %ρβου5  σοΓ 67Γ/σ.τ6υ6, 
κα<  >ί7«το,  €Wf/(îav  éXOmî,  α3•ολ>ιψ6(Γθα/  Ώταρα  σου 
ιυζτορ/ίσαντο^•  tn-e^Jt  S^t  των  φιαιΛων  aot  αίνιστϊ^σα^ 
ίΐμίΛΛί^  Κα<  υττΕσχβτο  juiev,  <Γίομ6νου  σου,  το  ναυλον 
τ«ν  ζυλων  ί»'αρασχ)ίσ4(ν,  ότβ  Λ'^^γου  m  Βασ/λβα* 
<V£îca  ίΤί    τ«ν  (pixKSvy  J^Oiîf  ουσων^  Λζιηστϊΐσίΐν  σοι 
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Υΐμίλλί^  KûLi  το  μίν  άλλο  %peoi  σε  ουκ,  οίπ^τε/,  α-ττο- 
ρουμενον  ορ<ίν•  τα,ί  j^e  φίΛλας  νιμίλλ^-^ 

ΒουλομΛΐ  τοινυν  υμΓν  κ,α/  î«rep/  twî  'ΰτροχ.λγισίως 
του  ορχ,ου  ε/ΏΤβΓν,  ίιν  eya  tî  τούτον  Wfi0^y.cLλ^σaLμy^v  y 
xcn  ούτοζ  ΐμί.  ^Εμζαλομίνου  yctp  ίμου  ορκ,ον  ΐ!ζ  τον 
ep^Tvov,  ^ξ/ου  χα/  clvtoç  ούτοζ  ίμοσα^  α.^Ύίλλα'χβαίΐ. 
£yû)  d^  îi  /JLgy  μυ  τίΤίριφαίνωζ  αυτόν  yi^civ  τΰΌλλου^  ^ 
μεγάλους  ορχουζ  iWKàpxvwLOTcL  39  'sroMci  -ί^  ιάωτοίΐς  y 
iàœ)L  eu  cujTCù  τον  Όρκ,ο»•  νυν  J^g  ^ot  J^ojce?,  μΛρτυρα)'> 
μίν  ovTœv  ίμοι^  ωζ  β'λαζον  τον  apywp/ov  oî^o  tSV  Tpcr 
'ΰnζ'yίÇy  οίζ  ούτος  ^xî\^υσ^  S^oZvan^  wipi(puLvS)j  dî  Te- 
^ιμνιριων,  é\ivov  eivcLi  τον  opuov  ό^ουνΛΐ  τούτω'  ος  ουχ, 
οττως  ΐυορ}ΐνίσΐΐ^  zirpovoicLV  wotmîTOLij  αλλ'  ουυΐ  tSv 
itpûùv  Λυτών  Ive^toL  του  ^τλίονίχ,τνιμΛΤος  αν6σρζ^»ταί. 
Ια  μίν  ουν  κ,αθ•  €χαστα  ττολλ  αν  ει>ι  Xtytiv ,  ûjv 
6Zcr/û)px,>j)cev  ούτοί  ραΛώ?^*  ού$  J^g  -αηριφανίστΑΤΛ  κ,α<^ 
υμζις  αυυτω  ttclvtîç  συνιστί  ορχ,ους  έττιωρίοικ^τι,  τού- 
του? Λναμννισω  υμαίζ,  Ιστδ  yap  τούτον  ev  τα  J^>î^ta 
ομοσαντα,  κ,αί  ΐ'ττΛροίσΛμίνον  αυτά  «ξοίλείαν,  €<  μ>ι 
7ραψα/το  Ιφ/κ,ρατ)ΐν  ζίνιχζ  y  χλι  κ-α-θ-ζ^ρωσαντα  τ>ιν 
ουσίΛν  τγιν  /αυτού.  *Ομοσας  àî  ΤΛυΤΛ,  χα/  υ^τοσχο- 
/^ενο?  gv  τω  J^îijuû),  ου  ΌτοΧΧω  yjovcù  ύστερον^  ενεκ,α 
του  συμφίροντος  αυτω,  sîÎûîxî  τω  υΟΊ  τω  ΐχΐΐνου  την 
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il  VOUS  voyait ,  il  ne  vous  redemandait  pas  les 
litres  dettes;   et  il   vous  aurait  redemandé  les 


oupes  ! 


Je  vais  parier  à  présent  de  la  proposition  que 
>us  nous  sommes  faite  l'un  à  l'autre  de  prêter 
rment.  Car,  voyant  que  j'avais  mis  la  mienne 
parmi  les  pièces  du  procès  ,   il  demandait  aussi 
lui-même  à  se  tirer  par  un  serment.  Sans  doute, 
je  n'étais  pas  instruit  qu'il  s'était  souvent  par- 
juré ,  dans  des  occasions  importantes ,  au  préju- 
dice de  villes  et  de  particuliers,  je  le  recevrais  â 
son  serment  ;   mais  il  me  semble  que  ,   pouvant 
prouver,  par  de  bons  témoins  et  des  inductions 
solides,  qu'on  a  remis  des  sommes,  tirées  de  la 
banque,  aux  personnes  à  qui  il  avait  prié  de  les 
"^mettre ,  il  n'y  aurait  pas  de  raison  de  recevoir 
son   serment  un   homme  qui  s'embarrasserait 
peu  de  le  violer,  et  dont  la  cupidité  n'épargnerait 
|)  is  même  les  autels.  Il  serait  trop  long  de  détailler 
•  utes  les  circonstances  dans  lesquelles  il  n'a  pas 
<;raint  de  se  parjurer;  je  rapporterai  celles  qui  sont 
les  plus  remarquables  et  les  plus  connues.  Vous 
e?ïvf»7   tous   qu'il    avait   prêté  serment  devant  le 
<:t  que ,  faisant  des  imprécations  sur  lui- 
iiieiiie,  cl  annonçant  qu'il  abandonnerait  ses  biens 
iix  dieux,  il  s'était  engagé  à  dénoncer  Iphicrate 
'jnme  étranger.  Après  un  engagement  aussi  so- 
luiel  et  aussi  authentique  ,  au  bout  de  qu(>lc|ue8 
>urs,  uniquement  sensible  à  son  intérêt,  il  donna 
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sa  fille  au  fils  de  ce  général.  Mais  un  homme  qui 
n'a  pas  rougi  de  manquer  aux  engagemens  pris 
avec  vous,  quoique  les  lois  permettent  d'accuser, 
comme  criminel  d'étal ,  quiconque  manque  aux 
engagemens  pris  avec  le  peuple;  un  homme  qui 
n'a  pas  craint  d'oiFenser ,  en  se  parjurant ,  les 
dieux  par  lesquels  il  avait  juré  avec  imprécation  sur 
lui-même,  devais-je  le  recevoir  â  son  serment?  Il 
n'y  a  pas  long-tems  qu'il  protesta ,  devant  le  peu- 
ple ,  qu'il  n'avait  point  de  quoi  se  soutenir  dans  sa 
vieillesse,  lui  qui  est  devenu  possesseur  de  biens 
immenses  :  tant  il  est  insatiable  et  bassement  in- 
téressé ! 
Il  Je  vous  demimderais  volontiers ,  Athéniens ,  si 

vous  êtes  irrités  contre  les  banquiers  dont  la  ban- 
que a  failli.  Car,  si  vous  avez  raison  de  leur  en 
vouloir,  parce  qu'ils  vous  font  tort,  ne  devez-vous 
pas  être  favorables  à  ceux  qui  ne  vous  causent  au- 
cun dommage  ?  Il  fout  imputer  les  banqueroutes  à 
ces  hommes  qui  empruntent,  lorsqu'ils  sont  dans 
la  détresse,  qui  demandent  qu'on  se  fie  à  eux  à 
cause  du  crédit  dont  ils  jouissent,  et  qui ,  loin  de 
payer  ce  qu'ils  doivent,  frustrent  leurs  créanciers, 
quand  ils  sont  dans  l'aisance. 

Je  vous  ai  produit,  Athéniens,  des  témoignages 
dignes  de  foi  sur  tous  les  articles  que  j  ai  pu  ;  je 
vous  ai  prouvé,  par  des  inductions,  que  Timothée 
est  notre  débiteur  :  je  vous  prie  de  m'aider  à  me 
faire  payer  des  dettes  que  m'a  laissées  mon  père. 
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jyxTipd/  Οζ  ουν  ου^  υυ.αίς  >ίσρ^υνθ>ΐ  6ςΛΏΓΛΤ>ΐσα/ 
ΰΓοσχο^6νο$,  νομών  όντων,  eav  τ<ί  τον  ά^ν^μον  υτίτο- 
'χομαοζ  6ζα'7Τ(Χ,τ>}σΜ ,  εισΛ77€λ/Λν  tivtti  'ττι^ι  αυτού, 
.-jTe  τουζ  ^ίουζ^  ofXoaoLÇ  κ,αι  ΐΌ'ΛρΛσοίμίνοζ  cLvTCuy 
tQttcif ,  ουζ  twiap^y.as,  Ttaç  ουχ,  αγ,οζ  ίστπ  ΐμΐ  τούτω 
]ULK  e3gAe/y  opyLOi  ^όυνοα  ;  ΟχΙ'Χω  τοινυν  τετοΧυζ  %ρονο£: 
ιστίΐ ,  Ι^οτου  €v  τω  &ημω  wcl\iv  Λω^α,υσατο,  μη  ihcLi 
αυτω  i(poôicL  τω  yy\pcL  tx^oLVX,  τοσοίυτίήν  ουσιαν  κ,£χ,τ>ι- 
/Λ€ΐο^•  ούτως  α.ζνΛϊ\στοζ  κ.<χι  ΰ(.ισχροκ,6ρσ»5  ο  Tpowoç 
Λυτού  ίστιν, 

Ήΰίωζ  J^*  ά»  éyûjyjÊ  î?•υθoιjU>1y  υμα^ν,  e/  ôpyiQia^t 
Toiç  Λνίσ)αυΛσμίνοις  των  τρΛτηζ^ηων,  Et  yctp  ίκ,αιοΐζ 
ôpyt^caSe  οίχ,α/α^,  οτι  αοικουσιν  υμχζ,  ττως  ουκ,  zlxoç 
ίστιν  υμΛζ  βοϊ\^ίΐν  τοίζ  μϊ^^ίν  αυιτιουσΐ',  Και  μ)ΐν  j^/ct 
τουτουζ  του^  cLVopcLÇ  an  τραττεζα/  ανασχβυαζοντα/ , 
Γαν,  Λνορουμαοι   μιν  ^  ί'αηιζωντΛΐ ,  χ,αί  ο1ίί>ντα< 

μϊ)  ΛΌΤουιυωσα ,  αλλ*  αΐ^Όστ^ρωσ/ν. 

Οσα»  μ€»  το/νυν,  α  οίνφ€$  <Γ/χ.οΐστα/ ,  ^υννίμ-ή) 
υμίν  μάρτυρα?  ΐΓαρασχ6σθ•α/ ,  μίμα,ρτυριιτίΛσ!  μοι' 
τι  t^t  xett  €îc  Τίχ,μτήριων  <^e(î>lλûwtGt  υμΓ»,  Jî  o(pil\u 
[Ίμο^ιος  Txpyopior  tûÎT  wolt^i  τω  Ιμω,  Αίομαι  ουν 
ΰμων  συνιισττραξοίί  μοι  Τουί  οφΕίλονταί  ί  μοι  ο  τγλ- 
τϊΐρ  κατ<λ/ιτ•»• 


NOTES 
SUR    LE  PLAIDOYER 

CONTRE  TIMOTHÉE. 


[i]  L'histoire  donne  à  Timothée  un  caractère  généreux  ,  désinté- 
ressé ;  elle  le  représente  enfin  tout  autre  que  ne  le  montre  l'orateur  dans 
son  discours. 

[2]  La  première  expédition  de  Timothée  sur  mer  était  celle  où  il  avait 
vaincu  les  Lacédémoniens  près  de  Leucade. 

[3]  Sans  entrer  dans  les  détails  que  nous  voyons  ici,  l'histoire  dit 
seulement  que  les  Lacédémoniens  voulant  reprendre  Corcyre  ,  et 
Timothée,  qui  commandait  la  flote,  paraissant  la  défendre  avec  trop 
de  mollesse,  les  Athéniens  envoyèrent  à  sa  place  Iphicrate,  qui  prit 
pour  adjoints  Chabrias  et  l'orateur  Callistrate.  En  général ,  il  y  a  dans  ce 
discours  beaucoup  dt  détails  sur  la  vie  de  Timothée,  dont  l'histoire  ne 
dit  rien ,  ou  qu'elle  rapporte  autrement. 

[4]  Callistrate ,  connu  surtout  comme  un  grand  orateur  (  Voyez  plus 
haut ,  p.  61.)  ;  Iphicrate,  renommé  principalement  comme  un  grand 
général  :  mais ,  sans  doute ,  Callistrate  n'était  point  dépourvu  de  la  science 
des  armes ,  ni  Iphicrate  du  talent  de  la  parole. 

[5]  Alcétas,  roi  d'Egypte,  père  d'Ary  m  bas  ,  était,  dit  Xénophon , 
(  Hist.  Grecq.  vi  ,  ch.  1.),  tributaire  de  Jason.  Le  même  historien  parle 
beaucoup  de  Jason ,  tyran  de  Thessalie.  C'était  un  prince  d'un  grand 
mérite  ,  rempli  de  vertus  :  le  seul  reproche  qu'on  pouvait  lui  faire,  c'é- 
tait dz  vouloir  régner  dans  un  pays  libre.  Il  périt  misérablement ,  assas- 
siné par  sept  jeunes  hommes  ,  lorsqu'il  passait  la  revue  de  ses  troupes. 
{Xérwph.  ibid. ,  ch.  4)• 

[6]  Calaurie.  (Voyez  tome  m,  page  258). 

[7]  Le  Paralie  était  un  endroit  de  Γ  A  ttique,  ainsi  appelé  parce  qu'Î4 
était  voisin  de  la  mer.  (  Voyez  tome  ν ,  p.  246  ). 

[8]  En  grec,  quelqu'un  de  ses  autres  parens  et  amis.  Autres ,  parce 
que  Pasion  était  aussi  ami  de  Timothée. 
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SOMMAIRE 

DU  PLAIDOYER 

POUR  PHORMION. 
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X  ASION,  banquier  d'Athènes  ,  avait ,  pour  commis  de  sar 
banque,  Phormion  ,  qui  avait  été  son  esclave  ,  et  en  qui  iî 
avait  beaucoup  de  confiance.  Lorsqu'il  vivait  encore ,  il  lui 
loua  la  banque  et  une  manufacture  de  boucliers.  11  avait 
pris,  dit  Phormion  ,  sur  le  dépôt  de  la  banque,  voulant 
Il  les  faire  valoir ,  onze  talens ,  pour  lesquels  il  avait  engagé 

'  sa  terre  et  sa  maison.  Pasion  lui  loua  la  banque ,  en  se  re- 

connaissant débiteur  de  onze  talens.  Avant  de  mourir,  il  fit 
un  testament  par  lequel  il  léguait  à  Phormion  sa  femme 
avec  une  dot,  et  lui  donnait  la  tutelle  de  Pasiclès  ,  son 
jeune  fils.  Apollodore  ,  son  fils  aîné ,  était  majeur.  Quelque 
tems  après  la  mort  de  Pasion  (  c'est  toujours  l'exposé  de 
Phormion),  les  tuteurs  crurent  devoir  faire  les  partages  ; 
tous  les  biens  furent  donc  partagés  également  entre  les 
deux  frères  ,  excepté  la  banque   et  la  manufacture    que 
Phormion  avait  louées  ,  et  pour  lesquelles  il  s'engagea  de 
payer  à  chacun  la  moitié  du  prix  de  la  location.  Lorsque 
Pasiclès  fut  inscrit  parmi  les  hommes,  Phormion  se  démit 
de  la  location  :  les  deux  frères  prirent ,  l'un  la  banque  , 
l'autre  la  manufacture ,  et  donnèrent  h  Phormion  une  dé- 
charge. Apollodore  ,  après  la  mort  de  sa  mère  ,  que  Phor- 
mion avait  épousée  ,  intenta  procès  à  son  beau-père  ,  pour 
quelques  objets  de  la  succession  ,  sans  parler  de  la  banque. 


•SOMMAIRE.  l6t 

L'affaire  fut  portée  devant  des  arbitres  choisis  par  les  par- 
ties ;  on  fil  un  accommodement,  et  Apollodore  donna  en- 
core une  décharge  à  Phormion.  Assez  long-tems  après  ,  il 
lui  intenta  procès  de  nouveau  ;  il  prétendit  que  son  père 
avait  laissé  à  la  banque  des  fonds  à  lui  appartenans  ,   doni 
Phormion  ne  lui  avait  pas  tenu  compte.  Celui-ci  oppose  à 
ses  poursuites  une  fin  de  non-recevoir  ,  fondé  sur  ce  qu*A- 
poUodore  l'attaquait ,  après  lui  avoir  donné  deux  fois  une 
décharge  en  deux  tems  différens  ;  et  aussi  parce  qu'il  le 
riiait  en  justice,  après  le  terme  prescrit  par  la  loi,  qui 
^signait  un  tems  au-delà  duquel  on  ne  pouvait  plus  pour- 
livre  un  particulier.    Quoiqu'il  oppose  une  fin  de  non- 
recevoir,  cela  n'empêche  pas  qu'il    ne  se  défende  par  des 
raisons  tirées  du  fond  de  ia  cause.  Son  défenseur  (car  ce 
n^est  pas  lui-mâme  qui  parle)  prouve  que  Pasion  ,  loin 
d'avoir  laissé  à  la  banque  des  fonds  à  lui,  était  redevable  à 
'-«*tte  banque  de  onze  talens  :  il  le  prouve  par  des  déposi- 
ons de  témoins,  et  par  la  conduite  d'Apollodore.Il  détruit 
les  objections  de  l'adversaire,  tous  les  moyens  étrangers  à 
Ί  cause  qu'il  pouvait  employer,  et  attaque  ses  folles  profu- 
!')ns  ,  auxquelles  il  oppose  la  sage  économie  de  Phormion, 
>at  il  fait  Téloge.  11  exhorte  les  juges  à  laisser  entre  ses 
lains  des  biens  qui  y  seront  plus  utilement  pour  l'état  que 
:  tns  celles  du  dissipateur  Apollodore.  11  finit  par  une  ré- 
tpîtulation  des  moyens  sur  lesquels  est  appuyée  la  fin  de 
on-recevoir. 
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ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 


ΠΑΡΑΓΡΑΦΗ 


τπΕΡ  Φορμίωνος. 


Jl  ην  μίν  dwiiptcLV  του  Myîiy^  χ^  ωζ  olÙo^cltûùç  e^gt 
Φορμιων,  αύτοι  îjravTe^  cpare,  ω  oL^jâpiç  Ά3ηναΓοί' 
oLVûLyyfn  dr  ίστι  τοίζ  ΐτΰτιτνιοειοΐζ  yίμ^Vy  α  συνισμ^ν  y 
woWcLxi^  τούτου  υΐίζιοντοζ  Λκτίχοοτίζ^  Agyeiv  koli 
S^iùaLax^ziv  υμόίζ^  ιν\  ααοτίζ  ytcLi  μεμοίΒν^οΤίζ  ορΒωζ 
TOL  S^i^ùLtcL  WdLp'  v\^m y  ά  iy  ΐή  S^ikolicl  κ,ίχι  SKopxot, 
ταύτα  •ψ>ιφίσ>ισθ6.  T>jy  μ^ν  oJv  ΐ^αρα7ραφΐΐν  Εοτοοισα- 
^tg9a  T>ii  <Γ<κ,>ι$,  ουρ^/  ίν'  ejtx^pouovrg^  χρόνου?  Ιμητοι- 
ωμεν^  αλλ'  Ίν',  éjc  ταν  ^rpay^taiouv  eav  ίτταάειζ^ι  μν\^' 
οτιουν  αο'/κ.ουνθ'  έαυτον  ουτοσ/,  α^ταλλα^»  τ/?  αυτώΤ 
γίνοιτο  tco.^  υ^λΐν  κυρία.  Οσα  yap  'Κα,^α.  ιοίζ  clWoiî 
Ιστιν  cLvB^cûWois  ίσχυρα  3cat  ^iÇ>aLiaLy  aveu  του  ττα^' 
υ,α?ν  αν^^νισασθα/,  ταύτα  τταντα  τνεττοινικωζ  Φορμιων 
ουτοσι,  κ.α<  ϊςγο  λλα  μ^ν  €υ -zsrsîjro/îix^û??  *  Α  ^ολλο^ώτρ  ο  ν 
τουτονί ,  wcL^TA  J^,  οσύΰν  χυριοζ  των  τούτου  κ,ατΞ- 


PLAIDOYER 

DE   DÉMOSTHÈNE 

POUR  PHORMION. 


Vous  voyez  par  vous-mêmes,  Athéniens,  combien 
Phormion  est  faible  et  timide,  combien  peu  il  a  de 
talent  pour  la  parole.  Il  faut  absolument  que  ses 
amis  parient  à  sa  place»  et  qu'ils  vous  exposent 
des  faits  qu'ils  savent  pour  les  lui  avoir  souvent 
entendu  raconter  â  lui-même;  il  faut,  dis-je,  qu'ils 
vous  les  exposent  ,  afin  qu'instruits  par  eux  de  la 
vérité  ,  vous  ne  prononciez  rien  que  de  conforme 
à  la  justice  et  à  votre  serment.  Si  nous  opposons 
une  fin  de  non-recevoir,  ce  n'est  pas  pour  amuser 
le  tems  et  tirer  les  choses  en  longueur,  mais  pour 
que  Phormion ,  s'il  montre,  par  le  fond  même  de 
la  cause,  qu'il  n'a  fait  aucun  tort  à  la  partie  ad- 
verse, obtienne  de  vous  une  sentence  définitive, 
qui  le  mette  à  l'abri  de  toute  poursuite.  Quoiqu'il 
ait  pris  toute»  les  sûretés  qu'on  regarde  comme  les 
plus  solides ,  excepté  seulement  qu'il  ne  s'est  f)a9 
présenté   devant   les   juges  ;    quoiqu'il    ait   nMidu 
beaucoup  de  services  à  Apollodore,  qu'il  lui  ait 
remis  et  livré,  avec  Intégrité  ^  toutes  les  parties  de 
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ses  biens  dont  la  régie  lui  avait  été  confiée,  et  qu'en 
conséquence  on  Tait  pourvu  d'une  décharge  gé- 
nérale :  Apollodore  néanmoins,  comme  vous  voyez, 
animé  par  une  haine  implacable,  lui  intente  un 
procès  injuste ,  et  conclut  contre  lui  à  vingt  talens. 

Je  vais  vous  rapporter,•  le  plus  brièvement  qu'il 
me  sera  possible ,  toutes  les  affaires  que  Phormion 
a  faites ,  dès  le  commencement ,  avec  Pasion  et 
Apollodore  :  ce  récit,  j'en  suis  sûr,  vous  convaincra 
qu'Apollodore  le  charge  d'imputations  fausses ,  et 
qu'il  n'est  point  recevable  à  plaider  contre  lui.  On 
va  commencer  par  vous  lire  l'accord  en  vertu  du- 
quel Pasion  a  loué  à  Phormion  la  banque ,  et  la 
manufacture  de  boucliers. 

Greffier ,  prenez  l'accord ,  la  proposition  faite  à 
la  partie  adverse  [i],  et  les  dépositions  des  té- 
moins. 

Le  greffier  Ut. 

Tel  est ,  Athéniens ,  l'accord  en  vertu  duquel 
Pasion  a  loué  la  banque  et  la  manufacture  à  Phor- 
mion ,  lorsque  celui-ci  était  déjà  maître  de  sa  per- 
sonne. Il  faut  vous  apprendre  comment  Pasion 
était  redevable  â  la  banque  de  onze  talens. 

Ce  n'est  pas  le  besoin,  mais  l'envie  de  faire  valoir 
son  argent ,  qui  lui  a  fait  contracter  cette  dette.  Il 
avait  en  biens-fonds  une  fortune  de  vingt  talens;  il 
avait,  outre  cela,en  argent  prélé,  plus  de  cinquante 
talens, parmi  lesquels  étaient  onze  talens  qu'il  faisait 
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\6ΐφ9>ί,  J^iclAvœolç,  39  '^Λρχυουζ  S^iKOLtœÇy  39  ^Αντων 
A^pejnç  'J.tTOL  TcLVTct  των  ίγκλ-ήματων  y  ομαζ ,  ωζ 
:ρΛΤβ,  ίΖϊΤίΐΦι  (ptpiiY  ουχ,ίτι  τούτον  otocTî  ίστι^  d^/)c>iv 
Τίχλαΐντων  βΐχ^σ/  λατχων  αυτω  ταυτίΐν  συκ,ο(ρΛντ^6. 

Ες  Λρχ>ΐ5  ουν  atraviot  τλ  ττρΛχσέντα  τούτω  προς 
Πασ/ων*  3^  Αττολλοο'ωρον ,  ώ  αν  <^υνωμα.ι  S^ict  βρχ- 
^)njTcLTœv  iiweiv  τζΊΐ^ασομΛΐ*  6^  m  îO  olù  οτι  η  re 
τούτου  συκ,οφΛντία  φανερά,  γίνήσίται ,  κ,Λί  αί  ουχ 
ίίσΑ7α)7/μο$  >ί  j^tx.•/}.  Γνα^σ^σθί  J^'  ct^ot  Γαυτ  ακ,ου- 
Tctrre^.  Πρώτον  ittev  ουν  υμϊν  αίναγνωσίται  τους  συν- 
j'/jxfltç,  ^au7  cç  ΐμισ^ωσί  ιΐαίσιων  τγ\ν  TpcLTriC^cLi 
τουτο)  κ,Λί  νβ  ct^^noosr'/iyéiov. 

Kott  μοί  λαζί  Tct$  συν9»κ.Λ$,  39  τ^'^  zsrpox.\y^(Tiv  , 
XXI  τχς  AtfitpTvpiflti  τχντασ<, 

:ύΤΝΘΗΚΑΐ.    ΠΡΟΚΛΗΣΙΣ.    ΜΑΡΤΪΡΙΑΙ. 

Αϊ  αβν  ουν  συνΘίχ,Λί,  x,ct3'  ct^  €/ΐΐίσθά;σ6ν  ο  YIxœîùùv 
Tïiv  τρχΌτιζα,ν  τούτω  χαι  το  Λσπ<^οπ>ΐ76Τον .  3ΐ'ο^  κ,αθ' 
ictuTov  οντ/ ,  αυτΑΐ  ctaev,  ω  ctvopc^  Αθ•)ΐναιοι•  <Γβ<  J^ 
>;ictf  ακ,ουσαι  χλι  μαθβΓν  ex,  τινοί  τρόπου  ΐΓροσΛίφβίλβ 
τα  tvo£x,a  τάλαντα  ο  Πασιων  etrt  ττην  tox^ciColv, 

Ου  7αρ  j^i  atropiav  ταυτ*  «φβίλβν,  άλλα  J^/a 

;ιλ£ρ7(αν.  Η  μ6ν  yap  tyyuos  >ιν  ουσ/α  Πασιοίνι  μα- 

λ/στα  τάλαντων  κχ^σ^ν*  xpyvpto'j  J^i  tr^oj  ταυτ» 

J^iâuLvii^lxdov  ï'hrj  r^\toi  m  wevT)ix,oyTa  τάλαντα. 
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ην  ουν  τοίζ  ^zrevrwovTot  ΤΛλαντοίί  τουτοΐζ  y  cîtco  zœ^j 
'7C(^ci}LCLTcav\xm  τάΤν  Ty\s  τρΛ'7ζ'ίζν\ζ ,  ev(îe>cot  τάλαντα. 
Ινζργα  γιν.  Μίσχου μίνοζ  ούν  ο^δ  τ>ιν  tpyoiauiv  tclotyç^ 

vû)v,  οοωπ  oTiy  μ-Ατνωτι^ζ  woaitîicîç  αυτά;  όγλο  νμιν 
ουσ)ΐ$,  ουχ  οιοί  Te  ecoilo  εισττραττίΐν  όσαΠασιων  gTrt 
yÎT  19  συνοικ,ία/δ  J^g^avetjcai  >fv ,  ίΐλίτο  μάλλον  αιιτον 
τον  Πασ(ά>να  χρ>ιστ)ΐν  ^χ^ιν  τΰυτώ>ν  tûjv  χρ>ιματί»ν, 
71  του^  άλλους  χρ>ιστΛ$,  οΓ$  ^poie^evoi  τίν.^Και  ούτω 
J^ia  ταίΤτα  iypcL<py\  εΐζ  τ>ιν  μισ^ωσvJ  'Wpoco(pii\œv 
ο  Πασ/ύΰν  τα  ev^itce.  τάλαντα,  ωστίπρ  jcai  μεμαρτυ- 
ρ>ΐτα/  υμιν. 

Ον  μίν  Totvuv  τροττον  n  αισϋώ)σί$  tyèwio,  μεμαρτυ- 
ργίΤΛΐ  ύμιν  vw'  eLVTov  του  iTti'itcLByiu.îyov  €πι  7^  τρα- 
we^ii'  ^τiny^voμ^'Jy\ς  J^e  οίρρωστιαζ  τω  Πασίων/  μ^τα 
TcLUTûLy  σκ.βψασ5,  α  «Γ'ίδθετο.  Λαζ;  τ>ιί  ίΓ/α,3ν)κ,>ί? 
το  αντιγρΛφο^  y  -KOLi  twv  wpo-nAmiv  ταυττίνι,  jca/  τα? 
μαρτυρία?  ταυτασί,  ίΣταρ*  ο<5  ctt  J^/ad-iicctt  κείντα/. 

ΑΝΤίΓΡΑΦΟΝ     ΔΙΑΘΗΚΗΣ.     ΠΡΟΚΛΗΣ]Σ,     ΜαΡΤΥΡΙΑΙ. 

ETTcidyj  τοίνυν  ο  Πασίύΰν  ίΤίτίλευτηχ^ι  ταύτα  ùicL- 
δ-ΐμί^οζ ,  Φορμ/ûjv  ου'τοσί,  την  μίν  ywcuxoL  λαμβανβ/ 
χατα  Τ)?ν  c)^ad-/f;c>iv ,  τον  d^ê  nrctiooL  ίζητροζίπυσίν. 
Αρζϊταζοντΰ?  ό^ί  τούτου  κ,  τσοΧΑϋ,  cjlwo  xotmv  ovTm 
των  χριιματα'ν  Λναλ/σ;οπν  οιομζνου  «Γεϊχ,  λ^^ιςοα,ένρί 
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valoir,  et  qu'il  avait  pris  sur  le  dépôt  de  la  banque. 
Phormion,  qui  voulait  louer  la  banque  et  prendre 
le  dépôt;  qui  voyait  que,  ne  jouissant  pas  encore 
parmi  vous  des  droits  de  citoyen,  il  ne  pourrait 
ivoir  action  pour  les  deniers  que  Pasion  avait  pris 
■\  la  banque  pour  les  mettre  dans  le  commerce,  et 
pour  lesquels  il  avait  engagé  sa  terre  et  sa  maison  ; 
Phormion,  dis-je,  aima  mieux  avoir  Pasion  pour 
débiteur  de  ses  deniers ,  que  les  autres  débiteurs 
luxquels  Pasion  les  avait  prêtés.  En  conséquence, 
Pasion  fut  inscrit  dans  l'acte  de  location  comme 
redevable  à  la  banque  de  onze  talens,  ainsi  qu'on 
vous  Ta  attesté. 

Le  commis  de  la  banque  vous  a  attesté  de  quelle 
manière  la  location  s'est  faite.  Voici  les  disposi- 
tions que  fit  ensuite  Pasion  lorsqu'il  tomba  ma. 
Jade.  Greffier ,  prenez  une  copie  du  testament,  avec 
la  proposition  faite  à  la  partie  jadverse ,  et  les  dé- 
positions de  ceux  entre  les  mains  desquels  se 
trouve  le  testament. 

Le  greffier  lit. 

Lors  donc  que  Pasion  fut  mort  après  avoir  fait 
c«•  ti'f^tament,  Phormion,  pour  se  conformer  à  ses 
dernières  volontés  ,  épouse  sa  veuve  et  prend  la 
tutelle  de  son  iUs  mineur.  Mais,  comme  Apollu- 
don•  pillait  les  biens  ,  et  se  permettait  de  dissiper 
la  part  de  son  frère  avec  In  sienne,  les  tuteurs  fai- 
sant rédexiou  que  ti,  oprèe  avoir  retranché  de  la 


ΐΟδ  PLAIDOYER  POUR  PHORMION. 

masse  commune  ce  qu'Apollodore  en  aurait  pris  et 
dépensé  ,  il  fallait,  en  vertu  du  testament,  parta- 
ger également  ce  qui  aurait  échappé,  il  ne  resterait 
rien;  ils  résolurent,  pour  l'avantage  de  leur  pu- 
pille, de  faire  les  partages.  Ils  partagèrent  donc 
tous  les  objets  ,  excepté  ceux  que  Phormion  avait 
loués ,  et  pour  lesquels  ils  s'engagèrent  à  remettre 
â  Apollodore  la  moitié  du  prix  de  la  location. 

Jusqu'ici  Apollodore  peut-il  poursuivre  Phor- 
mion pour  fait  de  la  location?  C'eût  été  alors  et 
non  à  présent  qu'il  eût  dû  se  plaindre.  Il  ne  peut 
dire  non  plus  que  depuis  on  ne  lui  ait  point  payé 
exactement  le  prix  de  la  location  ;  car,  sans  doute , 
Apollodore  ,  lorsque  Pasiclès  fut  inscrit  parmi  les 
hommes,  et  que  Phormion  se  démit  de  la  location 
comme  il  a  fait,  s'il  vous  eût  encore  dû  quelque 
chose  à  vous  et  à  votre  frère,  vous  le  lui  eussiez 
alors  redemandé,  ar.  lieu  de  le  décharger  de  toute 
poursuite. 

Mais ,  afin  de  certifier  ces  faits ,  et  de  prouver 
que  Phormion  a  donné  sa  part  de  la  succession 
au  frère  d'ApoIlodore  encore  enfant,  et  que  tous 
deux  ils  l'ont  déchargé  de  la  location  et  de  toute 
poursuite  ,  greffier ,  prenez  la  déposition  des  té- 
moins. 

On  Ut  (a  déposition  des  témoins. 

Ainsi,  dès  que  Phormion  fut  déchargé  de  la  lo- 
cation, les  deux  frères  se  partagent  la  banque  et  la 
lijc^nufacture  de  boucliers.  Apollodore,  qui  avait  le 
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rfûi  toLVTOVi  01  iTriTpoTCoi^  ΟΤΙ,  ei  drivtaît  χατΑ  τα$ 
'jflt8»x.a^,  οσΛ  αν  ουτοζ  eV  χο/ν(ίν  Τίΐν  ^pyjuctTûJV  avct- 
\ί»σ>>,  τούτοις  6^eAovrct$  γλ^  αίντιμοιρίΛς,  tol  λοίτα 
:,α£ΐ»,  ουο  οτ/ου>  «στΛ/  wîcicy,  νίΐμΛσΌΛΙ  τα  οντά 
7Τ€ρ  του  πΛίοοζ  tyvœactv.  Και  ημοντΛΐ  τ»ν  αΛλ>ιν 
•jcriar,  πλ)ΐϊ  «y  ίμισ^ωσα,το  ουτοσι*  τούτων  é^t  Τϊ\ζ 
Ύροσοοου  Τ)ΐν  -ήμισααν  τούτω  Λ'ττίοιΰοσΛν. 

Αχρι  μ6ν  ουν  τούτου  του  χρόνου  'ττωζ  6νεστ  êyjcat- 
\c7»  αυτω  μισ^ωσίωζ'^Ου  yoLo  νυν,  Λλλα,  τοτ  6υ5υ^ 
coei  ^oLAiwoLnzTi-cL  φαινισ\3Λΐ,  Kctt  μ>ιν  ουο^  ΤΛί  βττί- 
γυομίΐΛζ  μισίωσίΐς  ωζ  ουκ.  Λ7:€/λ>ιφ6ν  ίστ  6ίπέ7ν  αυτώΤ• 
Ου  yctp  ctv  tiroTt ,  iwti&n  τούτον  τον  τροπτον  S^ox,ιμaL'^ 
σJVJToç  ΠΛσιχ,λίουζ  aiwï]\\cLTTtTo  τνίς  μισ^ωσιωζ 
'>i,  αφηχατ  ctv  αυτόν  α^τανταν  των  ^y')LAγ\μ(Xτωi' 
άλλα  TOT  αν  σ•αραχρ>ι/^α  atinjTetTe,  e<  τι  -πτροσω- 
φαλίΐι  υμιν, 

Ω,ζ  τοινυι  ταυτ*  aAyjflÎTAeyû),  χα/  ίνειματο  ουτοζ 
Wf>oc  TOI  α^Ελφον  ΐ3Γαΐ(ί*  οντά,  κ,αί  αφίίκ,αν  TÎk  /zt- 
σ9«σίαί ,  ^  των  άλλων  αίτναίντων  Ιγ'^λ>\μαίτωι,  λαζβ 
ταυτ)!νι  Τ)ΐν  ^ρτυριαν. 

MAPTTFIA. 

Κυ^υ$  τοίνυι ,  «  ανίρίί  ΆθΜναΓοί ,  «V  αφίΓσΛν  του- 
Γ3ΐ(  TÎi  ^ισ9<ιίσι«$,  ημοίτχι  τ>!ν  τροίνεζαα  κΛί  το 
àaviôoVYiyuoK  Kat\  λαζαν  αίρισιν,  Άτν-ολλόοω^οί 
a'i^iTxni  το  aVr:<()drc»tyf?o»  αντί'  τΐί  τραπ«ζ)ΐί.  Κα/τοι, 
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ei  ijv  tàcL  τΐζ  αφορμ^ι  τούτω  -ΰτροζ  τ?  τοατΐτίζ}}^  τΐ 
ό^νΐ  Ότοτ  αν  gtAeio  τούτο  /ΧΛλλον,  >ι  ί^ίίνγιν,  ουτί  yap 
)5  'ΰτ^οσοάος  w  wMiœ^ ,  Λλλ'  îXclttcù'v  (  το  /*gy  yctp , 
ΤΛλαντον,  ))  J^e,  exotrov  μνα$  εφέ^βν)'  ουτ6  το  χτΐ/^α 

»/  κ  >  ~     ^        '  ~  '7      'Ν  'ans* 

>ισ/ον,  ei  ΏΓροσ>ιν  p^pjijt^oLTcx.  τμ  Tpot^eQjj  /ο»α.    Αλλ 
ου  Ώτροσίΐν,  A/o-^rep  σωφρόνων  αλίτο  το  ασττίί^οπ^Τ'Είον 
ουτοσ/.  Το  μίν  yotp  jcth^  ακ-ΐναυνον  έστ/ν*  -ή  ο  ΐ^γασια 
'ττροσουουζ  ΐ'χρυσΛ  ifnx.ivâmovç  αττο  χρ>ι^Αΐα)ν  Λλλο• 


τρ/ων. 


Πολλά  ό^  ctv  τ/5  2^01  Myerj  κ,αι  îwioîik'^v'jxî 
σ-ήμζία.  του  τούτοι  συκ,οφαντβεν  67κ.αλουντα  Φορ^αιων/. 
Αλλ,  otact/,  [ΐίγιστον  μα  Λ'τταντίΰν  Τ£κ.μ»ρ/ον  6στ/, 
του  μνι^ΐμίΛν  \αίζ>ί7ν  οίφοομτ^ν  tiç  Tolutol  τουτονι,  το 
ev  ΤΜ  μισ^ωσίΐ  yeypcKpècLi  ττροσοφε/λοντΛ  τον  Πασιων' 
tTSTi  τ»ν  τραΏΓβζαν,  ου  tAec?û)x,0Tût  οίφορμ-ή^^  τούτω* 
<^6υτepoy  J^g,  το  τούτον  ev  τίΤνοαίί  p.)î(îgv  67κ.αλουντΛ 
φα/ν2σθΛΓ  τρ/τον  (5*,  οτι,  μίσχων  iit^oiç  υσηρον  τΛυτα, 
του  ίσου  αργυρίου,  ου  φίχν)ΐσβΤΛΐ  'ω-ροσμίμισΒαχ^ωζ 
IdioLV  α.φορ^Λ>ιν.  Κλ<το/,  €/,  ΐν  ο  ^ατ>ιρ  «τταρ^σχεν,  υττο 
του^β  dwtaTtpuTo J  αυτόν  νυν  tirpcaujcev  ixuyoïi  αλ- 
λοθέν  'sropto'ctvTa,  J^goa»cgVût<• 

Ω.$  τοινυν  ταυτ'  αλ>ΐθ>ι  λ67ω,  ^  ίμισ^ωαν  υστέραν 
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lioix,  prit  la  manufacture.  Cependant,  si  Pasion 

lU  laissé  à  la  banque  quelques  fonds  à  lui,  pour- 

[uoi  Apollodore  n'eût-il  pas  préféré  la  banque  à  la 

tianufacture,  dont  le  revenu  était  moindre,  loin 

i  être  plus  considérable?  L'une  ne  rapportait  qu'un 

dent,  et  l'autre  cent  raines.  La  possession  de  la 

manufacture  n'était  pas  plus  agréable  ,  s'il  y  avait 

î'^s  fonds  propres  dans  la  banque  ;  mais  il  n'y  en 

vait  pas.  Aussi  Apollodore  a-t-il  préféré  sagement 

.  manufacture  ,  qu'on  peut  posséder  sans  courir 

île  risque,  au  lieu  qu'on  en  court  dans  les  revenus 

d'une  banque  formée  de  revenus  étrangers. 

Entre  plusieurs  preuves  qu'on  pourrait  donner 
de  l'injustice  des  poursuites  d'Apollodore,  ce  qui 
prouve  le  plus  fortement  que  Phormion  a  loué  la 
b'inque  sans  qu'il  y  eût  aucun  fonds  propre,  c'est 
[u'il  est  marqué,  dans  la  location,  que  Pasion  est 
devnble  à  la  banque,  loin  d'y  avoir  laissé  dqs  fonds 
lui.  Lue  seconde  preuve,  c'est  que,  dans  le  par- 
tie ,  ApoUo.dore  n'a  fait  aucune  plainte  contre 
*hormion.  Une  troisième  preuve,  c'est  qu'il  est 
niant  que,  louant  depuis  à  d'autres  cette  même 
>  luque  ,  et  la  louant  le  môme  prix ,  il  n'a  pas  été 
lïligé  de  remettre  des  fonds  à  la  banque.  Toule- 
'•is,  si  sou  père  eût  fourni  a  la  banque  des  fonds 
lonl  Phormion  se  fût  emparé,  il  aurait  dû  en  c  lier- 
her  ailleurs .  afm  de  les  remplacer. 

Pour  preuve  qu'Apollodore  a  préféré  la  manu- 
tclurc,  et  qu'il  a  reloué  la  banque,  au  nom  de 
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son  frère,  à  Xénon,  a  Euphrée,  à  Euphron  et  à 
Callistrate,  sans  leur  livrer  aucuns  fonds  appartc- 
nans  à  la  banque,  mais  seulement  les  dépôts  et  les 
revenus  provenans  de  ces  dépôts  ,  greffier,  prenez 
la  déposition  qui  atteste  la  vérité  de  ces  faits. 

On  Ut  la  déposition. 

On  vient  de  vous  attester ,  Athéniens ,  qu'Apolr- 
lodore  et  son  frère  ont  loué  la  banque  aux  per- 
sonnes ci-devant  nommées,  sans  leur  livrer  aucuns 
fonds  qui  en  dépendissent,  et  que,  croyant  leur 
avoir  obligation ,  ils  les  ont  libérés  et  déchargés , 
et  ne  les  ont  attaqués  en  justice,  ni  eux,  ni  Phor- 
mion  avant  eux. 

Tant  qu'a  vécu  la  mère  d'Apollodore ,  qui  était 
parfaitement  instruite  de  tout ,  son  fils  n'a  porté 
aucune  plainte  contre  Phormion  ;  mais  aussitôt 
après  sa  mort  il  lui  a  intenté  un  procès  injuste 
pour  une  robe  ,  pour  une  femme  esclave,  et  pour 
trois  mille  drachmes,  outre  les  deux  mille  données 
par  elle  aux  cnfans  qu'elle  avait  eus  de  Phormion. 
On  ne  verra  pas  toutefois  que ,  même  alors ,  il  ait 
porté  contre  lui  les  plaintes  qu'il  porte  à  présent. 
Ayant  accepté  pour  arbitres  son  beau-père  et  son 
beau-frère  avec  Lysinus  et  Andromène,  et  ceux-ci 
ayant  persuadé  à  Phormion  de  lui  payer  les  trois 
mille  drachmes  avec  le  surplus  qu'il  demandait, 
et  d'aimer  mieux  s'en  faire  un  ami  que  de  le  rendre 
son  ennemi  pour  une  somme  si  modique;  Λροΐΐο- 


ΠΑΡΑΓΡΑΦΗ  ΥΠ κρ  Φορμίωνος,  ι;^ 

'jmiy  χα/  Ευφραίώΐ,  χ,Λί  Ευφρον/,  κ,Λί  ΚΛλλ/στρΛτα;, 

χ5ακ,αταθ>ικο'.ί ,  39  'Τ'>ίί'  ^τ^ο  τούτων  ΐργασιαν  αυττίν» 
ΛίσδώίσΑντο,  λαζζ  μοι  τγ,ν  τούτων  μοίρτυρ^ιοιν ,  χ^  ως 
:  χσ-αηυοζΰΊήγίΐον  ίΐλίτο. 


ΜΑΡΤΤΓΙΑ. 

Μ  ?  •ΛΛρτυρ)ΐτΛί  jitev  τοινυν  υ/χΓν,  ω  avâpiç  Αθ/ιναΓο/, 

οτί  jtxi  Τουτοΐζ  ίμισ\ΐωσΛν^  χλι  ου  τϊΤΛρίοωχ,οίν  loict'J 

ΰίφορμϊ^ν  ουάΐμίΛν  y  χλ<  ίλίυ^ίρουζ  τ   αφϊχΛν,  ωζ  μ6- 

χλα  tv  πιπο?θοΤ6ί ,  χ,αί^  ουχ  ίΑχα'ζοντο  ουτ  ΐκίίνοΐζ 


TOT*,  ου  Té  τοϋΤα. 


'Of  fJtev  TotyuF  χρόνοι  >ί  /A)jT>tp  ίζ»,  >ί  τΤΛντ'  αχρ/ζω? 

ei(îy7a  TctvTcLf  OOÙif  eyxA)ffJiot  ζΣτοίΐτοτβ  6ΐ5Γο/>ΐσατο 

VfQi  TouTovt  Φορμίωνα,  Α'ττολλοαωροζ'  ως  J^  6Τ€λευ- 

T)jjei  exet»)j,  τρισ'χ^ΐΑΐα.ς  ίγ^,ΛΛίσα,ς  α,ργυριου  é^pet- 

y/JLctç,  Tj-poç  ctiç  ίθωτίίί  iicuvï)  ^ισ'χιΧια.ις  τοις  τούτου 

trctiatoK,  Χ4<  χιτ«νισχο»  τ/»α  xcti  ^βρατταιναιτ,  6συ- 

^"piîTt/.   Kûti   ""^*  -^νταυθ-α  τουταν  ou(?ev ,  ων  νυν 

'/χΑλιί,  Atyev  ψαί/ίσβτΑί.  Ετιτρβψοίί  J^e  τω  τι  τγς 

χυτού*  yufetixoi  ΤΑΤρι,  î^  τω  συγχ>\υΐστ^  τω  ΐΛυτου, 

U  Αυσινω  χΛΐ  Ανίρομιηι,  νασαντων  τούτων  Φορ- 
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/jLiûJVflL  τουτονι  S^oovoli  S^ccftictt  ΤΛζ  τρισγ^ιλια,ς  tlclÎ  το 
χ^'ροσον,  κ,α/  φ/λον  μάλλον  e^€<v  τούτον,  )ΐ  α/α  ταυτ» 
βχθρον  €<vcw  5  λοί,ζα^ν  το  συ^ΐΣταν  ^τβντακ,ίσρ^ίλ/α? , 
και  τίΤΛντων  οίφαζ  των  ΐγχ.\γ\μ(ίτων  το  ό^ίυτίρον,  m 
το  /gpov  τίϋ  Α9>ινα$  ?.λθώίν,  Ώταλ/ν,  û)V  όραίτΐ,  <^/κ,α- 
ζόταί,  -wcLccis  ΛίτίΛζ  συμ'ΰτλοίσΛζ ,  κ,α/  ΐγ}(.λιιμΛτ<χ, 
€κ.  Ώταντο?  του  ττρο  τούτου  {^τουχο  yctp  ίστι  μίγιστοι 
atîravTûJVj,  α  ουοβ  'ττωττοτ  ιιτιοίσΛΤο. 

*Ω.ζ  τοινυν  ταυτ'  αλνιθί  λβ^ω,  λαζί  μο/  την  γνώσιν 


\     \ 


Tm  γίνομί)^ϊ\ν  gv  α.ιιροτΰΌ\ιι ,  κ,αι  ttîv  μαρτυριαν  ταν 
^TToL^cLyivo μίνων ,  οτ  αφί£/  των  ε^κ,λίΐματων  αττανταν 
'ΑΏΤολλο^ωροζ,  λαμζ,Λνων  τούτο  το  οΐργύριον, 

ΓΝίίΣΙΣ.   ΜΑΡΤΪΡΙΑ. 

Άκου^Τε  τ5ί  7να?σ6ΰ?ί,  α  αν^ρίζ  J^/κασταί,  ίν  eyv^j 
Δ€ίν<α$,  ου  την  SoyaTepa  ουτο^  ^%^' >  '^*^  Ν<κ<αί 
ο  T)jv  α(ΐβλφ>ΐν  TÎk  τούτου  yvvcLixoç  \yav. 

Ταύτα  toi  νυν  λαζΰ)ν ,  χα/  αφ6/ί  α^ταντων  τ^ν 
€7κ.Α»ματΰ)ν ,  ωσ^ΐΓβρ  >ί  7ΰ'(Χ.ντων  τι^νιωτω^  τούτων  , 
ί  ττίς  iXiSiicLS  ου  γΐν7]σομΐνηζ  (pavgpok,  Ακ,>ιν  τοσούτων 
τάλαντων  \α/χων ,  τολμ£  J^/jta^saSa/. 

Τα  μέν  ουν  TreTpay.aeva  jcat  ysyevji/tteva  Φορ/*ίων£ 
wpoi  Άτϊτολλο^ωρον  y  «'ζαρχίΤ^  αατΛντ*  ΛτΐΥΐχ,οΛΤί ,  ω 
αν(5ρε^  Αθ>ινα?οι•  οιομαι  υ*  Απολλο^ωρον  τουτονι,  οώέν 
e^ovTcc  J^tjcatov  îiweiv  wî^i  ων  ΐγκαλΐΐ^  ίταρ  "τταρΛ 
τ«  ί^ια/τ»τM  λίγαν  ΐτολμΛ^  ταυτ'  gpsTv  û>V  τα  ypa^- 
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ore,  après  avoir  reçu  en  tout  cinq  mille  drachmes  , 
t  avoir  donné  à  Phormion,  dans  le  temple  de  Mi- 
«Tve,  pour  la  seconde  fois,  une  décharge  générale, 
li  réintente  procès,  comme  vous  voyez,  accumule 
es  imputations  fausses,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
)rt,  ramasse,  dans  tout  le  tems  passé,  des  plaintes  ' 
ju'il  n'avait  jamais  faites. 

Pour  preuve  que  je  dis  vrai ,  greffier,  prenez  la 

(  ntence  rendue  par  les  arbitres  dans  la  citadelle, 

€t  la  déposition  de  ceux  qui  étaient  présens,  lors- 

qu'ApoUodore ,  recevant  la  somme  convenue,  don- 

nriit  à  Phorniion  une  décharge  générale. 

On  iic  ία  sentence  des  arbitres  et  la  déposition 
des  témoins. 

Vous  entendez,  Athéniens,  la  sentence  rendue 
par  Dinias,  beau-père  d'Apollodorc,  et  pir  Ni- 
ciae ,  son  beau-frère. 

Après  avoir  reçu  une  somme  et  déchargé  de 
tout  Phormion,  il  ose,  comme  si  tous  les  arbitres 
fussent  morts,  et  que  la  vérité  ne  pût  être  éclaircie. 
il  08*3  lui  intenter  procès,  et  prendre  contre  lui 
des  conclusions  aussi  exorbitantes. 

Vous  venez  d'entendre  tout  ce  qui  s'est  passé  dès 
l'origine  entre  Phormion  et  Apollodorc.  Je  crois 
ίρΐί*  celui-ci ,  n'ayant  rien  ά  dire  de  solide  sur  le 
fofid  de  l'accusation,  répétera  ce  qu'il  disait  devant 
r.iibilre,  que  sa  mère,  à  la  sollicitation  d<•  Phor- 
mion. a  supprimé  le  testament,  et  que,  le  teiUH 
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ment  ayant  disparu,  il  manque  du  meilleur  moyen 
pour  convaincre  son  adversaire. 

Par  rapport  à  cet  objet  et  à  cette  imputation , 
voyez  par  quelles  inductions  fortes ,  on  peut  prou- 
ver qu'il  avance  le  faux.  D'abord,  quel  est  celui 
qui   consentirait  au  partage  de  son   patrimoine  , 
sans  avoir  de  testament  par  lequel  il  pût  connaître 
le  bien  qui  lui  est  laissé  ?  non  ,  personne  n'y  con-» 
sentirait.  Cependant,  Apollodore,  il  y  a  dix-huit 
ans  que  vous  êtes  entré  en  partage,  et  vous  ne 
pourriez  montrer  que  vous  ayez  jamais  porté  de 
plaintes  au  sujet  du  testament.  En  second  lieu, 
lorsque  Pasiclès,  passé  dans  la  classe  des  hommes, 
faisait  rendre  compte  à  ses  tuteurs,  quel  est  celui, 
s'il  eût  craint  d'accuser  par  lui-même  sa  mère 
d'avoir  supprimé  le  testament,  qui  n'eût  pas  ins- 
truit de  ce  fait  Pasiclès,  pour  qu'il  le  fît  connaître 
à  d'autres?  Troisièmement,  enfin,  en  vertu  de  quel 
testament,  Apollodore,  intentiez-vous  vos  procès? 
Car  il  a  intenté  procès  à  plusieurs  citoyens ,  aux- 
quels il  a  fait  payer  des  sommes  considérables. 
Voici  ce  que  portaient  les  actes  d'accusation  :  un 
tel  m'a  fait  tort  en  ne  me  payant  pas  les  de- 
nier  s  dont  mon  père  V  annonce  débiteur  dans 
son  testament.  Mais,  si  on  avait  fait  disparaître  le 
testament,  en  vertu  de  quel  testament  intentiez- 
vous  vos  procès  ? 

Des  témoins  ont  déjà  attesté  une  partie  des  faits 
que  y^ivance ,  et  vous  vous  rappelez  sans  doute  le 
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μΛΤΛ  )ΐ  μγ\τΐΛ^  >ιφανίΛβ,  r^iiamact  uwo  τούτου ^  x.ctt, 
τούτα J  ΛΏΓολα^λοτων ,  oux.  e^gi  Tivct  'χζΎ\  t^owo'J 

Περί  J^>!  τούτων  κ,αι  ΤΛυτ>ι$  tÎV  ΛίτίΛζ  σΛίψαίσθζ, 

)!λ<ν    Λ»    ΤΙί    É^C^/    Τ6κ,^)?ρ•Λ    ΐΙΌΤΐίΊ  J    Ότΐ    -i^ivàlTcLl, 

ïlfUTOi  μίν  yctpy  ω  cty^peç  'a9>iva7o/ ,  τΐζ  civ  Ενε/ματ© 
τα  ΖΣΓΛΤραΛ,  /Ltu,  λαζίίν  γρΛίιμχΤΛ ,  «ξ  άν  Ji^eAAgv 
ιισάσβαι  T>»y  χ,ΛταλςίφθβΤσαν  ουσ/Λν^  Ουο'έ  g'$  άτ^που^ 
Καίτοι  ό^υοιι  à^toiTct  ίΐχ,οσιν  ιτν\  €στιν  itoTov  ivtiu.œ 
ΧΛΐ  ουκ,  ctf  «%ο<5  iwiùiï^ai ,  ω$  6ν€χ.οιλ6σΛί  'ττωττοτέ 
fintp  Τίίι  ypct/t^^ctTûJV.  Δευτίρον  J^e,  τΐί  ουκ,  άν,  inacL 
Πασιχλίν,  ciiwp  ycyovai  ,  ίκοαίζβτο  Toi  Aoyov  τϊ^ 
τίτροτΜί,  κ  J^i*  αυτού  τα  γραμμΛΤ*  ω'κιει  την  μτ^ 
'ρα.  αίτιασθαι  <^/eφθαρκ,6yα/ ,  τούτω  ταυτ'  îâyi\ûùŒii, 
τταί  <^ια  τούτου  ταύτα.  >jAeyp^5)i5  Tjîitov  /^',  /κ. 
^ocaï  7ραμ/χατ«ν  ταί  Λκ,αί  eAay^avei;  Ουτοί  yap, 
ττολλοί^    τα»    tsroA/Tay    <^ίκ,αί  Aayp^aya>y,    ϊτολλα 
χ^ΐίματα  ΐΙσνίΊΰ-ρακται ,  ypacpay   e/i  •ρα  eyxAii- 
ίατα*  Έζλα>}/6  /χβ  ο'  ίΓιΪνΛ  ουκ.  αητο^ιυουζ  ίμοί  το 
αpyυριof,  ο  xaTeA/trtv  ο*  νατηρ  οφειΑοντα.  αυτό»  ιν 
τοΤί  γραμμασι.  Kaîtoi,  e/  ιίφαΐίστο  τα  γραίμμΛΧΛ^ 
ιχ  2r&t«y  γραμμαται  ταί  <Γ(χαί  fAay^ayii  ; 

Αλλα  μ>ί»  οτ/  ταυτ   αλ>»θ)»  λ«yûί,  τ>ιν  μΐψ  yo^nv 

II 
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»  Ι  Λ      »      ι  \  ι  '     Λ.         ^ 

ά\  λ>ΐζ2ώ)ν  τουτύΰν  avoLyvûjffeTai  υμιν  tolç  μΛρτυ^ΐΛζ, 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

αΏΤ6[λ>)φ6να<  ΤΛ  του  tcTocrpo^  γρΛμμΛΤΛ,  Ου  γχρ 
J^i  συκ,οφΛντέΓν  ye,  ουυ\  ων  ουκ,  α)φ6/λον  ου  το/,  J^/x-cc- 
ζίσβΛί  φ>ισε/εν  αν.  Νο^Μ,ίζω  τοαυν,  ύ)  ûcvj'pei  *Αδ>ινα7οί , 
μίγΛ\(ύν  TLOLi  woWcùv  o'vTûjy,  g^  ών  εστ/ν  /^e7v  ουκ, 
AoiiLOVvTcL  Φορ/Αΐΰ)νΛ  τουτον/,  ^eytfftov  ατταντων  ε<να/, 
ότί  ΠΛσ/κ,λ>ιί,  Λοίλφοζ  m  Α'τΓολλο^αρου  τουτουΓ, 
ουτ6  <Γί3θΐν  δίλΐίχεν,  ουτ  αλλ  ουό^ν,  cav  ουτο^  ,  éy- 
καλδΓ.  KcciTo/  ου  S'yizd'w  τον  μ6ν  -nrcLiùct  owo  του 
ίΣΤΛΤρο?  χαταλβ/φϋέντα,  χαί  ου  tû)v  ûvtûjv  -Λ,υοιοζ  yjv, 
îwlrpowoç  χ,ΛτΛλίλΐίμμίνοζ,  ouyc  αν  îîo'/jce/,  σβ  J^g,  ο? 
a'yyip  κ,ατ^λέίφθίΐ?,  ΤίτΤΛρΛ  ^cli  ειχ,οσιν  gT>?  yeyovû)?, 
5ta/  υ'ζΓ^ρ  f  αυτού  fciàûùç  αν  τα  σ^ιχα/α  /λααζανβ^ 
€υ5υί?,  ΐΐ  Ti  τιαικου.  Ουκ.  ecrTi  tolCtol, 

'Ω,ζ  TOI  νυν  ταυτ'  αλίΐθί  λίγω,  χα/  ο  Πασ/κλΐ^ 
ουοίν  gyκαλe<,  λα^δ  ^to/  τ>ιν  τούτου  μοίρτυρίΛν, 

ΜΑρΤΤρΙΑ. 

Α  τοινυν  noîî  χα<  ';Τ€ρ/  αυτού  του  μν\  ασαγωγιμον 
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irtage  dans  lequel  est  entré  Apollodore.  Quant 
aux  procès  qu'il  a  intentés  ,  on  va  lire  les  dépo- 
sitions d'autres  témoins. 

Greffier,  prenez  ces  dépositions. 

On  (it  les  dépositions. 
Il  avoue  donc  par  les  procès  qu'il  a  intentés , 
ftvoir  été  saisi  du  testament  de  son  père  :  car  il  ne 
dira  pas  qu'il  faisait  de  mauvaises  difficultés  ,  et 
qu'il  redeniandait  en  justice  ce  qui  ne  lui  était  pas 
dû.  Parmi  un  grand  nombre  de  preuves  très-fortes, 
qui  démontrent  que  Phormion  n'a  point  lésé  Apol- 
lodore,  la  plus  convaincante  de  toutes,  selon  moi, 
c'est  que  Pasiclès  ne  lui  a  Ihtenté  aucun  procès, 
cl  n'a  porté  contre  lui  aucune  plainte  pareille. 
Cependant,  on  ne  peut  dire  qu'un  homme  qui  n'a 
point  lésé  quelqu'un  que  son  père  a  laissé  enfant , 
doot  il  était  le  tuteur,  des  biens  duquel  il  était 
maître,  vous  ait  lésé,  vous,  Apollodore,  qui,  à  la 
mort  de  votre  père ,  étiez  dans  la  classe  des  hommes, 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  et  pouviez,  sans  peine, 
si  on  vous  eût  fait  tort ,  vous  faire  rendre  justice 
aussitôt  :  non ,  on  ne  le  peut  dire. 

Pour  certifier  ce  que  j'avance ,  et  prouver  que 
Pasiclès  n'a  formé  aucune  plainte  contre  Phor- 
mion, greffier,  prenez  la  déposition  même  de  Pa- 
siclès. 

On  lit  la  dépoêiUon. 
Happclez-vous,  Atlv^niens,  d^ns  ce  que  je  vous 
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ai  dit,  ce  qui  doit  vous  convaincre  de  la  légilimr" 
té  de  notre  fin  de  non-recevoir.  Comme,  dans  les 
comptes  que  nous  avons  rendus,  on  nous  a  dé- 
chargés de  la  location  de  la  banque  et  de  la  ma- 
nufacture; comme,  dans  un  jugement  d  arbitres,  on 
nous  a  de  nouveau  entièrement  déchargés;  comme 
les  lois  défendent  de  plaider  pour  des  objets  sur 
lesquels  on  a  donné  une  décharge ,  et  qu'en  consé- 
quence Apollodore  nous  poursuit  injustement,  et 
nous  attaque  contre  les  lois ,  nous  avons  opposé  , 
en  vertu  des  lois,  une  fin  de  non-recevoir.  Mais, 
pour  que  vous  sachiez  sur  quoi  vous  avez  à  pro- 
noncer, on  va  vous  lire,  avec  la  loi  concernant  les 
fins  de  non-recevoir,  les  dépositions  de  ceux  qui 
étaient  présens  lorsqu'Apollodore  déchargea  Phor- 
mion  de  la  location,  et  de  tout  généralement. 
Greffier,  prenez  les  dépositions  et  la  loi. 

On  Ut  les  dépositions  et  ia  loi. 

Vous  entendez ,  Athéniens  ,  la  loi  qui  parle  de 
tous  les  cas  où  l'on  ne  peut  plus  revenir  par  une 
action  juridique,  et  en  particulier  de  celui  où  l'on 
a  fait  un  accommodement  et  donné  une  décharge. 
Et  elle  est  fort  juste  dans  cette  espèce.  Car,  si  on 
ne  doit  plus  porter  en  jugement  les  articles  déjà 
jugés ,  à  plus  forte  raison  ne  doit-on  pas  y  porter 
ceux  pour  lesquels  on  s'est  accommodé.  Un  homme, 
qui  a  succombé  devant  les  juges ,  peut  dire  en  fa- 
veur de  sa  cause,  que  leur  religion  a  été  surprise; 
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it  ΤΜ»  J^/JC)iv  S^t7  ax^ontu  υαοΓ?,  τχυτ*  ανα^ν>ΐσΕ)ίτβ 

'/ivr^uiiov  μα  Ι^ια,Χογισμου  χ^  d^îciœç  τγιζ  τραπίζής 
xt  του  sLawiOOW'Ayuov  τγ\ζ  μισ^ωσίως^  yiyivn^înç 
-:  <rictiT>fi,  κα<  ΐΣταλιν  a^îaeccç  ίΣταντάΐν,  ουκ.  €ά)ντ<»ΐί 

συχοφαιιτουντοί  τούτου  xcti  tzrctpa  του^  νομούς  J^ix.ct- 
ζο/ζβνου,  '7r<xpcypct>(/ct/ze9x  6Χ  Τύΰν  νομών  μ)ΐ  είσο^γω- 

yeaoi  uiai  ττι»  <ί^ικ.)ΐν.  1»   ουν  eiouB  ,  υπί:ρ  ου  τ>ιν  ^(/>ιφov 

»/  /  ί         «  >.        Λ.         ,  <  ' 

oiatTiy  ΤΟ»  Τ€  νοαον  υυ.<ν  τούτον  ctycLyvœazTcn  ,  κ,αί 

τχ4  μχρτυ^ΐΛζ  éÇcÇ)iî  των  'ττα.^οΊτωι^  οτ    vj^tet  τ>ΐί 

Λσά-ασιως  ycat   ταν  αλλά^ν  aLwct'/των   *îyy.λ•ήμΛτm 

λλοαίροί  Φορ/χιων*. 

Λδίζι  ιΓ)ί  μοι  τα$  μαρτυρία?  ταυτασι,  κ,αι^  τον 


roao». 
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*Αχοϋ€Τ6  του  ϊομοϋ  AeyovToi,  ω  iiùpi$  Ά3>ΐναΓο/ . 
ΤΛ  ΤΙ  άλλοι  >  ωι  μ)ΐ  iivat  J^tx,a$,  κ.α<  όσα  τι$  a<pSxe» 
.1  αιτ)ΐλλας<».  Εικοτωζ.  Ει  yap  «στι  <Γ/κ,α/ον,  ων  αν 
Λίταξ  yti)iTai  J^txj»,  μ>\χΙτ  l^tlmi  <Γ/χαζάσ5α/ , 
ίτολυ  τ5ν  αφιβ^ίΤΛΐ  J^ixaioTcfov  μ>ι  «Ϊια<  J^/xai.  Ό 
i.11  yjcp  If  u'fti»  ιίττίίθΊΐί,  ταχ*  άν  c!^:»!  oJ;  ιξ^ατα- 
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τ»θ•>}Τ£  υμίΐζ'  ο  J^g,  Λυτού  φανίρωζ  κ,ατα^νοϋί  και 
οίφ€ΐί  κ,αι  α^αλλο(ζΰΐ,$ ,  τ/ν  ctv  €αυτον  ctiTtctv  αιτι- 
dLσc^μ^'Joζy  των  αυτών  TsrctXtJ  ίίχοτωζ  <^ικ,αζo/T5  j 
ουάΐμίΛν  S^y^woυ.  Αιοτίίρ  τούτο  ττρωτον  gypa^gv  ο  τον 
vo/JLC/V  ^6ίί,  ων  μτι  eivûLi  à^ixcLÇ^  οσΛ  τΐζ  α(ρ>]χ,α  τ]  απίΐλ- 
ActÇgV  et  Tui>oe  ygyovev  αμφοτίρεί'  xcti  γαρ  αφίΐχ,ε 

υ/Λ/ν,  Λ)  oiySpiç  A^vouoi. 

Ααζί  S^e  μοί  xcn  τον  tÎV  ΊΣΤ^ο^ΐσμιας  νομον. 

ΝΟΜΟΣ. 

Ο  ^tev  Toi VL/y  νομοί,  cJ  «χνφε^  Α5>ιναΓο< ,  σαφά)$ 
ουτωσι  τον  "χ^ρονον  ωρισεν*  ΑτοΌΧΜάωρος  ^^^'ουτοσι, 
ΐ<ΓαρδΛ»λυϋοτ&'ν  ίταν  τσΆίον  n  είκοσι,  τ>ιν  βαυτου  συ- 
κ,οφαντ/αν  αξίοΤ  -ττΗρι  ττλε/ονο^  υ/Λα?  woimcta^an  των 
νομών  y  κα5'  ου^  ομωμοκοτίζ  ^i-naÎl^iTt,  Kclitgi  ττασι 
μίν  το7ζ  νομοΐζ  προσεχβ/ν  tiKOç  gV8'  ύμοΐζ,  οι/χ  ^κ/στα 
(ig  τουτώ),  ω  ανφε$  Άο>η'ΛΓο/.Δοκ,6Γ7Λρ  /λο/  ^  ο  Σ,όλων 
6υοίνοζ  Λλλου  iWiLcL  ^îivcLt  αυτόν ,  r,  του  μν\  συχοφαν- 
τίισΒαι  υμάς,  Το7ζ  [uv  γαρ  α^ίχ^ουμίνοΐζ  Ιγ,ανα  τα 
TFiVTt  tTvi  ΐήγγισατο  ίΐναι  θ/σ'ττραςασθαι•  χατα  ùî  τα-j 
'ψευοοίλίνων  τον  ^ρονον  ΐνομια  σαφίστα,τον  ίΧ^γγ^^ι 
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nais  celui  qui  a  prononcé  contre  lui-même,  qui  a 
lit  un  accommodement  et  donné  une  décharge, 
luelle  raison  peut-il  alléguer  contre  sa  propre  dé- 
cision, qui  l'autorise  à  plaider  dé  nouveau  sur  les 
inémcs  objets?  aucune,  à  ce  qu'il  me  semble.  Aussi, 
u•  législateur,  à  la  tète  de  tous  les  cas  où  l'on  ne 
peut  plus  revenir  par  une  action  juridique,  a  mis 
(lui  où  l'on  a  fait  un  accommodement  et  donné 
me  décharge.  Or,  il  y  a  eu  l'un  et  l'autre  entre 
*hormion    et    Apollodore ,    comme    les   témoins 
vous  l'ont  certifié. 

Greffier ,    prenez  aussi  la  loi  qui  détermine  le 
tems  au-delà  duquel  on  ne  peut  plus  revenir. 

On  lit  ia  loi, 

La  loi  a  donc  clairement  prescrit  le  terme.  Apol- 
lodore revient  après  plus  de  vingt  années  ,  et  il 
<;ut  que  ses  poursuites  injustes  prévalent  sur  les 
'')i-  d'aprt'â  lesquelles  vous  avez  juré  de  prononcer. 
ί  '  1  (  η  fia  ut ,  c'est  de  toutes  les  lois  celle  que  vous 
Jlnlz  suivre  le  plus  fidèlement,  il  me  semble,  en 
effet,  que  Solon  n'a  eu  d'autre  but  en  la  portant, 
{uc  d'cmpécher  que  les  particuliers  ne  fussent  in- 
iifttement  inquiétés.  11  a  cru  que  cinq  ans  suili- 
i  nt  à  ceux  qui  sont  vraiment  lésés,  pour  obtc^nir 
,  ;   uce  ;  et  que.  par  rapport  à  ceux  qui  veuh^nl  en 
imfioser.   le  tems   qu'ils  auraient  laissé  écouler, 
serait  contre  eux  la  preuve  la  plus  claire.  Voyant 
d'ailleurs  qu'il  était  impossible  que  les  coulraclani 
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et  les  témoins  vécussent  toujours,  il  a  substitué 
cette  loi  qui  devait  être  pour  ceux  qui  manque- 
raient de  témoins ,  un  témoin  irrécusable  de  leur 
bon  droit. 

Je  serais  étonné  ,  ô  Athéniens ,  qu'Apollodore 
essayât  de  répondre  à  ces  raisons.  Sans  doute, 
il  ne  s'est  pas  imaginé  que,  tout  convaincus  que 
vous  pourriez  être  que  Phormion  ne  lui  a  fait  au- 
cun, tort  dans  sa  fortune ,  vous  seriez  irrités  contre 
lui  parce  qu'il  a  épousé  sa  mère.  Car  il  ne  peut 
ignorer  ce  que  savent  la  plupart  de  vous  ,  que 
Socrale,  le  banquier,  affranchi  par  ses  maîtres, 
ainsi  que  le  père  d'Apollodore,  a  fait  épouser  sa 
femme  à  Satyrus  qui  avait  été  autrefois  son  es- 
clave. Sosicîès  ,  autre  banquier,  a  fait  aussi  épou- 
ser sa  femme  à  Timodème  qui  vit  encore  ,  et  qui 
avait  été  aussi  son  esclave.  Et  ce  n'est  pas  seule- 
ment  dans  cette  ville  que  ceux  qui  tiennent  la 
banque,  en  usent  de  la  sorte  avec  leurs *esclaves. 
A  Égine ,  Strymodore  a  donné  sa  femme  en  ma- 
riage à  Hermée  son  esclave  ,  et  ensuite  sa  fille , 
lorsque  sa  femme  fut  morte.  On  en  pourrait  citer 
beaucoup  d'autres  qui  ont  agi  de  même.  Et  cette 
conduite  est  assez  naturelle.  Vous,  Athéniens,  qui 
êtes  citoyens  par  la  naissance,  il  est  de  voire  hon- 
neur de  préférer  la  naissance  à  tous  les  trésors  ; 
au  lieu  que  ceux  qui  ont  obtenu  ce  litre  chez  vous 
ou  chez  d'autres  peuples,  comme  une  grâce,  il  est 
vrai ,  mais  qui  dans  l'origine  sont  redevables  de 
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έσ^Λ/.  Κα/  ct^cc,  ί-ΰΠΐΌ»  Λουνχτον  î^jcû  ον  του?  Te 

ναζαλοντα?  χαι  του?  μα^^τυραζ  in  ζ^ν ,  τον  νομον 

.cvTi  τούτων  er>i*ycev,  ^^πως  μα^-υζ  ζίτι  του  ê^i-stcLiov  τοίζ 

Θαυ/χαζά>  τοινυν  ΐγωγ,  ω  αι^ρίζ  S^iuclctxi  ,  τι 
-sT*  icTiVy  a  '7Γρο$  ΤΛυτ'  ίκιγ^ΐίρνίσίΐ  Aeyeiv  Απολ- 
->ί  ουτοσι.  Ου  γαρ  ίχ,ίΐνο  y  υπαληφίν^  αζ  υμεΐζ, 
Ίίν  ορωιτίζ  ίΐζ   'χ^ρ^μαίΤΛ   τούτον   τή^ίχημίνον ,  ορ- 
γΐΐΐσ^  ,  ΟΤΙ  T)tv  μ-ήΤίύ*  tyy\uti  Λυτού  Φορμιων,  Ου 
ycLp  cLyvoti  τούτο ^  ουί^'  αυτόν  λ€λ>ι5€ν,  ouJ^    υαάιν 
ίτολλοϋί,  ότι  Σα>χ,ρατ))ί,  ό  τραπέζιτί!?  ίκίινοζ,  zapcL 
τ«ν  χ,υριωι  cLWcLWoLytis  y  ωσζϊηρ  ο  τούτου  ίΣτατιιρ, 
'>i»xt   2ατυ^:ώ;  T>t?   ectuTou  ^υιαικ,α,   ίαυτου  τβτοτ^ 
iioancii,  Έτίρος   'Σασιχ,λγίζ   τρΛΌΤίζιτίυσας   ΐβωχ,ζ 
ί  ΑΗ  ΪΛυτου  yυiauκΛ  Τιμοάϊ\μ(ύ^  τω  νυν  ίτ    οντι  χλι 
'  'ϊντ/,  ytyQμtvω  wotî  Ιιχυτου,    Και   ου  /^ονον  €νθ•α^« 
.  >υτ3  ΐίΓοιουσιι  οι  τΐηρι  τα,ς  ipysLcicLÇ  τα,υτΛζ  οντίζ, 
ν  dtâpiç  Α3»να/οί•  αλλ  €v  Aty^vw  eoWe  2T/:u.ito(îû)- 
>:î   Ep/xctiûi,  T«  Εαυτού  o<x,€th,   tjjv  τ^υναιχα,  χ,α,ι y 
τίλιυτγ\σΛσν\ς  txeivviç,   i^«x.e  -πταλ/ν  τ»ν  3υ7ατ6ι5Λ 
ΤΗ»  ιαυτου.  Kau  ίτολλουί  αν  e^o/  τ/ί  tiwiîv  τοιού- 
τους, Ειχοτάΐ;•  Υ/ιί»  μίψ  ya^,  ω  άιίρ£?  Άθ•>ινα7ο/, 
tdTî  ytui  9ολιτα<$,  ουΛ  ti  στλ>Γ3οί  χρυ/χατων  αντί 
3ϋ  7€ϊου{  χαλο?  ιστι»  ίλισ^α<•  ts??  <Γί  τοίτο  ftcv 
«^e*i,  )ΐ  trap'  υυΛ  )ΐ  ιταρ'  «λλαν  τινάΤ^,  λαζουσι, 
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T>j  τνχτ/}  <Γ*  «ξ  αρχίν ,  dwo  του  'χ^ΐί})μΛΤΐσΛσ^^<ιι  ι^ 
îTîom  -ΰτΛίΐω  κ,τ>ισασ'3•αί ,  κ,Λΐ  cturûjv  τούτων  αςία- 
5ε?σ/  ,   ΤΛυτ'   «στ/   φυλακ,τβα.   Δ/οΏΤβρ  Πασιων ,  ο 
WcLTup  ο    σο$,   ου   'ττρατοζ  ^   ουυΐ  /λο^ο5,  ου<^*  octiToj^ 
Vtep/LjCuV,  ου<)^   ϋ/^α?  του$  υΐΐΐς,  άλλα  /xov>îv  ορών  σΰ?- 
xyipioLV  τοίζ  ΙαχίΤου  τίτραίγμΛσιν  ,  et  τούτον  avayy^w 
ΤΰΌΐνισίΐζν  οιχ,ίΐον  νμιν  ^   έοαχε  ττιν  έαυτου  Τ'υνα/χ.α  , 
μΐήΤίρΛ  ό^   li^eTepotv,  τούτω.  Προ?  μ€ν  ουν  τα  συρ.- 
φ6ροντα  «'rtv  ί'^ΕΤαζ>ί$,  χ,αλω?  αυτίν  i8e£oi»Aeu/^evoy 
evpYiaîiç'  ιι  JH,  ίΣτροί  «ί^οςαν  >ι  yevo$,  avcttv>i  ΨορμκυΐΛ 
:ΐ7\§ίστΥίΊ  y  opoL  μ>ι  ygAo?ov  w  σ^  ταύτα  Aêygtv.  Εί  yap 
Τί$  ίροιτο  σ6,  Ώτο/ον  τ/ν   îiyw  τον  woLTipcL  τον  σαυτου 
«/να/,  χρίίστον  eu  otS^*  Ιτι  (pwtioLç  αν.  Ποτέρον  οϋν 
oeg/  /Λαλλον  ioim^cLiy  τον  τρο-ατον  Xj  -ζίταντα  τον  jb/ov, 
Πασιων/,  σαυτον,  ί  τούτον '^  tycà  μίν  γαρ  ίύ  oîS^*  οτ< 
τούτον.  L•/^    οστίζ  ίστιγ  ομοιοτίροζ  σου  τω  σω  'ΰτατρι, 
^τούτον ^  îi  t>îv  μ>\τΐροί  Τ)ΐν  σ»ν  ey>i^ey,  α'να/νΐ[ί  j  Άλλα 
μτιν  οτι  γΐ  ,    οοντοζ  χ^  6ΏΓ/σ)θ)ψαντο$  του  σου  ττατρο? 
ταυτ*  Επραχβ»,  ου  μόνον  ex  τί$  «Γιαθ^κ»?  έστ/ν  ιάί'.ν^ 
ύ)  Λνορεζ  Ασ»να/ο/,  άλλα  και  συ  μαρτυζ  αυτοζ  ye- 
γονοίζ,  Οτβ  yap  τα  μν\τρω<χ.  Wfoç  μζροζ  αυτό?  >)ζΐουζ 
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tle  grâce  à  la  fortune  ,  au  profit  qu'ils  ont  tiré 
i-  la  banque ,  à  l'avantage  de  posséder  des  fonds 
>nsidérables,  il  faut  qu'ils  travaillent  à  conserver 
M  urs  richesses.  Aussi,  Apollodore,  Pasion  votre 
'  re,  non  pour  se  singulariser,  ni  pour  se  désho- 
>rer  lui  et  ses  enfans,  mais  parce  qu'il  voyait  que 
seul  moyen  de  conserver  sa  fortune ,  était  d'at- 
(  her  Phormion  à  votre  famille  par  des  liens  in- 
ssolubles  ;  Pasion,  dis-je,  lui  a  fait  épouser  sa 
iiime,  votre  mère.  Du  côté  de  l'intérêt,  vous  ne 
j 'jurrez  disconvenii^qu'il  n'ait  pris  un  bon  parti. 
Si,  du  côté  de  la  considération  ou  de  la  naissance, 
vous  rougissez  d'avoir  Phormion  pour  beaa-père, 
prenez  garde  qu'il  ne  soit  ridicule  à  vous  de  lui 
faire  des  reproches.  Cir,  enfin,  si  on  vous  deman- 
dait ce  que  vous  pensez  de  votre  père  ,  ce  qu'il 
était  à  voire  avis,  vous  diriez,  j'en  suis  sûr,  que 
tait  un  homme  actif  et  industrieux.  Lequel  croi- 
rez-vous  donc  qui  ressemble  le  plus  à  Pasion  de 
Phormion  ou  de  vous ,  pour  le  caractère  et  pour 
toute  la  conduite?  C'est  Phormion  ,  selon  moi.  Et 
vous  rougirez  de  voir  époux  de  votre  mère ,  celui 
qui  ressemble  plus  que  vous  à  votre  père  !  Mais 
épousée  parce  que  Pasion  la  lui  a  donnée  > 
ICC  qu'il  lui  a  recommandé  de  la  prendre;  on 
ul  s'en  convaincre  par  le  tcslamenl  ,  et  même, 
pollodore.    par  votre    propre    témoignage.    Car 
. insentir,  ainsi  que  voue  avez  fait,  à  partager  les 
icn»  de  voire  mère  avec  lus  cnf.ms  que  Piiormion 
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avait  eus  d'elle ,  n'était-ce  pas  avouer  que  votre 
père  lui  avait  donné  sa  femme  suivant  les  règles , 
et  qu'elle  était  son  épouse  légitime  ?  En  effet ,  s'il 
l'eût  épousée  irrégulièrement ,  sans  que  personne 
la  lui  eût  donnée,  ses  enfans  n'étaient  pas  héritiers, 
et,  n'étant  pas  héritiers,  ils  ne  devaient  pas  parta- 
ger les  biens.  Apollodore  a  certifié  lui-même  ce 
que  je  dis,  en  tenant  Phormion  quitte  de  tout, 
moyennant  un  quart  des  biens  maternels  qu'il  a 
touchés  [2]. 

Ne  pouvant  rien  alléguer^e  solide  ,  il  avait 
le  front  de  s'appuyer  devant  l'arbitre  de  faussetés 
dont  il  est  bon  de  vous  prévenir.  Il  prétendait 
d'abord  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  testament,  et 
que  celui  qu'on  montrait  était  une  pièce  fausse 
et  fabriquée.  Il  disait  ensuite  que  si,  par  le  passé, 
H  avait  consenti  à  tout ,  et  s'il  n'avait  point  plaidé, 
c'est  que  Phormion  s'était  engagé  à  lui  faire  de 
grands  avantages.  «  Mais,  comme  il  ne  remplit  pas 
»  ses  promesses  ,  je  plaide ,  disait-il ,  à  présent 
»  contre  lui.  » 

S'il  s'appuie  de  ces  deux  raisons,  voici  le  moyen 
de  vous  assurer  qu'il  avancera  le  faux ,  et  que  son 
langage  contredira  sa  conduite.  S'il  nie  l'existence 
du  testament ,  demandez-lui  comment  il  a  joui  du 
droit  d'aînesse  en  vertu  du  testament,  et  comment 
il  est  saisi  de  la  maison.  Il  ne  dira  point ,  sans 
doute,  qu'il  n'y  a  de  valide  dans  le  testament  que 
des  articles  qui  lui  sont  avantageux,  et  que  le  restç 
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:υτω,  τοτίωμ.ο\θΎΐΐς  χ,υριωζ^  <^οντο$  του  TsroLTpoç 
,  :υ  σου  χ,λτλ  του?  νο/Λ&υί,Λυτ>;ν  γίγα,μ'ήσΐίΛΐ,  hi  yoLf) 
'")'}\ι  Syj.  λα,ζ,ων  χ^ικωζ  ocig,  μγι^νοζ  υοντοζ^  ουκ,  »Vxv 

zTûtT^eç  χλ>ιρονο/Λο/*  τοί?  J^e  /λ>ι  χλ>ΐρονο/Λθΐί  ουκ,  ίν 
ί'.ουσίΛ  των  όντων.  ΑλλΛ  μ»/  οτι  τα,υτ  ctAm  Μγω^ 
αίμΛ^τυ^τ/\τα,ί  τω  το  τέταρτον  |u.epo$  Astbeiy,  κ^  otcpetyot/ 
T«f  eyxA)i/^ccTa)v  α.ΊΣτα.ΊΤων, 

Κοίτ*  ου(Ϊ6ΐ  τοίνυν,  ω  α,νά^ΐζ  Αθ>ιναιο/,  <Γικ,α/ο»  ου(?6ν 
tivtiv  i'XfàVy  ανΛΐΌίστΛΤους  \ογου$  ίτοΛμα.  λίγίΐν 
Ότρος  τ«  <Γι*/Τ)ΐτ>ΐ,  πιρι  ων  ηροχχ,ιιχ,οίνα,ι  βίλτιον  6σθ* 
ΰμα^'  ίνα.  /ui ,  το  wctpctwcLV  μ>ι  yevtad-oLi  ΛΑ5>ΐκ>ιν, 
Λλλ  fiioti  τούτο  ητΑασμΛ  Xj  (τκιυωοϊ\μ(χ.  ο\ον'  îTtpov 

,  erexct  τούτου  ϊγλ^τλ  ΤΛυτΛ  συ7χΰ)ρ6ΐν  τον  τζτρο 
:υ  χρο»ο»,  κα/  ο^%'  <ίΊκαΓ€σσΛΐ,  οτι  μισΰωσιν  αυτω 

έλ6  φίΟίίν  Φορμιων  nroAAnv ^  και  υ?ίτ/σνν6ΐτο  oiativ, 

Tc/T/i  J^g  ου  TTo/Ê/  ταύτα,  τ•/ΐνικαυτα,  φ)ΐσί,  ό^ικου* 


Οτι  rt  ταυτ  Λμφοτίρ  tctv  Aeyw,  •ψ€ϋσ6τα<,  Xj 
τοκ  ϋφ*  6αυτου  *rtTsrf<tyiJ.tvoiç  tvoL'JTtcL  îpzîy  σχ,οπίΤτί 

Λ  τίιΛ.'Οται  ^er  τοινυν  τ>ιν  J^<*G)tK)iy  ccp^ïVcti,  eV 
TiW  τροφού,  -TrpiaSe?*  λαζαν,  T>iy  συνοικ,/Λν  χατα 
Tiif  J^ictSîix»!  βχκ,  τοί7τ*  ίρυίΤοΓτι  aJtov.  oJ  yetp 

/-Wfo  7*  fpii,  »i,  οσ*  μα  vMovtxTtîv  tovS  éypA>(/« 
^'  ••ΛΤΜρ,  xvpict  ιστι  rîi  J^cotôwW ,  τλ  J^*  Αλλα, 
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cuLVpdL*  υταν  &"  υητο  των  τούτου  vwoŒytaiCûy  vwol* 
γ^σ^Λΐ  φ?,  μέμνιισθ'  οτι  μοί^τυ^αίς  ΰμιν  ττχρίσ'χγμ.ί^αί^ 
οί,  %ρονον  πολύν  τουυ  Λη^λΛα,γιΐίνου,  μισ^ωται  του* 
τοίζ  iyiyiovTo  τγΐζ  τραπβζ*!?  kclI  του  οίσταυοπτίγζΊου^ 
KetiToiy  τοθ•,  οπτινικΛ  ίμισ^ωσεν  ίχ,ανοΐζ^  τωυ'  ίγχ,α-- 
λε/ν  ΊΚΛ,ρΛ'χ^ρτήμΛ  i'X^pm^  iimp  ctAnôi'rfv,  tjw^p  αν,  τοτ' 
acpetf  5  νυν  τούτω  <^ικ,αζ6τα/. 

Ώί  το/νυν  ΤΛυτ  αλ>ΐΒ>Γ  \ΐγω,  κ,α/  ΐίΓρβσζέΓΛ  τι; 
τ>ιν  συνοιχ,ίΛν  i\cLÇ,i  χατα  T)jy  cr/a9>!x.)iy,  χ,λ/  τω^ε  ουχ^ 
οττα^  Ιγχ,Λλϋν  oùtTo  S^tivy  αλλ'  fVwve/,  λαζ^  tî)'; 
μΰίρτυρια,ν,  ,^ 


ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 


ΙνΛ  το/νυν  έΐίΐίτε,  ω  α.\άμς  ΆΘ>ινα7ο/,  οσα  χρ>ί;(ΐλτ* 
ίχα>ν  ex,  ταν  μισ^ΰοσίων  xeti  ix,  ταν  χρεών,  ω$  clnopcûf 
XCH  τΒΤΛντΛ  cLwo\aKixcûç  y  o^perra/,  iSpotyea  îi^ttSv 
αίγ,ουσΛτε,  Ούτος  γοίρ  ex  ^ev  των  %ρβων  o'^ttotT  ταλαντ' 
€»χοσ/ν  etffsreîjrpctxTct/  6Χ  των  γραίμματ^κον ,  ων  ο 
πατί^ρ  χΛΤέλιπε.  Kûc<  τούτων  e^g/  πλ6ον,  ί  τα  τήμίσεΛ 
(ζίΓολλων  yctp  τα  /x^pw  τον  α^έλφον  α^τοστερ^?)• /χ 
J^e  των  /Λ/σ3ωσ6ον,  ο'χτω  /^«'ν  6των  ά  Φορμ/ων  εΓχε  τλ 
Tpotcre^av,  oV(3b)îXoyra  ftvai  του  «ν/αυτου  «χαστου  , 
το  >>^ισϋ  τίν  όλ)ΐ$  μίσ^ωσίϋύζ  (kcli  ταυτΛ  ίστι  ^ex 
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l'est  pas.  S'il  dit  avoir  été  trompé  par  les  pro- 
sses  de  Phormion,  rappelez-vous  que  nous  vous 
iduisons  pour  témoins  ceux  auxquels  il  a  loué 

i  ι  banque  et  la  manufacture,  long-tems  après  qu'il 
t  déchargé  de  tout  Phormion.  Mais,  s'il  était 
idé,  c'est  dans  le  moment  même  qu'il  leur 
liait,  qu'il  devait  se  plaindre  sur  les  objets  pour 
squels  il  plaide  après  s'être  accommodé. 
Afin  d'établir  ce  que  j'avance ,  et  de  prouver 
l'Apollodore ,    comme   aîné  ,    s'est   saisi    de   la 

Liaison  en  vertu  du  testament ,  et  que ,  loin  de  se 

plaindre  de  Phormion,  il  a  fait  son  éloge,  greffier, 

prenez  la  déposition  des  témoins. 

On  Ut  la  déposition. 

Mais  pour  que  vous  sachiez,  Athéniens,  com- 
bien il  a  tiré  d'argent  des  locations  ,  et  des  dettes 
qu*Îl  s'est  fait  payer ,  lui  qui  se  lamentera  ,  comme 
s'il  était  pauvre  et  qu'il  eût  tout  perdu,  écoutez  le 
court  détail  qui  suit.  11  s'est  fait  payer  ou  tout 
vingt  talcns  de  dettes ,  en  vertu  de  billets  laissés 
par  son  père,  et  il  est  saisi  de  plus  de  la  moitié  , 

ml  frustré  son  frère  de  plusieurs  parts.  Quant 
aux  locations  ,  pendant  huit  ans  que  Phormion  a 
tenu  la  banque,  Apollodore  a  reçu  par  an  quatre- 
fiiigts  mines  [5]  qui  étiicnt  la  moitié  de  toute  la 
location  ;  ce  qui  fait  un  objet  de  dix  talens  qua- 

rite  raines.  Ptrndant  dix  années  ensuite ,  où  lui 
<    ton  frère  ont   reloué  la  banque  ù  Xénon,  Ku- 
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phrée ,  Euphron  et  Callistrate ,  il  a  recueilli  un 
talent  chaque  année  [4].  En  outre,  comme  les 
biens  ont  été  partagés  d'abord ,  et  qu'il  les  a  gou- 
vernés lui-même ,  les  maisons  lui  ont  fait  un  pro- 
duit de  plus  de  trente  mines.  MaisL,  si  vous  formez 
ime  somme  de  tout  ce  qu'il  a  tiré  deg  partages,  des 
locations,  du  paiement  des  dettes,  vous  trouverez 
qu'il  a  reçu  plus  de  quarante  talens,  sans  compter 
les  gratifications  de  son  beau-père ,  les  biens  de  sa 
mère,  deux  talens  et  demi  six  cents  drachmes  qu'il 
a  pris  à  la  banque  et  qu'il  ne  rend  pas. 

Mais,  dira-t-il,  c'est  l'état  qui  a  reçu  toutes  ces 
sommes ,   et  je  me  trouve  épuisé  par  toutes  lesl 
charges  publiques  que  j'ai  remplies.  Mais ,  Apol-i 
lodore,  les  charges  que  vous  avez  remplies  surlesj 

deniers  communs  de  la  succession ,  vous  en  avez? 

•i 

partagé  les  dépenses  avec  votre  frère  ;  et  celles  que. 
vous  avez  remplies  ensuite,  seulement  pour  votre 
compte,  ne  font  pas  un  objet  de  deux  talens,  je 
dis  même  de  vingt  mines.  Ne  vous  en  prenez  don< 
pas  à  letat ,  et  ne  dites  pas  qu'il  a  profité  d'un  pa-j 
trimoine  que  vous  avez  follement  et  honteusement 
dissipé. 

Mais  pour  que  vous  sachiez.  Athéniens,  quel, 
patrimoine  a  reçu  Apollodore,  et  quelles  charges 
il  a  remplies,  on  va  vous  lire  un  mémoire  détaillé» 
la  proposition  qui  lui  a  été  faite  [5] ,  et  les  dépo- 
sitions des  témoins.  >* 
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αλανΤΛ  χ,βΐί  ΤίΤΤΛρΛ^οντοί  μνχί)'  S^îkol  J^*  ίτων 
μίΤΛ  TxvTcLy  m  έμισ^ωσχν  ύστερον  Seva)vi  κ.Λ<  Ευ- 
φρχίω  x.a(  Ευφρονί  jccti  ΚΛλλ/στριτ«,  τχλαντον  του 
ffistuTov  îTLctaTov'  'χω^ΐζ  (^ί  τοΰτωι  y  îtZy  ισαζ  ίΐκ,οσι 
ΤΥζ  ίζ'ίρΎ^^  ημ^ιασίήζ  ουσίΛζ^  t^ç  αυτοί  ^ntμ^\^ιτOy 
ΤΛς  τ&'ίοσοί/'οϋί ,  w\ioy  y\  u.ixç  τριάκοντα,,  Eotv  J^e 
iriiTo,  cO^^yÎTiy  οσα,  tvîi^cLTo^  οστ.  6ί<Γ€πρ<χξχτο,  οσ* 
<ιλ)ΐφ€  .αισ3«σιν,  ^\co»  îi  τίΤΤΛρχκοντχ  T'JlAcutcl 
ι<λ>»φ^$  φ(Χ»)ΐσ6ΤΛί ,  %ωρ'5  ων  ουτοί  eu  τηποι-ήκΐ^  ΧΛΐ 
τ»»  /i)iT  ««f ,  îtcti,  «i  ctVo  τ!Γ$  τρ<ιΖ4Γ6ζ)ί$  ép^iyy,  ουκ. 
ettro(îio»ff< ,  ΐΓί?5*  ιιμιταλΛντων  χα*  Ιζακοσιων  J^pct• 

Αλλβι,  f>i  ΔίΛ^ΤΑυ^  )ΐ  îfoaiç  ειλ)ίφ6,  κ,Λί  <Γ«ίνα 
ttrftro»3af,  βτδλλα  κ,ΛΤΑλβλβ/τουρ^υκ,α»?.  Αλλ,  et 
μι»  €χ  xo(i«r  ίλατ^^υ'^γαζ  ταν  γ-ι^ματω^  συ  χ,Λΐ 
•  αΛλφοί,  Λί)!λά>σ4Τί•  λ  <Γ  ύστερον,  ουχ,  ίστπ  αζ/cf 
μι!  ΟΤΙ  J^oo?i  ΤΑλΛντοιν  ητροσο^ου^  αλλ'  ου(^*  ΐΊχοσι 
μ»«?,  Mwtf  ουι  T)"f  ττολιν  αίτια?,  μ-ήϋ  cl  συ  των  όντων 
^σνρα<  χ-ο-ί  χ.αχ.ωί  αΐ'>ιλύ)χα?,  ωζ  »  ζΰΌΑΐζ  €ΐλ»φε^ 
Xiyi. 

"lict  J^*  ι/<ίίτι,  «  a?ipc5  'ABmvoAotj  το,  Te  ΐ5•λΐ3&ί 
Tii»  χρ»ιματύΐι ,  ωί  ΐίλτίφι,  χαι  ταί  λι<τουρν<οΐί,  olî 
λιλ•ιτβυρ7ΐιχ4» ,  ανατΊΟίσβται  υμΓ»  χαθ  Ί»  ίχαστον. 

ï!Ci  μοι  το  ]8<ζλιο»  TOUTI,  χαι  Τ)ΐν  7Γροχλ)ΐσ<κ  τα,υ- 


n^  χαι  τα^  μαρτυρίας  ταυτοισί. 

ΤΙ. 


ι3 
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ΠΡΟΚΛΗΣΙΣ.  ΜΑΡΤΪΡΙΑ. 


TffoWcùv  ΤΛλαηων  ex*  «χων,  ών  τλ  ^ev  παρ  ejtoviûjv, 
τα  J^'  e)c  Τ(ίν  <^/κ.^y,  εΙσΌτρΛττει ,  ά  τίί  μισ^ωσίωζ , 
ίξΰ)  TÎi  τραπβζ»^  κ.α<  rik  αλλ)ί$  ουσιαζ  ίν  κατ6λιπε 
Πασίΰ>ν,  ωφβίλετο  6κ.ε/νΰ),  χ^  νυν  ΐίΤαρέίλΐίφασιν  ôuto/ , 
χαι  τοσΛυτ  Λνγιλωκίόζ  ο&  ύμιις  ^κ,^ϋσατ^,  oixie  ττολ- 
λοστον  μ^ρος  τωι  wpoaoom  y  μγί  οτι  των  ap^aiûjv,  ît$ 
Ίϋίζ  AgiToupyta^,  Όμωζ  αλαζον^υσεται ,  ^  τρ/»ραρχΐα? 
gpeT  κ,α/  p^^opwytai.  Eya  J^,  ώ  iW-ev  ουκ,  αλ>ι5ΐί  ταίΓτ' 
ecÉ?,  Ιτχτίαίΐ^Λ,  ΟιομΛΐ  μίλτοι,  ^ά,ν  ει  τεταντΛ  ΤΛυτα 
αλνιθίΓ  λίγοι ,  χ,αλλίον  eivcc/  κα/  ί^^Λίοτερον ,  Tovcîê 
cLîjro  T^y  αυνου"  λ€/τουρ7β/ν  υμ./ν,  ij,  tguTî»  j^ovra^  ; 
Tôt  τούτου ,  μ/κ,ρα  τ<3ν  wûLVzm  μιτα.σ'χοιτο.ζ  αυτούς ,  ι 
Tov(îg  ^iv  êv  Tcti$  €σχατα/ί  ivdcictiç  occlv,  τούτον  S^*^ 
ύζριζοντΛ  jcat  εΐζ  ctîzrsp  έΐω3εν  αναλισκ,οντα. 

Αλλα  μ>]ν  wtpi  ye  tjî^  iOZSOpicLÇy  ως  ex.  tûjv  Totr 
'ττΛτροζ  του  σου  xîTcTyrfoLi  9  κ-Α'  ^Jv  epû)T>i^e/v  6φ»σσα., 
îTo^ey  τα  οντΛ  x.g)tT>îTai  Φορ^αια^ν,  μονο)  Τά>ν  οντά»? 
α'νθρωπ'ώΐν  σο/  τούτον  ου'κ,  «νβστ/ν  i!wè7v  τον  λογοί. 
Ουα6  yap  Πασ/ΰ)ν,  ο  σο^  Ώτατϊΐρ,  6κ,Τ)ΐσα3  tvpœv  , 
ουυί  του  72τατρο$  αΰτω  wcLpoL^ovToç'  άλλα  ίΣταρα  τοΤί 
αυ'του  κυρ/ο/?,  Άντ/σδέν€ί  κα/  Άρχ^στρατώ)  TpcLmÇi- 
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On  Ut, 

Quoiqu'il  ait  reçu  des  sommes  si  coDsidérables, 
t  qu'il  se  soit  fait  payer,  soit  de  gré,  soit  de  force, 
plusieurs  talens  de  dettes  ,   pour  d^s  articles  qui 
taicut  dus  au  père ,  et  que  les  fils  ont  touchés  > 
^utre  la  location  de  la  banque  et  les  autres  biens 
ju  a  laissés   Pasion  ;   quoiqu'il  ait  dépensé  pour 
l'état  le  peu  que  vous  venez  d'entendre ,  et  qu'il 
n*ait  employé  pour  It^s  charges  publiques  qu  une 
légère  partie  de  ses  revenus ,  loin  d'avoir  sacrifié 
les  foads;  il  vantera  néanmoins  les  dépenses  qu'il 
a  faites,  lee  vaisseaux  qu'il  a  équipés,  les  chorégies 
qu'il  a  exercées.  Je  viens  de  vous  montrer  qu'il 
n'avancera  que  des  mensonges;  mais,  quand  il  n« 
lirait  que  li  vérité,  il  est,  sans  doute,  plus  hon- 
nête et  plus  juste  de  laisser  Phormion  vous  servir 
diî  ses  biens,  que  de  les  donner  à  Apollodore;  et, 
ne  tirant  pour  voire  part  qu'une  portion  modique 
d'une  grande  fortune,  de  voir  l'un  réduit  à  la  der- 
nière indigence,  l'autre  lui  insulter  par  son  faste 
et  par  ses  profusions  accoutumées. 

Λ  l'tîgard  des  richesses  qu'il  tient,  dites-vous, 
de  votre  ρ^το,  à  l'égard  des  questions  que  vous  lui 
Icret,  sans  doute,  d'où  il  a  acquis  tout  ce  qu'il 
poAi^^de,  voui  étee  le  eeul  qui  ne  pouvez  lui  faire 
*'s  reproches.  En  effet ,  la  fortune  de  Pa«ion  na 
iiii  est  point  venue  par  ton  travail ,  ni  ne  lui  a  été 
ranimiee  par  héritage,   mais  Jl  la  tenait  de  la 
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confiance  qu'avaient  inspirée  pour  lui  aux  ban- 
quiers Antisthène  et  Archestrate,  ses  maîtres,  les 
preuves  qu'il  donnait  d'activité  et  d'intégrité.  Et 
dans  les  affaires  du  commerce,  dans  le  trafic  d'ar- 
gent sur-tout,  un  homme  actif  en  même  tems  et 
intègre  est  un  prodige.  Il  avait  reçu  ces  qualités 
de  la  nature  ;  ses  maîtres  ne  les  lui  ont  pas  don- 
nées, comme  il  ne  lésa  pas  données  àPhormion; 
car  il  eût  commencé  par  vous  en  faire  présent,  si 
la  chose  eût  dépendu  de  lui.  Or ,  si  vous  ignorez 
que  la  confiance  et  le  crédit  sont  le  meilleur  fonds 
d'une  banque ,  votre  ignorance  est  extrême.  De 
plus ,  Phormion  n'a  été  inutile  ni  à  votre  père  ni 
à  vous ,  il  n'a  pas  nui  à  votre  fortune.  Mais  il  est 
impossible  de  suffire  à  votre  cupidité  insatiable  et 
â  vos  énormes  prodigalités. 

Je  suis  surpris  encore  que  vous  ne  fassiez  pas  ré- 
flexion qu'Archestrate ,  qui  a  été  maître  de  votre 
père  ,  a  ici  un  fils  nommé  Antimaque ,  qui  Tit 
misérablement.  Antimaque  ne  plaide  pas  contre 
vous ,  et  ne  se  trouve  pas  malheureux ,  parce  que 
vous  portez  une  robe  brillante  ,  et  qu'ayant  des 
maîtresses ,  quoique  marié,  vous  achetez  les  unes, 
TOUS  en  établissez  d'autres;  parce  que  vous  avez 
toujours  à  votre  suite  trois  esclaves ,  et  que  vous 
vivez  avec  un  faste  qui  choque  tous  ceux  qui  vous 
rencontrent,  tandis  qu'il  se  voit  réduit  à  une  mi- 
sère extrême,  et  que  Phormion  est  dans  l'aisance• 
Cependant,  si  vous  croyez  que  les  biens  de  Phor- 
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'.υονσι ,  τίΠΐ^Λν  &Όυς  oTt  %{^>ιστοί  ίστι  itcLi  ο/κ,Αίοί, 

TOI  ctuTor,  •3•Λυ^αστον  >ÎAex.oy.  Ουτ'  otiv  ΕΛεινω  τα,υδ* 
01  χυριοί  ΐ5•αρ60ύίκ,αν ,  Λλλ  ccuro^  έφυ  χρ>ΐστοί,  ουτβ 
τώΛ  ο  σοί  TsroLxyip,  Xî  γαρ  iv  προτ€ρον  τουάε  χριιστον-. 
fvoiïtatVy  cl  ΐήί  îw  ίκίίνω,  Ε<  J^e  τούτο  ayvoe/ç,  οτί 
ιτίστ/ί  Λφορμ»  T<îy  ττασων  ίστι  μιγιστ-ή  wpoç  %ρ>ί- 
μα,τισμοι  y  woli  ccv  ctyvo>îffna$.  Χωρίζ  Jre  τούτων^ 
rtroWcL  xfiti  τω  σ«  irotTpc  και  σοι  )ccti  ολοίί  Toïs 
V|t£Tfpo<$  7:ρΛ7/ΑΛσί  φορμ<ΰ)ν  yeyovs  χρυσ/^ο?.  Άλλ', 
oi^ctiy  ΤΛί  σ)ί$  αΐτλ)ίστ<αδ  χ,λ/  του  σου  τροΌτου  τις 
".y  J^VfonTo  ίφικίσ^Λΐ; 

Kfitt  J^ïtZA  θ-Λυμαζά),  παι?  ου  λογιζιι  προς  σβΛυτον, 

η  βστίν  Αρ'χίστρα,τω^  τω  τσοτί  τον  wcLTtpct  τον 

01  χΤΛσαμίΐΐΰί,  υιο$  ιν^τασβ,   Α^τιμα/χος  ^  wpaTTCuv 

ου  ΧΛΤ  βιξιαν,  ος  ου  «/^/χαζ^ταί  σο/,  oJog  J^êiva  φ>ισ/ 

ιτασχιι»,  £t  συ  μίΐ  χλανιοχ  φορβ?^,  x.ûti  τ>ιν  μίν  \ΐ- 

λυσαί ,  Tw»  J^  fx(îeJaxa$  ixdipcvjj  t^  ταΰτα,  ^υναΤχ' 

Vflff,  7Con\Çy  KOLi  τρυς  'ttclÎ^cls  αχολουβουί  "Χίριαγίΐς^ 

XI  ζίν  ΛσιΚγας  oirai ,  ώστ€  xcti  του?  cLTCcLVTCùiiaLç 

Λ•σ3Λΐ£σ>α/,  αυτοί  J^'  βχεΤιοί  τολλων  evà>!$  /στιν* 

ουΛ  Γοι  Φο^μίΛ»*  Εχ«7?οί  ουχ  opqf.  KotiTo/,  it*  κατΑ 

TOUT   0((ι  açi  νροσιιχκι  τΛ  τούτου,  ότι  του -τΤΑτροί 

wor*  tycffto  του  σου,  ixiirâ)  τροσιΐιχ.ΐΐ  μαλλο» ,  ί  σοι* 
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ο  yoLp  OLV  σος  wdXTip  îkuvcuv  lyz^izo'  αστί  tloli  συ  xcn 
ούτοζ  ΐκίΐνου  yivîaQe  ejc  τουοί  του  λογού.  Συ  ^  us 
Ύουο•*  ΥίΧίΐζ  ϋίγνωμοσυηζ ^  «σθ-*  i  Χΰ'ροσνιχ,ίΐ  σοι  τουί 
MyovTAS  οχθρουί  ^νομιζί/ν,  tolvt   αυτός  τρΌίίίζ  σ 
avayjoiv  εΤνΛ/  Aeyfiiv,  χ,Λί  υζριζας  /χιν  σαυτον  κ,Λΐ 
•foJi  γοΗΛζ  TénSxoLÇy  ττροτ^ιλΛκ,ίζε/?  J^e  τ>ιν  'ττολιν. 
KcLi  ά,  τΐί$  τουτΰ)ν  φ/λανθρωττ/α?  Λ'ττολα.υσΛζ  ^  tvftzo 
ο  σο^  ττα,τυρ,  ΐ^  P-^Tf^  ταντα  Φορμιων  ουτοσί,  ταύτα, 
αντί  τον  χοσμίΐν  }loh  π^ρίστ^λλί/ν,  ίνα  κ,α/  το7ί  ώυσίν 
Λί  ΐυσ'χίμοηστΛΧΛ  Ιφαίνβτο  χαι  τοΓί  λαζουσ/ν  ύμΐν, 
ctyiiç  ίΐζ  μίσοΊ^  ^'Agy^si^,  ^α-^αυας^  μονονουχ,  oyet^i- 
2/ί,  ο/ον  οντα  σδ  6•7Γο/»σαντο  Ασ^ναιο/.  Ε/τ  fi^  τ&υϋ 
-/)3csi$  μΛ\ΐΰίς  {τι  yap  cli  άλλο  Τΐί  îirroi'yjy  ωστ  ουκ, 
atV5avM,  ότ/  νυν  ιίμδΓί  /i.gv,  αξ/ονΤντβ^,  eîsrei(î>iîîrgp 
αδΓ)ΐλλα7)ΐ  Φορμκΰν  y  μτιθίν  fJWoAoyov  îivan,  ttwoTt 
του  σου  warpos  iyîUTOy  vwtp  σου  Aiyo^iVy  συ  <Γο, 
/λ>)(5'6ποτ€  ίζισου  σοι  γίνίσ^Λΐ  τούτον  αξ/αν,  κατά  σαυ^- 
του  λίγίΐζ,  Α  yap  αν  συ  ο/κ,α/α  σαυτα  κατά  τούτου 
TcL^AÇ^  τα  αυτά  ταύτα  ίξε<  κατά  σοιΓπαρα  Τ(ίν  τον 
(7CV  TtaTî^cL  «ζαρχίΐί  χτγ\σοίμΐ)ΐων.  Αλλα  /^«ν  οτ/  κα- 
y„ç<yo5  ίν  ΤίνάΤν,  6/τ  αν>)λλα7ΐί  τον  αυτόν  Tpowir}  ^ 
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mion  vous  appartiennent ,  parce  que  sa  personne 

ppartenait  à  votre  père,  vos  biens,  à  plus  forte 
raison  ,  doivent  appartenir  à  Antimaque.  Votre 
père  appartenait  au  sien,  et,  à  ce  compte,  vous 
hù  appartenez,  vous  et  Phorniion.  Telle  est  votre 

xtravagance,  vous  obligez  à  vous  dire  des  choses 
qu'on  ne  peut  vous  dire,  sans  être  regardé  comme 
^otre  ennemi;  vous  vous  outragez  vous-même, 
TOUS  outragez  vos  parens  morts,  vous  insultez  la. 
ville.  Cet  avantage  [6]  que  voire  père ,  et  après  lui 
Phormion ,  ont  acquis  par  la  faveur  des  Athéniens, 
au  lieu  de  le  ménager  et  de  le  respecter,  pour  qu'il 
tourne  à  la  gloire  de  ceux  qui  l'ont  donné  et  de 
ceui  qui  l'ont  reçu  ,  vous  n'en  parlez  que  pour 
î'.itlaquer  et  l'avilir;   vous  montrez,  vous  annon- 

rz  que  nous  avons  eu  tort  de  faire  Athénien  un 
fiomme  tel  que  vous,  vous  nous  Je  reprochez  pres- 
I  ue.  Vous  en  venez  à  cet  excès  de  folie  (  car  peut-on 

Ml  ployer  un  autre  terme?),  de  ne  pas  sentir  que 
nous  qui  voulons  qu'on  ne  reproche  point  à  Phor- 
mion d'avoir  été  l'esclave  de  votre  père,  puisqu'il 
a  été  uiFranchi  ,  nous  parlons^  pour  vous  ;  et  que 
voue  qui  ne  vouh^z  pas  qu'on  le  traite  comme  votre 
égal ,  voue  parle?,  contre  vous-même.   Car ,  sans 

loulc,  les  droits  que  vous  prétendez  avoir  sur 
i'Iiurmion,  ceux  quid'ahord  ont  possédé  votre  père, 
les  auront  sur  folrc  personne.  Mais,  alin  de  prou- 
ver que  votre  père  appartenait  η  des  maîtres,  et 

ju'il  α  été  aiTranchi  de  la  mémo  manière  que  Phop- 
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mion  Ta  été  par  votre  famille,  greffier,  prenez  les 
dépositions  qui  prouvent  que  Pasion  appartenait  à 
Archestratc. 

On  Ut  les  dépositions. 

Et  après  cela  un  homme  qui ,  dès  le  commence- 
ment, a  veillé  aux  intérêts  de  la  foi  tune  d'ApoUo- 
doro,  qui  s'est  montré  si  utile  à  son  père,  qui  lui  a 
rendu  à  lui-même  tous  les  services  que  je  viens  de 
dire,  prenant  contre  lui  des  conclusions  exorbi- 
tantes, il  veut  le  ruiner  sans  s'enrichir?  Oui, 
Apollodore ,  vous  le  ruineriez  sans  vous  enrichir. 
Faites -y  attention;  si  les  juges  séduits,  ce  qui  n'est 
pas  à  désirer,  vous  accordent  ses  biens,  à  qui  ap- 
partiendront-ils? Voyez  Archiloque,  fils  de  Cha- 
ridème  :  la  terre,  qu'il  possédait  jadis,  est  mainte- 
nant possédée  par  plusieurs ,  parce  qu'avec  la  terre 
il  avait  plusieurs  créanciers.  Voyez  Sosinome,  Ti- 
modème,  et  d'autres  banquiers  encore  :  quand  il  a 
fallu  payer  ceux  auxquels  ils  devaient,  ils  se  sont 
vus  dépouillés  de  toutes  leurs  possessions.  Vous  ne 
pensez  à  rien  de  tout  cela  ,  et  vous  ne  songez  pas 
aux  partis  sages  qu'a  pris  votre  père,  qui  valait 
beaucoup  mieux  que  vous,  qui  était  plus  sensé  à 
tous  égards.  Il  avait,  oui,  certes,  il  avait  une 
bien  meilleure  idée  de  Phormion  que  de  son  fils; 
il  le  croyait  si  utile  pour  lui ,  pour  vous-même  et 
pour  vos  affaires  ,  que ,  quoiqu'il  vous  vit  dans  la 
classe  des  hommes ,  il  l'a  constitué,  et  non  vous^ 
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'         f    »    /         __      *      »  ^  / 

νρίΛζ  y  ως  tyiVcTù  1ΐΛσ/ων  Αρχ€στρατοι/. 


ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Ργγλ  τον  σΰ?σΛντ4  ^ev  ίζαρ'χ^ίζ  τλ  ίίΓρα^^ΛΤΛ, 
Xi  woWoL  ΌΤΛρα.σ'χοντΛ  "χ^ργισιμον  Λυτον  τω  ττοίτρι 
τα  τούτου,  τοσαυτΛ  ^*  αυτόν  τούτον  ayaGct  eipyat- 
-αινον,  Όσ  ύμΐ7ζ  4V)iJcoaTg,  τούτον  o/eicti  <Γ£ίν,  βλων 
τνιλιχαυτιιν  c^/x)lf ,  αίυιχ,ωζ  ίχ.ζ>χ\\ΐΐν.  Ου  yctp  Λλλο 
7  €χοι$  ουΛν  αν  ^ε/>ισαί.  Είί  ^tev  yap  τα  οντα  ίΐ 
)βλ(ΐ9-3($  Λχριζ,ως,  ταυ<9•*  ιύρι^σίΐς  ων  ίστιν,  αν  (ο  μι» 
/fcfoiTo/)  ΐζοίπχτη^ύύσιι  ούτοι.  Όροΐί  τον  *^ρχ^^ο'χ^οΨ 
τον  Χα5((ΐ)!μου;  ποτ  βιχε»  aypov  6ίτα  ye  νΛ  -ττολ- 
λοί•  ττολλο/ί  yap  éxé/voî  οφβίλοίν  αυτόν  ΐχ^τασατο. 


Και  TC»  Σασινομ^ν,  κ,αι  τον  Ύιμου'ήμο'^^  χ,λι  τουί 

άλλους  TpoLWtÇiToLÇ  ^  ο!,  iwîiùn  <Γ<αλυ€<ν  €(^e>î^ev  οΐί 

'Λφί/λον,  βξιστιισαν  άφαντων  tSv  όντων.  Συ  J^*  ουΑν 

f..,^^.-.,-    " ->  «f  ο  πατ)ΐρ,  σου  πολλω /SeAiiav 

zi  ααπον  φ^οναν  ιτροί  άίταντ*,  «(οουλβυσατο  , 

Ζίυ  χΛΐ  3foi,  τοσουτω  τουτοντίγειτο  σου 'ττλιι- 

'>ί  ας<ο?  ιιναι  χαι  σοι  χαι  αυτί  χ,α/  το?!?  ύμίτίροις 

νοΛγμα,ση^  ί»στ•,  α?<)ροί  οντοί  ^ου,  τούτον,  ου'  σ•, 
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Tû?y  μισ\}(ύσΕων  xgltîaiwîv  ί'τητροττον ,  ^  τ»ν  γυναιχ^α 

vûLioi,  Οι  μίν  yctp  οίλλοι  TpcLWi^iTaii^  μισ3ωσιν  ου 
ÇipovTîÇy  αλλ  αυτοί  Λυτοΐζ  gpyocÇo^evo/  ,  wol'jtîç 
awûiAôVTo*  ουτο$  J^g,  μισΒωσιν  φ^ρων  ί^υο  τα,λοίντΛ 
XCH  τεττΛξ>Λχ.οντΛ  μναίζ^  υμιν  ίσωσί  τνιν  TpaiwtÇcLV' 
ων  ΐχ,ίποζ  μίν  %Λρ/ν  et^g,  συ  ό^  ουο^να  nroiti  λο7θΫ 
αλλ',  Εναντία  τ»  J^/a9>jx,M  3tai  τλΪ$  αττ'  ix,imç  αραΤ$ 
7ραφέ/σαι$  υ?«Γο  του  •?Γατρο5,  ΐλΛυηΐζ^  ά^ιωχ,ίΐζ^  συ- 
36θφαντΕΓί.  Ώ  β2λτ/στ6,  ει  οΊον  τβ  σΐ  τουτ  tiTtiiv , 
ου  ΊΒΌ.υσϊ] ,  3ca<  ^νωσΜ  τοιΓθ ,  οτι  Ώτολλαν  ')ζJpv\μcLτωJ 
το  χρ)ΐστον  sîvat  λυσ/τέλ^στερον  ?στ/;  Soi  yoiTv,  timp 
dXyfy-H  Χίγαζ ^  ^ρνιμυ^ΤΛ  μ^ν  τοσαυτ  β/λίίφοτ/,  παντ 
α'πολυΰλεν,  ωζ  (pw$•  ti  â  m&<t  ίτζίίΐ^νΐζ  ,-ουυΐΓ^οτ^  αυτά 


αν»λύΰσαί. 


Άλλ'  ΐγωγΐ,  μΛ  τον  Αι  λ  χλι  Βίους  y  •ατΛντΛ'χβ 
σκ-οττων,  ou^gv  ορω,  ^toTi  αν  σο<  ηΐΐσ^ίντεζ  ούτοι  τουάι 
κ.ατα•νρ>ιφ/σα/ντο•  τι  yap;  οτ<  ΐίτλτίσίον  ovtûjv  των 
Α^ιχνιματων  Ιγχ,Λλίΐζ  ;  α'λλ'  6Τβσ/  ΐ^  ΧΡ^'''^^^  υστίροΜ 
ΛίτίΛ^Αλλ  Ότι  τούτον  Λ^ραγμων  )ίσθα  τον  χρονον; 
άλλα  τΐζ  CI/JC  g^aev,  οσα  -ατροίγμΛΤΛ  -ΰτραυττων  ου 
ΐΣΓέτταυσαί,  ου  μόνον  /(ΐία^  (ΐ/κ,α^  θιωκαν  ουχ,  6λαττου$ 
ταυτ>}σ<,  άλλα  xae  ό^)ΐμοσΐΛ  συκ,οφαντΰύΥ  x.cti  y^piWJ 
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tuteur  de  la  moitié  de  ses  biens:  il  lui  a  fait  <^pou*- 

i  Γ  sa  femme  après  sa  mort,  et  le  considfTait  pen- 
dant sa  vie.  Et  c'était  avec  justice  :  car,  tandis 
f  ue  les  autres  banquiers  «  qui  ne  payaient  pas  de 
location ,  et  à  qui  appartenait  tout  le  profit  de  la 
banque  «  ont  tous  fait  banqueroute,  Phorn)ion, 
qui  payait  sur  la  banque  deux  talens  quarante 
mines  [η],  vous  Ta  conservée,  Apollodore.  Pasion 
hij  en  savait  gré;  vous  ne  lui  en  tenez,  vous,  aucun 
compte.  En  dépit  du  testament,  en  dépit  des  der- 
nières volontés  de  votre  père  qui  y  sont  consignées, 
vous  attaquez  Phormion,  vous  le  persécutez,  vous 
le  calomniez.  Homme  d'honneur,  si  l'on  doit  vous 
donner  ce  titre  même  ironiquement,  ne  cesserez- 

ou•  pat  enfin  ?  Ne  verrez-vous  pas  que  la  sagesse 
<'i»t  préférable  à  tous  les  trésors?  Si  vous  dites  vrai, 
il  ne  vous  reste  plus  rien  des  biens  immenses  dont 
"VOUS  avez  hérité  :  mais  ne  les  auriez  vous  pas  en*' 

trc,  si  vous  vous  fussiez  conduit  sagement  ? 

Pour  moi ,  certes,  sous  quelque  face  que  j'en• 

visage  la  chose,  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  juges, 

persuadée  par  l'accusateur,  condamneraient  Phor- 

mion.  Car  enfin,  Apollodore,  pourquoi  le  con- 

'  tmneraient-ils  ?  Parce  que  vous  l'attaquez  dans 
lin  terne  voisin  des  délits  Ρ  Mais  vouâ  ne  l'accusez 
qii.  Mm  des  années  après.  Parce  que  vous  êtes 
^*-s[,•  outi  dans  rintervtfllc?  Mais  ignore-t-on  quo 

>ue  n*avez  cessé  de  susciter  des  affaires,  d'intenter 
s  proiiH.  "t  non-seulement  des  procès  purticu• 
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liers  aussi  considérables  que  celui-ci,  mais  de», 
procès  publics,  à  des  citoyens  que  vous  avez  in- 
quiétés et  poursuivis  en  justice  ?  N'avez- vous  pas 
accusé  Timomaque  [8]  ;  puis  Callippe  ,  qui  est 
maintenant  en  Sicile;  puis  Ménon,  puis  Autoclès» 
puis  Timothée,  puis  plusieurs  autres?  Cependant 
est-il  raisonnable  qu'un  Apollodore  cherche  à  ven- 
ger les  injures  publiques,  qui  ne  le  regardent  qu'en 
partie,  avant  ses  injures  particulières,  et  sur-tout 
des  injures  qui  sont  aussi  graves  qu'il  le  prétend  ? 
Pourquoi  donc ,  accusant  les  autres ,  laissiez-vous 
Phormion  ?  Ah  1  sans  doute  vous  n'étiez  pas  lésé  ; 
et  vous  ne  lui  faites  aujourd'hui  que  de  mauvaises 
chicanes. 

Mais  je  crois,  Athéniens,  qu'il  est  nécessaire  de 
produire  des  témoins  pour  les  faits  que  j'avance. 
Dans  quel  esprit  doit-on  penser  que  plaide  à  pré- 
sent ,  contre  nous  ,  celui  qui  a  toujours  fait  le 
métier  de  chicaneur  ?  Il  me  semble  aussi  qu'il  est 
à  propos  de  vous  rapporter  tous  les  faits  qui  prou- 
vent le  caractère  de  Phormion ,  sa  douceur  et  sa 
probité.  S'il  a  fait  du  mal  à  tout  le  monde,  il  en  a 
pu  faire  dans  l'occasion  à  Apollodore.  Mais  si ,  loin 
de  faire  de  mal  à  qui  que  ce  soit,  il  a  fait  du  bien 
à  beaucoup  de  personnes  avec  empressement,  est- 
il  probable  qu'Apollodore  seul  ait  été  maltraité 
par  lui?  Les  dépositions  qu'on  va  vous  lire, vous 
feront  connaître  le  caractère  de  l'un  et  de  l'autre. 
Lisez ,  greffier. 
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τιΐΛζ;  ουχί  Τιυ.ομΛ'χυυ  xotT/tycpêi^  ;  ονχ^ι  ΚλαΛ/τ- 
-οϋ,  τοιΓ  »υ?  οντοζ  6V  Σ/χ.£λ/Λ5  ου  tyoiAty  Μίνωνοδ; 
οϋχ,  AuToxAeovij  ου  Τ/μο3•6θϋ;  ουκ  Λ\\ωι  ΐτολλων; 
KfltiTOi  'ττϋ  ΐ^ίΐ  λογον  σβ,  ΑζΣτολλοσ'ύίρον  ονΤΛ,  ττρο- 
Tepov  τ5»  xoiviV,  ων  μίροζ  ^^ιχ,ον^  J^îjojv  ct^ioiv  Λλ/λ- 
)8et»Étv,  )t  Tûîy  /(ίίων,  ûtjy  yiTy  eyx.aAe7i,  xWœç  Te  xoti 
Τ)!λ/χ.ουτά)»  oiTûjy,  û)$  συ  φ^ί  ^  Τ/  woT  îkîiicù^  kcltï\- 
yoptfv,  TOfÎ  eict^j  ουχ,  )!^/κ.ου,  <χλλ,  οιμΛΐ^  συκοφχντίΐζ 
fvy. 

'HyoïT^ctt  τolyυy,  ω  ααυμζ  Άθτινβϋο/ ,  îTAvray  /χα- 

λιστ  UÇ  το  φραγμοί  eiyot/,  τoυτύίy  μαρτυράω  'tccl^cl-' 

ΐτχ«σθΛ4.  Toy  yap  συχ,οφαντοΛτ<χ  ae/,  τ<  χρ>»  νομιζίΐν 

WOiUf  νυνι  ;  χλι,  η  ΔίΛ,  e'yûjye ,  ί?  dvùptç  Άθι^ναΤο/, 

Α(ζ«  iTAyd•   οσ*  του  τροτοτου  του  Φορμιωνοζ  Ιστι 

σ^μii(Ly  χαι  τ)ΐί  τούτου  <^ιxocioσυy>J?  %^  φiλαyθρωπιctί 

x<ti  ΤΛυτ  ίκ  το  νρίγμ  inctt  τροζ  ύμαίζ  il'Tcui.  Ό 

f  y  ftp  ίτιρί  TctfTct  αο\χοί  τα'χ*  <£y,  ee*  τυ'χο/,  xcti 

•rrit  «mv.-f  ft  ^ç  μ)ΐΛΐΛ  p.)f(îey  lîAxnxJ^ ,  troAXoJ? 

4/yirtA,t*v  ixay,  fx  Ttyoj  et?  ukotcùç  τροντου 

t'.'jt'ji  /AOfOf  cty  «Λχιι  rSy  zrctyTtfy;  Toυταy  το^υν 

Tflïy  μαρτυρίων  αχουσαιτί^,  7ν«σισ5ι  Toy  ίκΛτίρου 

ι 

TpotroT. 
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ΑΙΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Ιθί  (^)ΐ,  κ,άι  ΤΛί  Τρο?  *Απα\Κου^ρν  τί$  tr«vitp/«$. 

ΜΑΡΤΓΡΙΑΙ. 

Αρ  ουν  ομοιοζ  ουτοσι^  σκοτΰ-ίΐτΐ»  Atyî* 

ΜΑΤΤΧΡΙΑύ 
ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Τοσαυτα   Το<νυν,  «   ctvJpgç    Ad-j^vctToi,    Φ3ρ|Λΐα>ν 

9U(^eva,  owT  lèicL  oure  S^ï^ii^q^icl,  κ,Λκ,ον  owcîgy  gi'pyot- 
σμινοζ ,  oiiô  <tâiy.av  AwoWoâapov  τουτονι^  S^utoli  t^ 
ιτατευίΐ  κ,αί  αξω/  σΰ)5ίνΛί ,  jcccî  >iae7i  συναίομίδ-Λ  oi 

^ρ£ί  ΆΘ>ινα?Όί,  'χfy\μϋL^  υμΐν  dvîyydaQvt  η^ΰσΐυποργιχ.ΰί<^ 
0Û•  ovd-  ουτοί,  bWT  Λλλοζ  οι>σ€ί?  κ^κτ^^τ^ι.  Πιστι^ 
jitgproi  Φορμΐ(ΰ)α  ΌταρΛ  τοις  αοοσι  jca/  τοσουτα^νχαί 
^woWci  TsrMiovm  χρ)ΐματ<»ν  tCTi'  0^1  γ\ζ  χαι  Λυτοί 
cLVTOiy  κ,Λί  υμιν  'χ^ρησιμοζ  ίστιν,  Α  μϊ\  7Τρογ}σ\3ί^  μητ  ■ 
gViTpe-NJ/îiTg  Λνατρβψα/  τω  μίΛ^ω  τούτω  cu^poùwcùj 
μγισ^  πο<»σ»τ6  αισ'χ^ρον  παρΛ06/7μΛ,  ώ)^  τλ  τα?  gpya* 
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On  lit  les  dépositions. 

Écoutez  maintenant  les  dépositions  qui  prouvent 
la  méchanceté  d'Apollodore. 

On  Ut 

Voyez  si  ces  deux  hommes  se  ressemblent. 

Le  greffier  Ut 
Lisez  aussi  tout  ce  que  Phormion  a  fait  pour  le 
service  de  Tétat. 

/ve  greffier  Ut 

Ainsi .  Athéniens ,  ce  Phormion ,  qui  a  rendu 
tant  de  services  à  l'état  et  à  plusieurs  d'entre  vous , 
qui  n'a  fait  de  mal  à  personne^  ni  en  public,  tii 
en  particulier,  qui  n'a  causé  aucun  dommage  à 
Apollodore;  ce  Phormion  vous  prie  et  vous  con- 
jure de  ne  point  le  perdre  ;  nous  vous  faisons  la 
même  prière,  nous  qui  sommes  ses  amis. 

Voici  encore  une  remarque  qui  mérite  votre 
attention.  D'après  les  dépositions  qu'on  voUs  a 
lu«s  ,  Phormion  α  dépensé  plus  d'argent  pour 
voue,  qne  n'en  possède  Apollodore  ,  que  n'en  pos- 
sède qui  que  ce  soit.  Tel  est  néanmoins  son  crédit 
auprèft  de  ceux  qui  le  connaissent,  qu'il  pourrait 
eocorc  tronter  de  pareilles  sommes ,  et  même  de 
pliii  fortes;  et  ce  ct^it,  il  en  profitcrn  pour  lui  et 
pour  vous.  N'abandonnée  pas  ces  espérances;  ne 
|H  rmettet  pii  qu'elles  soient  ruinées  par  un  infdme 
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dissipateur;  ne  donnez  pas  cet  exemple  honteux, 
que  l'audace  et  la  calomnie  peuvent,  avec  votre 
secours,  envahir  les  biens  de  la  sagesse  et  de  Tac- 
tivké.  La  fortune  de  Phormion  vous  sera  plus  utile 
entre  ses  mains,  qu'en  celles  de  personne.  Vous 
savez  par  vous-mêmes ,  et  les  témoins  vous  ont 
appris  quel  il  sest  montré  envers  ceux  qui  ont 
réclamé  son  assistance.  Et  ce  n'est  point  par  un 
esprit  d'intérêt  qu'il  a  rendu  des  services,  mais 
par  envie  d'obliger ,  et  par  bonté  de  caractère. 
Craignez  de  livrer  un  tel  homme  à  Apollodore  ; 
et,  sans  attendre  que  votre  compassion  pour  lui 
soit  inutile ,  sauvez-le  d'une  ruine  absolue ,  en  ce 
jour  où  vous  êtes  maîtres  de  son  sort.  Je  ne  vois 
pas  qu'il  puisse  se  rencontrer  une  meilleure  oc- 
casion de  vous  intéresser  en  sa  faveur.  Regardez 
donc  toutes  les  paroles  d'Apollodore  comme  de 
vains  sons  et  de  pures  chicanes.  Ordonnez-lui  de 
montrer,  ou  que  son  père  n'a  pas  fait  le  testament 
dont  nous  nous  appuyons ,  ou  qu'il  existe  une  lo- 
cation différente  de  celle  que  nous  produisons;  ou 
que,  faisant  rendre  compte  à  Phormion,  il  ne  lui 
a  pas  donné  une  décharge  générale,  d'après  ce  qu'a 
prononcé  son  beau  père,  et  ce  qu'il  a  consenti  lui-  i 
même;  ou  qu'enfin ,  les  lois  permettent  de  plaider 
après  de  tels  accommodemens  :  ordonnez -lui  de 
prouver  ces  articles  et  d'autres  pareils.  Si ,  ne  pou- 
vant le  faire,  il  a  recours  à  de  fausses  imputations, 
à  des  injures  vagues^  à  de  trompeuses  subtilités, 


I 
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/.Λί  συχ,οφΛντΑΐί  υτετΛρ'χίΐ  ΐ^αρ*  νιχων  λαζ>ειν.  Πολύ 
yûtp  νρ>ισΐ/Μ^Τ6ρα  υμιν  οτΛρχ  racie  ovta  υζΣταρρ^?/.' 
ΌρΛΤί  γΛΡ  ΛΌΤοι^  ΧΛΐ  cLKOOiTî  Tcùi  μΛοτυρων ,  οίον 
€4υτο»  το7$  J^e>i96nT<  παρίρ^βί.  Κχι  τούτων  ουυΐν ,  evEx,* 
~:ν  λι/σ/Τ6λουντοί  6ί$χ  p»/^ccTût,  ^e^o<îiîcev,  οίλλΛ 
^t\oLi3:awicLxcLi  Τροΐ^ου  e^ri6/x.giot.  Ουκ,ουν  Λζ/ον, 
ω  ϋϊι^ρίζ  A9)ivct7oi ,  τον  τοιούτον  avtîpct  προ^σθαί  τούτα, 
ου^€  Τΐΐνίχ,ΛίΤτίΧ  iMîtVy  οτ  ου^ν  «στα/  lîrAgov  τούτω ^ 
άλλα  νυν,  are  χ,ϋ::<ο<   χ,αθ-έσταΤΕ  σωσΛΐ,  Ου  yctp 
«yary   ορω  χαφον,  év  Ttvt  αν  μάλλον  i3o>i3-)i(r€<e  τΐί 
flturûf.  Τα  μίί  ουν  νολλα,  ων  Α δτολλο-ί^ΐροί  €ρ•7,  νο- 
μις^βτ  fivae  Aoyov  xat  συκ,οφαντ/α$•  χ,ίΚιυίτΐ  σ  αυτόν 
υ;ιΐν  ΙτΒ-ί^ΐΤζα,ι ,  >i  Jî  ου  J^c/Qhto  ταίθ-'  ο  Ώτατνίρ,  )?  ως 
•στι  τ/$  αλλ>ι  μισ9ά>σί$,  πλ>ιν  Ιιν  ΐήμε7ζ  ^ΐίκνυμα,  τί  dç 
ουκ  oûprtxtv  αυτόν  !Ί(ί\ο'/ισ(Χ.μΐνος  των  tyxAy\^cLTœ'j 
απανταίν,  ά  ίγνω  ο  χ)ΐί€στ>ι$  ο  τούτου,  19  ουτο^  αυ'τοί 
συνι)^«ρ)ΗΤΐν ,  i  «ί  /^κ}οασιν  ο/  νομοί  J^/xaÇeaôat  τ5ν 
φίτ»  νραχβινταίν,  i  τ«ν  το<ουτΰ)ν  Τί  «TetxvJva/.  Έαν 
>*,  ΛίτορΛ,  atVcai  χαί  βλα^τφ^μ/αί  λι'^Μ,  χαί  x<t- 


τ.    χ. 
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χολο^?,  μτί  wpoσ^'χ^τi  τον  νουν,  /jdjî'  υμΛζ  ί  τούτου 
xpatiyw  xoii  dvcLiâticL  Ιζ^α.7ζ(ΐτ•Ασψ  cLWtt  (puActTrere. 
xcc<  μ^μn(τ^^  οσ  τ^μων  otjoiJtcATe.  Κάν  tolotol  ττοιίτε, 
αυτοί  τ*  €ϋορ7»σ€Τ6,  jtott  τούτον  ί^ικΛ{ωζ  σωσιτί^ 
αξίον  οντά,  η  τον  Διλ  χ,λ/  του^  5εου?  olzdolvtclç. 

AvoLyvûjfii  AaÊûjy  αυτοΓί  τον  νο^ον,  και  τλ$  ^Λρ- 
r^pioLç  ΤΛσά, 

ΝΟΜΟΣ.   ΜΑΡΤΥΡΙΑΪ. 

OJjc  QÎ^  ΟΤΙ  S^fi  TsrXiicù  Xiynr  οΙομΛΐ  yoLp  υμοίς 
oJ^v  ctyyoenf  των  ειρημ^νων. 

ΈξβρΛ  το   UiJ'ûJp. 
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ne  récoulez  pas ,  mais  craignez  qu'il  ne  vous  en 
impose  par  ses  clameurs  el  par  son  impudence;  et, 
vous  tenant  sur  vos  gardes ,  rappelez-vous  toutes 
les  raisons  que  nous  avons  alléguées.  Par-là,  vous 
prononcerez  d'une  manière  conforme  à  la  justice  et 
à  voire  serment,  et  vous  délivrerez  de  toute  pour- 
suite un  homme  qui ,  à  tous  égards ,  mérite  une 
enlence  favorable. 

Greffier ,  prenez  la  loi  [9]  avec  les  dépositions , 
^t  faitesen  lecture. 

Le  greffier  Ut, 

Vous  vous  rappelez  [10],  sans  doute,  Athéniens, 
^e  que  j'ai  dit,  el  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  besoin 
d'en  dire  davantage. 

Videz  la  clepsydre  [11]. 


Ci,..i_-.:=T= 


NOTES 
SUR    LE  PLAIDOYER 

POUR  PHORMION. 


[i]  Quelle  est  cette  proposition  faite  à  la  partie  adverse ,  et  quels  sont 
les  objets  sur  lesquels  déposent  les  témoins;  le  discours  suivant ,  contre 
le  témoin  Stéphanus,  nous  l'apprendra.  Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  Γο^ 
rateur  fait  lire  à  présent  celte  proposition  et  ces  dépositions,  dont  la 
lecture  paraît  ici  déplacée.  11  les  fera  lire  dans  un  moment  plus  à  leur 
place.  Mais  une  chose  m'étonne  encore ,  c'est  qu'il  ne  fait  aucune  ré- 
flexion sur  ces  pièces  essentielles,  ni  après  les  avoir  fait  lire,  ni  dans  la 
suite  du  discours.  Peut-être  faudrait -il  supprimer  ici ,  dans  le  grec ,  χαί 
<iir  τρο'κλκσί»  et  le  titre  TTfoxXKffiç,  et  traduire,  Greffier  ,  prenez  l'accord 
et  les  dépositions  des  témoins.  Et  alors  les  dépositions  auront  pour  objet 
l'accord  fait  entre  Phormion  et  Pasion. 

[2]  Phormion  apparemment  avait  eu  de  la  mère  d'ApoUodore  deux  en* 
fans,  lesquels  avaient  partagé  également  les  biens  de  leur  mère  avec 
Apollodore  et  son  frère. 

[3]  Quatre-vingts,  multipliés  par  huit,  donne  64o  :  or,  6^0  mine» 
font  dix  talens  quarante  mines,  moitié  de  la  location  qui  était  revenue  à 
Apollodore.  On  n'a  pas  oublié  qu'il  fallait  soixante  mines  pour  faire  un 
talent. 

[4]  Mais  pourquoi  la  banque  avait -elle  été  relouée  vingt  mines  d 
moins  ? 


[5]  A  quel  sujet  l'orateur  parle-t-il  encore  ici  de  proposition  faite  à 
partie  adverse?  Est-ce  la  même  pièce  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
(note  1  ),  et  dont  il  est  si  fort  question  dans  le  discours  suivant?  C'est  ce 
que  j'ignore  et  ce  que  je  ne  puis  expliquer. 

[6]  L'avantage  d'être  citoyen  d'Athènes. 

[7]  Phormion  payait  tous  les  ans,  à  chacun  des  deux  frères,  quatre- 
vingts  mines  pour  location  de  la  banque  :  or,  deux  fois  quatre-vingts 
mines  font  deux  talens  quarante  mines. 


KOTES  2i3 

[8]  Il  est  parlé  ,  dans  le  discours  contre  Polyclès  (  plus  haut ,  p.  14  ), 

/un  Timomaque ,  général;  d'un  Ménon  qui  remplaça,  dans  le  comman. 

;it  des  troupes,  Autoclès,  qu'on  avait  révoqué.  Nous  avons  encore 

idoyers  composés  par  Démostbône  pour  Apollodore,  contre  Timo- 

thée  et  Callippe.  (lis  sont  dans  ce  volume  ). 

Γ  La  loi  qui  ηβ  permet  pas  de  revenir  après  qu'on  a  fait  un  accom- 
•r.'j'l'-  ment  et  donné  une  décharge,  et  les  dépositions  de  témoins  quiat< 
estent  que   l'un  et  l'autre  existent. 

Γιο]  Fout  vous  rappelez. ...  11  paraît  que  cette  phrase  était  assez  or- 
iioaireàla  Co  des  plaidoyers,  qu'elle  était  comme  une  formule  de  con* 
>  ludoo.  (  Voyez  t.  viii,  p.  ao6  ). 

[11]  Videz  la  oieftydre:  c'est-à-dire,  mon  discours  esi  fini,  je  n'ai 

lus  besoin  de  l'eau  de  la  clepsydre.  Clepsydre ,   horloge  d'eau ,  par  la- 

juclle  on  mesurait  le  temps  que  devaient  parler  ceux  qui  plaidaient  une 

tu^.  (  Voyez  t.  ix,  page  4^  ;  et  plus  bas,  note  •λ  du  premier  plaidoyer 

.  Stéphaaus.  ) 
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liiSCHiNE  ,  dans  sa  harangue  sur  lesprévaricalions  de  l'am- 
bassade (i)  ,  reproche  à  Démosthène  d'avoir  composé  ,  à 
prix  d'argc  nt,  des  plaidoyers  qu'il  livrait  à  la  partie  adverse  ; 
d'avoir  remis  à  Apollodore  ,  qui  poursuivait  Phormion  en 
crime,  un  plaidoyer  qu'il  avait  composé  pour  ce  même 
Phormion  ,  qui  le  lui  avait  payé.  Démosthène  ici  ne  fait 
point  cela  précisément;  mais  ce  qu  il  fait,  ne  vaut  guère 
mieux.  Après  avoir  composé  un  discours  pour  Phormion  , 
contre  Apollodore  ,  il  en  compose  un  pour  Apollodore 
contre  Stéphanus,  un  des  principaux  témoins  de  Phormion  : 
11  accuse  ce  Stéphanus  d'avoir  témoigné  le  faux  pour  Phor- 
mion ,  qui  Ta  ,  dit-il,  suborné.  Ainsi  Démosthène  (  dit  Plu- 
tarque  (2)  ,  faisant  allusion  à  la  profession  de  son  père , 
qui  fabriquait  des  épées)  fit  le  pour  cl  le  contre,  ce  qui 
est  la  même  chose  que  s'il  eût  pris  dans  la  même  boutique 
deux  épées ,  et  qu'il  les  eût  vendues  à  deux  ennemis  pour 
s'égorger  mutuellement. 

On  est  toujours  fâché  de  voir  que  de  grands  hommes  se 
déshonorent  par  certains  traits  odieux.  Démosthène  avait 
sans  doute  de  grandes  qualités  ;  c'était ,  en  général ,  un  bon 
patriote;  mais  il  aimait  l'argent,  et  cette  passion,  peu  noble, 
le  porta  à  bien  des  actions  que  ses  ennemis  lui  ont  repro- 
chées avec  justice.  Quoique  la  harangue  contre  Stéphanus 
soit  digne  de  Démosthène ,  j'aimerais  mieux,  pour  sou 
honneur,  qu'il  ne  l'eût  point  faile. 

Au  reste  ,  Apollodore  s'y  plaint  d'avoir  été  la  victime  de 
faux  témoignages  ;  il  accuse  Phormion  d'avoir  suborné  des 


(i)  Voyez  tome  iv,  p.  437 ,  46o. 
(2)  Vie  de  Démostb.  ch.  10. 
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ris  pour  faire  croire  aux  juges  qu'il  lui  avait  donné  une 

.jige  générale,  pour  établir  l'existence  d'une  location 

iiitrouvée  et  d'un  testament  imaginaire,  de  façon  qu'il  a 

té  condamné,  sans  même  avoir  été  entendu  :  il  se  propose 

•  citer  en  justice  les  autres  faux  témoins;  il  s'en  tient  au- 

urd'hui  au  témoignage  de  Stéphanus.  H  fait  lire  sa  déposi- 

<  on ,  et  prouve  qu'elle  est  fausse  en  l'examinant  dans  toutes 

•î»  parties  ;   il  le  prouve  encore  par  la  conduite  même  des 

moins,  et  parcelle  de  Phormion,   qui  les  a  subornés.  Il 

Ν  occupe  surtout   à  montrer  la  fausseté  du  testament ,   qui 

était  l'objet  principal  de  la  déposition.  Il  détruit  toutes  les 

raisons  que  pouvait  alléguer  l'adversaire,  rapporte  plusieurs 

traits  qui  décèlent  son  audace  et  sa  cupidité  ,  lui  reproche 

vivement  ses  basses  complaisances  pour  les  riches ,  avec 

lesquels  il  se  ligue  contre  ses  propres  parens.  11  n'épargne 

point ,  dans  ses  invectives ,  Phormion  son  suborneur,  et  , 

se  comparant  à  lui ,  il  oppose  les  dépenses  (|u'il  a  faites  pour 

le  service  de  l'état ,  et  pour  le  bien  de  plusieurs  particuliet-s, 

à  celles  qu'il  s'est  permises  pour  contenter  ses  passions  ia- 

fitnes  ;  il  se  plaint ,  en  passant ,  de  Pasiclès  son  frère  ,  qui 

«'était  déclaré  pour  ses  parties  adverses.  Enfin  il  exhorte  les 

juges  à  lui  être  favorables,    et  à  condamner,  sans  aucune 

ilié,    des  hoiiiines  coupables  ,  qui  l'ont  fait   condamner 

ai-méme  par  leurs  faux  témoignages. 

Dans  un  second  discours,  qui  est  une  réplique  ,  il  réfute 
les  moyens  de  défense  de  l'accusé  ;  prouve  assez  au  long 
que  Pasion  ,  sou  père  ,  ne  pouvait  pas  même  ,  suivant 
les  lois  ,  faire  le  testament  dont  les  témoins  ont  attesté 
rexÎAtence.  Il  anime  les  juges  contre  eux  ,  et  les  prie  de  lui 
'ice  ,  en  les  punissant  cor.ime  ils  le  méritent. 

!..  .^:  plianus  attaqué  dansce  discours  n'est  pas  le  même 
f|ae  celui  qui  avait  épousé  Nééra  ,  et  nue  le  même  Λροΐ- 
Odore  attaque  ^--r  t   nt  fî<•  force  dans  le  plaidoyer  contre 

\v  frninic. 
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ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 

ΚΑΤΑ  ΣΤΕΦΑΝΟΤ 

^ΕΤΔΟΜΑΡΤΤΡΙΏΝ     α'. 


ΚαΤΑΨΕΤΔΟΜΑΡΤΤΡΗΘΕΙΣ,  ί^ανσ^ί  âi^ot^ 
στΛΐ,  κ,Λΐ  wcL^œv  vwo  Φορμιω\οζ  υζριστ/κ,α  ^  âeivcL^ 
S^îXYiv  wapu  των  onTiœ^j  τιχ,ω  λ'ή']yoμ^'Jo$  -nrctp*  υμ7ν, 
Αίομαι  ^t  wolvtcuv  ύμων  tlclî  Ιχ,ετ^υω  χ,αα  αντ/ζολ^, 
ίΣτρυίΤον  μίν  ivvoi}ccû$  £*κ.ουσα<  μου  (  μίγα.  ycLp  tôîç 
τίτυ'χτ^χ,οσιν ,  œawep  ίγω ,  drvvy]^yiVoLi  wîpi  ων  wiwoy- 
BcLŒiv  tiariiv  ^  χα,ι  ^υμΐνω$  'ί'χο'^τω')  υμωΊ  ct^poctTuù'j 
τυ'χ^ΐΤν^,  ΐΐτ ,  gcty  α.άιχ.εΐσ^Λΐ  S^oxS,  βον\^ϊ]σοίΐ  μοι  τα 
S^iy^cLicL,  Έ'τηάειζω  <^  ύμΐν  τουτονι  Στ^φανον,  κ,αί 
μζμΛρτυρτιχ,οτΛ  τλ  -^ίυάνι,  xcli  ί^ι  αισ'χ^ροχ,ΐρυΐΐΛΐ 
τούτο  7tnwoiy]K0TcLy  χ,αι  τ^ΛΤΥίγορον  αυτόν  αυτού  yt- 

1  ι  ι  fs.  f  ι      t 

γνομενον'  τοσαυτνι  wîpi(pciviicL  του  -^ραγματοζ,  ίστιν. 
£ς  αρ%>ι$  d\  ως  clv  oioç  τε  ω,  S^ioi  βρΛ'χ^υτΛχων  etmiv 
τιπιρασομαι  τα  τνΐ'ΰτροίγμίνΛ  μοι  'προζ  Φορμίωνα:  eç 
αν  ακ,ουσαντέί,  Τ7\ν  τ  ejce/vou  Trovyjpictv,  xott  τούτου?, 
çT<  ΤΛ  ψέυ^ίΤ  μεμΛρτυρν\Ά.<ισι  y  γνωσεσ^ΐ, 

*ίγύυ  7Λρ,  α  ctvâjpe?  J^/jcctaTct/,  ττολλαΤν  χρ>}/ΑΛΤίί> 


PREMIER    PLAIDOYER 

DE  DEMOSTHÈNE 

CONTRE  LE  TÉMOIN  STÉPHANUS. 


\  icTiME  des  dépositions  de  témoins  subornés» 
et  traité  par  Phormion  d'une  manière  indigne  et 
outrageante,  je  me  présente  ,  Athéniens,  pour  me 
venger,  avec  votre  secours,  des  auteurs  de  ma  con- 
damnation. Je  vous  conjure,  avant  tout,  et  je  vous 
supplie  de  m  écouter  avec  bienveillance;  car  c'est 
une  consolation  pour  un  malheureux,  de  pouvoir 
parler  de  ses  infortunes,  et  de  trouver  des  auditeurs 
bien  intentionnés  :  je  vous  prie  ensuite,  si  je  vous 
parais  avoir  été  lésé,  de  m'étre  favorables,  et  de  me 
faire  justice.  Je  vous  démontrerai  que  Stéphanus 
a  rendu  un  faux  témoignage ,  qu'il  y  a  été  poussé 
ptr  un  vil  intérêt,  et  qu'il  est  lui-même  son  propre 
accuftaliÎur ,  tant  la  chose  est  manifeste.  Jc«vous 
exposerai .  le  plus  brièvement  qu'il  me  sera  pos- 
-lil'      ί•'»ι   il    qui  s'est  passé  dès  l'origine  entre 
l'horniioii  vi  moi;  ce  récit  voue  fera  connaître  la 
ί '    ••     ^ï-  •    rniinagc  et  la  subornation  de  ses 

1 

Phoruiioo  était  saiei  d'un  aniplr  patrimoine  que 
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m'avait  laissé  mon  père  ;  de  plus ,  lorsque  j'étais 
absent  pour  le  service  de  l'état,  et  que  je  comman- 
dais un  vaisseau,  il  avait  épousé  ma  mère  :  je  ne 
dirai  pas  comment  ;  un  fils,  qui  parle  de  sa  mère , 
ne  doit  pas  révéler  certains  détails.  A  mon  retour , 
m'apercevant  de  tout,  et  instruit  par  mes  yeux, 
j'étais  indigné  et  je  ressentais  la  plus  vive  peine. 
Comme  les  tribunaux  étaient  fermés  [i] ,  et  qu'on 
différait  de  les  ouvrir  à  cause  de  la  guerre,  ne  pou- 
vant poursuivre  Phormion  par  les  voies  ordinaires, 
je  l'accusai  extraordinairement  devant  les  thesmo- 
thètes  pour  fait  d'outrage.  Pendant  les  délais  causés 
par  les  parties  adverses,  pour  éluder  le  jugement, 
et  les  tribunaux  d'ailleurs  ne  s' ouvrant  pas,  ma 
mère  eut  des  enfans  de  Phormion.  Après  quoi 
(Athéniens,  je  vous  dirai  la  vérité  même),  ma  mère 
tâchait  de  m'appaiser,  et  me  priait  en  faveur  de 
son  époux,  qui,  de  son  côté,  tenait  le  langage  le 
plus  adouci  et  le  plus  humble.  Pour  abréger , 
voyant  qu'il  ne  faisait  rien  de  ce  dont  il  était  con- 
venu d'abord ,  et  qu'il  voulait  me  frustrer  de  fonds 
appartenans  à  la  banque  dont  il  était  saisi  ,  je  fus 
forcé  de  lui  intenter  procès  dès  que  j'en  eus  le  pou- 
voir. Persuadé  qu'il  allait  être  confondu  sur  tous 
les  points,  et  que  je  le  convaincrais  d'en  avoir  agi, 
à  notre  égard,  avec  toute  la  mauvaise  foi  possible,  || 
il  concerte  et  dispose  les  faux  témoignages,  pour 
lesquels  j'accuse  à  présent  Stéphanus.  Il  commence 
par  opposer  une  fin  de  non  recevoir;  ensuite  il 
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ατο  τον  waiTpoç  κ,ΛΤΛλ6ΐφ3βνΤΰ>ν  μοι,  Χ.Λ/  τλότλ 
Φορμιωιοζ  ΐ'χο^τοζ  ^  χ,λι  irt  "ττροζ  τούτοι?  την  μητίροί 
γϊ^μαιτος  τ»ν  e^ojv  {Λ-ΰτοΰιιμου'^τοζ  ίμου  S^y^μoσ'.cty 
τρί'/ιραρχουττο?  Jju7y),  ôy  /^e  τροζίτον,  ουχ.  ΐ(τωζ  x,cl\ov 
υίί!  Wifi  μνιτ^οζ  aiy,piQœ$  îlnt^y^  lniiô)i  ν.Λζα.'ΤΓλίυσαίζ 

σΰομ)??,  χαι  τα  tzresrpay/agvoc  6toov,  woWai  ctycticL' 
Kxvfffctç  )tcti  ^Λλΐ'ττωζ  «veyjciyy,  J^/x,>îv  μ€Ρ  ΰυχ  oio?  τ' 
if»  idioLf  Χα.'χβν  ου  γαρ  γισα,ν  ev  τω  ToTt  y,oLipC6  αιχ,Λΐ^ 
αλλ'  αΐ)/ίζ,ΰί\λίσΆΐ  ύμίΤς  S^iai  τον  Ότολίμο'^'  ypoL(py\'J 
Je  υ\οριωζ  γράφομαι  wpoç  τους  ^ΐσμο3•ίΤοίζ  αυτόν. 
Χρόνου  Όί  γιγιομίίου y  Xj  τ>ι?  ρ.ί?  γρχφγΐζ  ΐκκρουομί^ηζ^ 
J^txaf  S^t  ουχ,  ουσαν ,  ytyysvTai  "ΤΤαΓοεί  éjc  τουτ&υ  τνι 

nTpt,  Kûti  /^eict  ταύτα  (upratroLt  γαρ  ατασα  τιρο? 

αϋ  ιί  aL\y\5uuLy  ώ  αίιάρίζ  <ΓιχΛστα/),  xsroWùi  μΐΊ  ^ 
:  '.λαι9ρά)Τοι  \oyoi  -WApcL  τί$  μ>ΐτροζ  eyiyyovT^,  xae^ 

δ>ΐσ6/ί  υν6ρ  Φορμίωνος  τουτουί'^  'ttoWoi  J^e  jcai  ^6- 
τρ/ο<  t)  ΤΛηεί'^οι  nctp  αυτού  τούτου/ h  χ  «^6,  ω  av(?pei 

Λ9>}ταΓοι,  συντίμω  ταύτα,  érréiiit  îToieÎy  τ6  oJ^gv  άτο 
i^tTf  «y  TcTf  ζύμο\ογν\σι ,  χ,α/  τα  χρ>ι^ατα  aV^ffxe- 
-8iy  έΐίχ€ίρ))σ£»,  α  τν!ς  τρατ^ζης  u'Xti  οίφορμην^  âUnv 

'Λγκασ^ην  α,υτω  λα/χβν ^  Iwiiân  τάχιστα  ίζουσίΛ 
.ytHTo.  Γνου?  /^  ουτοί  ότ<  ταντα  βζΕλ^-χν'ΐ^'σβται, 
)ta/  x^ax-c^roç-  a>9pûtf7r«y  τΰπρί  >,μχς  yeyovû!?  l-arifJu• 

/^y\σîτ<t^y  μ>ιχα»αται  χαί  χατασχίυχζόΐ  ταυτχ, 

Ρ  οις  Στιφανοί  ουτοσι  τα  •ψιυϋ>Γμου  xar£^ap:Jp)îJc% 
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ΚΛί  ίΣτρατον  ]ULey  woLpiypûL-^^yoLTo  τ>ιν  iTiîoiv,  >îv  g(puy£ 
φορμίύΰ^  ^  μνΐ  ΐΐσαγωγιμον  ίΐναι*  îwhtcl  μΛρτυρΛζ  , 
cû$  Λφ»κ,Λ  αυτόν  των  eyx,A>i/ttaTa)V,  'πτΛμσ'χ^ίτο  -ψζυ- 
ie7i  καί  μισ^ουσίΰυζ  τίνος  eVx€ua)p»^gv)i$ ,  κ,α/  (ί/αθ>ι;<->ΐ$ 
oJcJ'e  wcùwozî  γΐνομΐνϊ]ζ,  Προλαζώ?ν  J^e  /^ου  ωστί  'ττρο- 
Tgpov  Aeye/v,  J^toc  το  Trapcty ραφτών  tivctiy  jcctt  μ»  όκθυ- 
ο^κ,ία  îiatîvcLt,  χα/  ταυτ  avayvoui,  και  ταλλα,  α)$ 
αυτώ)  συμ(ρίρίΐΊ  riynTOy  -ψέυσα^ένο^ ,  ούτω  d^te.j)î)cg 
τοκί  <^/κ,ot.στα^  ,  άστβ  φωντιν  μ>ΐ(ΐ   Λτ/νουν  eBtXiu 
ακ.ου6/ν  >i]u,a)V.  Προσοφλων  J^g  τ>ιν  gTaîbeA/av,  ;ta<  ουοκ 
Aoyoi»  τυχεΓν  d^iœBeiÇy  ως  ουκ.  οίο''  6ί'  τ/$  ^rûJsroTe 
άλλο?  ανθρυΰττων ,  dwmv  βαρίως,  ω  av(5jpgi  ΆΘ)ΐναΓοι, 
χαί  χαλεττίΐ^  φgpίyv,  Aoyov  ^  ίμα.υτ(£  âtâouçy  euftajca) 
το/ί  ό^ΐ'κ.α.σα.σι  μίν  Tort  woWm  συγγνωμγιν  ovgcvj' 
iyoù  yoLp  αυτοί  ουχ  αν  οι  ο  ο,  τ/  άλλο  gi^ov  -vj/jKpiffa- 
σθαί,  των  ττεττρ ay^gyiuy  /^gv  μνι^ίν  gisais,  τα  <^g  μαρ- 
τνρουμίναί  cltcoucùV  τουτουζ  ό\  αζίουζ  oyTctç  opyv\ç  ^ 
ο)  τω  τα  ψευ^τι  μα,ρτυμΊΊ  σ,ιτιοι  τούτων  gyevovTO. 

llgp/  ^gv  à^y\  των  άλλων  των  Jltg/^αpτυp»xoτωv,  όταν 
wpoç  ίχανους  ΐίσιω,  TOTg  ΐρω'  ΤΛρι  ων  <^  ουτοσ/  2τ€- 
φανο$  μίμα,ρτυρ-ήχ,ΐν,  ί^»  πίΐρα.σομοίΐ  S^iùcLa^eiv  υμΛί. 
AaÊg  J^'  αϋτ>ίν  tmv  μΛρτυρίΛν  y  xoli  dvaLyyœBi  μοι  y 
ίνα  g^  αυτίΤί  gt2r/(îgιxvυω.  Agy^.  Συ  S^  IzFiAoLd  το 


ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

2τέφανθ$  Μβνε^ολέου^  Άχαρν^υ^,  Σχυ9>ΐί  'Apy.et- 
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produit  de  faux  témoins,  pour  faire  croire  que  je 
lui  avais  donué  une  décharge  générale  ;  il  en  pro- 
duit pour  établir  l'existence  d'une  location  con- 
trouvée  et  d'un  testament  imaginaire.  Abusant 
de  l'avantage  de  parler  le  premier,  avantage  qu'il 
devait  à  sa  fin  de  non-recevoir ,  faisant  lire  des 
pièces  et  débitant  des  mensonges  suivant  son  in- 
térêt ,  il  disposa  les  juges  de  façon  qu'ils  ne  vou- 
lurent pas  écouter  un  mot  de  ma  part.  Condamné 
à  payer  une  somme  considérable,  sans  qu'on  voulût 
m'entendre,  ce  que  je  ne  sache  pas  être  jamais 
arrivé  à  personne,  je  me  retirai  fort  mécontent. 
Toutefois,  par  réflexion,  je  trouvai  que  les  juges 
étaient  fort  excusables ,  et  que ,  peut-être ,  moi- 
même,  n'étant  pas  instruit  des  faits,  j'aurais  porté 
la  même  sentence ,  d'après  la  déposition  des  té- 
moins; mais  je  regardais,  comme  très-punissables, 
ceux  qui  avaient  trompé  les  juges  par  leurs  faux 
témoignages. 

Je  parlerai  des  autres  témoins,  quand  je  les 
accuserai  ;  je  vais  tâcher  de  vous  instruire  sur  le 
témoignage  de  Stéphanus.  Greffier ,  prenez  la  dé- 
position et  lisez-la.  Je  veux  attaquer  mon  adver- 
saire par  ses  propres  paroles.  Lisez.  Et  vous,  arrêtez 
l'eau  [2]. 

Déposition. 

Stéphanus,  fils  de  Ménéclès,  d'Acharné,  Scythes, 
fils  d'Harmathi'r    ^''  ^'vflalhéné«  ,  déposent  qu'il• 
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étaient  présens  devant  Tarbitre  Tisias  d'Acharné  / 
lorsque  Phormion ,  soutenant  que  l'écrit  dont  il 
avait  fait  une  des  pièces  du  procès ,  était  une  vraie 
copie  du  testament  de  Pasion ,  proposait  à  Apol- 
lodore  d'ouvrir  le  testament  de  Pasion,  que  pré- 
sentait, devant  l'arbitre,  Amphias,  gendre  de  Cé- 
phisophon  ;  ils  déposent  qu  Apollodore  a  refusé 
de  l'ouvrir,  et  que  l'écrit,  présenté  par  Phormion  , 
est  une  vraie  copie  du  testament  de  Pasion. 

Voilà,  Athéniens,  la  déposition  de  Stéphanus.  Je 
crois  que,  si  vous  η  y  apercevez  encore  rien  autre 
chose,  vous  êtes  du  moins  surpris  qu'elle  débute 
par  la  proposition  qui  m'est  faite,  et  qu'elle  se  ter- 
mine par  le  testament.  Je  ne  dois,  sans  doute ^ 
parler  du  testament,  que  lorsque  j'aurai  démontré 
la  fausseté  de  ce  qui  est  comme  le  chef  de  la  dé- 
position des  témoins.  Ils  ont  attesté  que  Phormion 
m'a  proposé  d'ouvrir  le  testament,  présenté  par 
Amphias,  gendre  de  Céphisophon,  devant  l'arbitre 
Tisias;  que  j'ai  refusé  de  l'ouvrir;  que  l'écrit  pour 
lequel  ils  déposent ,  est  une  vraie  copie  du  testa- 
ment de  Pasion  :  il  s'ensuit  donc  que  le  testament 
est  réel.  Je  ne  parle  pas  encore  de  la  proposition 
que  Phormion,  disent-ils,  m'a  faite,  ni  du  testa- 
ment, s'il  est  vrai  ou  faux;  je  discuterai  ces  objets 
par  la  suite. 
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TéW  ΚυοΛ^ϊ^ναιιυζ  y  μαρτυρουσι  ZtroLpnvcLi  ζί-ροζ  τω 
<Γ/α<Τ)ΐτ«  ΤισίΛ  ΑχΛρν6<,  οτ6  προυκ,ΛΛ€ΐτο  Φορ,αια>ν 
'AwoWoùuùjiOV  y  il  μν\  (pmiv  αντίγραφα  irjoLt  των  âia.- 
^•ήκων  των  ΠΛσί'ΰ>νο?  το  γραμματίΐον ,  ο  Ινίζχλίτο 
Φορμιων  ttç  τον  e^ivov,  avoiynv  tolç  ό^ΐΛ^ν^χας  tolç 
ΠΛσΐύ)νο$,  Λ^  πΛρβίχ^το  προί  τοί  <)^tût/T>jTJîv  Α/^φ/α?, 
5  Κϊΐφ/σοφίΒντοί  3θΐ(Ϊ£στ>ΐί•  ΆίΓθλλο^ΰ)ρον  J^e  ουκ,  eSe- 
Ae<y  àvoiyav  ΐίνα,ι  J^e  τλ  αντίγραφα  των  J^/ût5>i)caJv 
τίϋν  ΠΛσ<£ι)νο$. 

ΉχουσΛΤβ  ^ev  τ!Γ$  μαρτυριαζ^  ω  οίν^ρίς  αιχ,ασται' 
ιομιζ^ω  J^  J^etk,  ε/  κ,αι  μ>ιί6ν  των  άλλων  αιι'σθανίσθε 
-Tcay  τ&υτο  ye  αυτό  ^-αυμαζίΐν,  το  τ>ιν  /Aev  αρ'χτιν  τ>ΐ5 
μΛρτυρίΛζ  tivat  ζτροχ,λνίσιν,  Τ)ΐκ  <Λ€  τ«λ6υτ)ίν,  J^iot- 
-^χ)!».  Ου  /:χ»ν  αλλ  eycpy  οιομα/  en/ ν,  6π£/(?αν,  ο  των 
μ,ΐμαρτυριιμίνω'^  ωαΌπρ  ^ι  χ,εφαΛαιον  ίστιν ,  ΐταοαί^ω 
'^ιυϋοζ  ον,  TtjyoçotuT  >ιο>ί  και  'TTépi  ταν  το/ουτων  τοι- 
ΐΤσΟαι  τοϋί  λο^ουί.  Εστί  <Γ>ί  μίμαρτυρημίνον  αοτοΤζ , 
τ^ροχ,αλΕΓσδα/  Φορμίωνα  a-jotytiv  ταζ  S^iad-maSy  as 
-zrûtpe^é/y,  τρο^  τον  <riotiTifT)iv  Τ/σ/αν,  Άαφι*ι ,  το» 
Κ)»φισ&φάΓντοί  χ.»(ΐαστ>ιν'  €μ6  /^*  ουκ.  63•6λ€ίν  otvoiyiiif 
ctiai  J^g,  ii  otuTot  μβμαρτυρ)ίχασ<  J^i<x3-»i)tai,  ctW/- 
νραφουί  (x£/vâ0y.  E73'  >!  Ι^ία^τίχ,γι  ylypawTai.  Έγω 
τοινυι  ττιρι  μΐί  rot?  νροχοΛίΤσ^αΊ  μί^  ί  μ)),  ταυτΑ 
♦ορμίοια,  ουΛν  τω  λ/ν»,  ου'^Ε  vtrep  του  τώ  J^tet- 
5>jx,cti  αλ)ΐ^ί7ΐ  >ι  «ψβυίιΓί  iTifctr  αλλ*  <*υτ/χ'  υ.αίί 

ΙΤίρΐ  ΤΟυΤβν  J^I(?(X^a>. 
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Άλλ*  ά  μΐμοίρτυρ>}χ.ΰίσι,  μν\  μί  -S-eAgiV  το  γραμ-^ 
juaTe7ov  dvoiyuv^  cSât  S^n  σχ,οπβΤτε,  του  τι$  ίν  ειηχ,ίν 
ΐφίυγεν  i^otym  to  γ^Λμματίΐον  -,  ιν  »  S^icLd-yix.»,  vu 
Δια,  μνι  ÇavipcL  yevo/TO  τοΤ^  υιχ,ΛστΛΐζ;  Et  μίν  τοίνυν 
μ>]  'ΰτροσίμαρτυρουν  τ-ή  προκ,λΐΐσε/  Τυ\^  è^icuoY\Ky\i  ούτοι  ^ 
\oyov  eiVe  τ/ν  otv  το  (pivytiy  ΐμΐ  avoiyeiv  το  ypotjiA- 
ματε/ον*  7!τροσμΛρτυρου)^τίΰν  é^î  tootcù^j  ,  και  tûjv 
«Γ/κ-οί,σταν  ομοίως  ατίουσαμ^νων  ^  τ/  »ν  juoi  jcepaoi  το  μ>ί 
e5eA£/v;  oJ(îgv  S^y]WOO»  Αυτό  yap  τουναντίον,  cd  ctvâptç 
Ά6>ιναΓο/,  xctv  et  juu^gy  ίΣτρουκαλουντο  ούτοι  y  λόγω 
^'  ^χρ^ντο  μόνον ^  TcoLi  Ότα.ρεΤ'χΐ  τΐζ  Λυτοΐζ  ypa^^a- 

Tg?ov,  ωζ  J^/a5»}t>iy,  gfAov  >ίν  το  τΣΓροκ,αλέΤσθα/  κ,αι 

»    /  ι         »/  »      »      \     V-  -  »    »/  Λ.    (    \       ^ 

avoiys/v  ταυττιν•  ιν  y  ει  μίν  αλλ  αττα  Τά>ν  υπο  τούτων 

μΐμ(ΐρτυρ7ΐμίνων  m  ΤΛ^ει  yeypct^^gva  ,  μαρτυράω 

ΐΌΟ-υς  των  Όηρηστ-ή^οτων  Ότολλους   'ΰτοιγ^σα.μίνος , 

τεκμηριω  ταυτω  κ,α/  περί  των  αλλΰ>ν,  as  κ,ατασκ,^υ- 

οί(^ουσιν,  ζ'χ^^ωμνιν  ît  όΗ  ταύτα  gv)}v,  τον  παρασχοντ 

αυτόν  -ήζιουν  μαρτυρεί  ν'  κ,αι,  l^t\y\acLVTos  μζν  γ\ 

ιί^τ^υθυνον  έλαμζανον*  g/  J\*  'ίφΐυγε ,  παλ/ν  αυ'το  τουθ* 

£Vavo\  Tg3c^>?p/ov  >jv  μο/  του*  ττέττλασθα/  το  'ττραγμοί, 

Κα/  J^)î  κ.αΐ  συνζ^α/νέν  gjtetvi»^  /xêv  gva  εινα/,  'nrpos  ον 

τα  srpayjLtaTa  ΐγ^γνετο  μοι  y  ως  l•  ούτοι  μίμαρτυ- 

ρ-ήχασι ,  ΐίτροί  Ότολλους,  Εστίν  ούν  όστις  υμών  ταυα•^ 

6/λ6το;  gy^  Α'^'''  oJ^gvct  τήγουμΛί.  Ου  τοινυν  ovâe  χατ* 

άλλων  'ΰτιστίυειν  gστg  J^cxa/o/.  Κα/  yap,  iè  avcJ'pgi 
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Exaniiaons  d'abord  mon  prétendu  refus  d'où- 
vrir  le  testament.  Pourquoi,  je  vous  prie,  aurais-je 
refuse  d'ouvrir  le  testament  ?  dans  la  crainte  peut- 
être  qu'il  ne  fût  connu  des  juges.  Si  les  adversaires 
n'eussent  pas  renfermé  dans  leur  témoignage , 
outre  la  proposition  qui  m'était  faîte,  l'existence 
d'une  vraie  copie  du  testament ,  il  y  aurait  eu 
quelque  raison  à  moi  de  refuser  d'ouvrir  l'origi- 
nal; mais,  comme  ils  parlaient  d'une  vraie  copie, 
•  l  que  les  juges  devaient  toujours  en  entendre  la 
j  lecture,  que  gagnais-je  par  mon  refus?  Rien,  sans 
j  doute.  Au  contraire ,  quand  ils  n'auraient  fait 
I  qu'une  simple  mention  de  icstament,  sans  pro- 
position formelle  ,  et  que  quelqu'un  d'eux  eût 
présenté  un  écrit  comme  le  vrai  testament,  c'était 
é  moi  à  leur  proposer  de  l'ouvrir,  afin  que,  si  les 
dispositions  de  ce  testament  démentaient  leur  té- 
moignage ,  je  prisse  aussitôt  à  témoin  plusieurs 
de  ceux  qui  étaient  présens ,  et  que  je  prouvasse 
par-là  leurs  manœuvres  dans  le  reste.  Si  les  dis-* 
positions  eussent  été  conformes,  j'aurais  exigé  de 
celui  qui  présentait  le  testament  qu'il  l'appuyât  de 
son  témoignage.  S'il  eût  accepté,  je  l'aurais  fait 
témoigner  à  ses  risques;  s'il  eût  refusé,  c'eût  été 
pour  moi  une  preuve  suflisante  de  leur  fourberie* 
Il  serait  arrivé  de  là  que  je  n'aurais  eu  aflaire  qu'à 
un  seul  homme,  et  non  à  plusieurs,  suivant  ce 
qu'ils  attestent.  Or,  est-il  quelqu'un  de  vous  qui 
eût  préféré  rr  rliTHiir  p.irfi?  Aucyu  ,  assurëmeut  : 
T.  X.  i5 
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-VOUS  ne  devez  donc  pas  le  croire  d'un  autre.  Toutes 
les  actions  qui  sont  faites  par  quelque  amour  du 
gain,  par  emportement,  par  animosité,  avec  pas- 
sion, en  un  mot,  sont  conduites  d'une  manière 
différente,  suivant  le  caractère  de  chacun  :  par  rap- 
port à  celles  qui  ne  sont  point  inspirées  par  la  pas- 
sion, mais  réglées  par  une  réflexion  tranquille  sur 
ses  intérêts  ,  quel  homme  a  jamais  été  assez  fou 
pour  renoncer  à  son  propre  avantage,  et  se  porter 
à  ce  qui  devait  rendre  sa  cause  plus  mauvaise  ? 
Ainsi,  les  témoins  ont  affirmé,  à  mon  égard,  ce 
qui  n'est  ni  vraisemblable ,  ni  raisonnable ,  enfin , 
ce  que  n'aurait  fait  personne. 

Mais,  ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'ils  ont  at- 
testé que  j'ai  refusé  d'ouvrir  le  testament ,  qu'on 
peut  se  convaincre  qu'ils  témoignent  le  faux;  mais 
encore  parce  que,  dans  leur  témoignage,  ils  mêlent 
l'existence  d'une  copie  du  testament  avec  la  propo- 
sition qu'ils  disent  m'avoif  été  faite.  Personne  n'i- 
gnore, je  pense,  que  les  propositions  faites  parles 
plaideurs  ont  été  imaginées  pour  les  objets  qu'il  | 
n'est  pas  possible  d'exposer  sous  vos  yeux.  Par 
exemple ,  comme  on  ne  peut  mettre  un  esclave  à 
la  torture  devant  vous ,  il  faut  nécessairement  que 
!a  torture  soit  proposée  par  les  plaideurs.  Ou  bien, 
si  une  action  s'est  passée  hors  de  notre  pays ,  il  est 
encore  nécessaire  qu'on  propose  de  se  transporter 
dans  l'endroit  où  la  chose  est  arrivée.  Mais  lors- 
qu'on pouvait  vous  présenter  les  objets  mêmes, 
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AmcLioi ,  οσοι$  ^ev  τιροσ^στίν  cpyvi  των  τΤρΛΤΤομεναν, 
ÎÎ  \>!μμ.Λ  τι  x.ep(îoui,  ί  τταροξι/σμο^ ,  ί  φ<λονδΐκ./<χ, 
TcujTcL  jttev  <ί\\οζ  άν  αΛ\ω$  -ατραίζΐΐΐ  -ΰτροζ  τοί  Λυτού 
TpozsTQi'  Όσοίί  J^e  τούτω»  fie»  μτιαίν  ^  \ογισμοζ  ί^  έφ* 

,  /  ~  /  ι  */  >Ι  tl  ^\ 

ϊ^συΎΐΛζ  του  συμφίροντοζ^  τις  ουτωζ  άφρων,  οστι$  ca 
ΤΛ  συνοισονΤΑ  Λφΐκ,  6ξ  ων  κ,Λχ,ιον  ίμίΚΚνι  Λγωνι- 
tiad^oLi  y  ταυτ  eîsrpctçôy;  A  yap  ουτ  βικ,οτΛ,  ουτ 
βυλογΑ,ουτ  άν  iwpet^iv  ουάζΐζ,  τ<χυ3•  ούτοι  μζμα,ρ-^ 
τυρϊ\κΛσι  Όηρι  ιιμων. 

Ου  τοπυν  μόνον  ίζ  ω»  ΐμί  μιι  i^t\nv  το  γραμιχΛ- 
Τίΐον  ctvo/yfiv  μεμ(»^τυρϊΐχ.<ίσι^  γιοιι/ι  τΐζ  et»  αυτούς. 
Ότι  ψευίΐονΤΛΐ ,  αλλ*  χαι  €λ  του  τ!τροχ.\ϊΐ(Τΐν  ομού 
J^ictSiix)^  μαρτϋρ«Γν.  Οίομαι  yctp  άπαντΛ^  υμοΓί  elcievcti 
OTt ,  οσα,  μ)ΐ  J^uvctTov  -zarpo^  υμοΓί  ayaye?»  6στί  των 
ιτι^ίτρα^μΕνων ,  τούτων  ΌτροκΛησεΐζ  εϋρ63)ίσαν•  otov, 
ΐβασΛνιζΕΐι  ουχ,  ίστιν  ΕΐανΤίον  υμών*  «ivctyx.))  τούτου 
νροκλγ^ση  itvctr  οίον,  ει  τι  nrtwpcLxTai  χ,α,Ι  yéyovev 
ιξα  νου  T)t$  χωραί,  ayayx.)i  χαι  τούτου  ΐτροχ,λ)ΐσ/ν 
ftfcti  7yAt7i,  >ι  ββιΑζιι»,  ου* το  -νρίγμ  etrpct^Sw•  ^9 
ri?  άλλων  των  τοιούτων.  Ονου  J^'  αυτά  xct  Vùdy 
μαΤΛ  Ιφ    ol^jtSî  !σηι  υαΤι  ΐμ<ρ<ιη  'τοίϊίσΛΐ,  τΐ  ΐν 
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ctVAoï/^repov ,  >ι  tolvt  otygtv  eif  μίσον,  AB'm(Ti  /^ev 
τοινυν  ο  wcLTYip  ΐΤίλίυττ^σίν  ουμο$*  tyinzo  ù  >ι  αιαιτα 
gv  τ!ι  Γίοΐϋΐλ'ή  ΣτοΛ.  Μίμαρτυρτ^χ,Λσι  J^  ούτοι  wol" 
ρ/χε/ν  το  γραμμαίτϋον  *Αμφιαν  ίΣτροί  τον  ΛαίΤ>ΐΤ>ιν. 
Ουκ,ουν,  είττερ  ctA>i9e5  ίν,  e^piÎv  αυτό  το  γ^^ΛμμοίτζΤον 
ils  τον  ΙχΤνον  ίμζαλίΤν,  Χ)  τον  «τταρέχοντα  μαρτυρ^Γ^, 
ίν*,  Ικ  TÎk  ûi\>î5eicLi  3ca<  του  T<t  σνιμίίΰί  i^uv  ^  οι  μ^ν 
S^iTLctaTcLi  το  ττρΛγμχ  iymacLV'  Ιγω  S^î,  g!  Τίς  i^âixet 
με,  îwi  τούτον  ^cl.  Νυν  J^g  e',$  μίν  ουαίΐζ  Όλον  το 
'7rpûίγμoi  oLVi^i^uLTOy  ουάί  μεμΛρτυ^ν\χ.ζν  αιτλωζ  ως  αν 
Ίΐς  ταλ>ι6ίΐ*  μαpτϋp>lσg/g,  μίροζ  α*  Ιτίαστοζ,  ωζ  απ  σοφοί 
Ζΰίΐ  S^icL  τούτο  ου  ^αισων  J^/x,>iv,  ο  ^gv  γρΛμματίΐΌ'^ 
g'^giv,  «ν^Τ^ΤΡ^Φ^^^  Δίαθίυοί  Πασίωνο?,  ο'  ùt  ταμ- 
φΒϋζ  VWO  τούτου  f  Trctpe^g/v  τούτο*  ε:  <^  aA>i5gi^ 
})  -^ίυ^ος^  ου^έν  gco'evai*  οί  J^g,  τ^ί  -ατροχ,λτίσίΐ  χρ>5σα- 
/u-gvoi  ttTctpcLZirgTa^^otTi ,  J^/ct9}ix.(X$  ΐμα.ρτυρ•ήσ<ιν  ,  ως 
άν  μοίλισΟ^  ot  S^iytacToLi  το^,υτγιν  την  <Γία5>ίκ.>ιν  gV/- 
σrgυσccy  του  wcLTpoç  îivxt,  iyas  J^g  Λt2Γgκ.ΛgίσU)»>'  του- 
λογού  τυχgΓv,  uîjrgp  άν  α(5Ίκ,ουμΛί•  ούτο/  J^g  Çœcct' 
5e?gv  TA  •ψgυ(J>Γ  jUg/^αpτυp>}κ.oτεί.  Karroi  το  y'  ^Wvtior 


cùovTo  τούτου. 
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1  êlait-il  pas  plus  simple  de  les  produire  à  votre 
tribunal?  Mon  père  est  mort  à  Athènes,  l'arbitre  a 
tenu  sa  séance  dans  la  Galerie  des  peintures;  leg 
témoins  ont  attesté  qu'Amphias  présentait  un  écrit 
devant  l'arbitre  :  si  cet  écrit  n'était  pas  supposé, 
on  devait  le  mettre  avec  les  pièces  du  procès  ;  celui 
qui  le  présentait,  devait  l'appuyer  de  son  témoi- 
gnage, afin  que  les  juges  fussent  instruits  par  des 
preuves  sensibles,   par  l'évidence  même,  et  que 
mdi  je  pusse  attaquer  celui  qui  m'aurait  fait  tort. 
Au  lieu  que  nul  des  témoins  ne  s'est  chargé  de 
toute  la  déposition  ,  et  n'a  témoigné  absolument , 
comme  eût  fait  quiconque  aurait  déposé  selon  la 
vérité  :  ils  ont  pris  chacun  une  partie,  par  un  trait 
d'artifice  qui  pût  les  soustraire  à  la  peine.  L'un  [3] 
«  tait  saisi  d'un  écrit  ayant  pour  titre  :  Testament 
de  Pasion  ;  l'autre,  émissaire  de  Phormion,  pré- 
sentait ce  faux  testament  devant  l'arbilre,  et  ne 
savait  pas  s'il  était  supposé  ou  véritable;  d'autres, 
se  couvrant  de  la  prétendue  proposition  qui  m'élait 
faite,  déposaient  du  testament.  Ils  agissaient  de  la 
eorte ,  afin  que,  si  les  juges  étaient  persuades  que 
la  pièce  présentée  devant  l'arbitre  était  le  testa- 
ment de  mon  père,  et  si  moi  je  n'avais  pas  mémo 
la  liberté  de  parler  et  de  poursuivre  nies  injures , 
ils  ne  pussent  être  convaincus  de  faux.  Mais,  du 
moins  pour  ce  dcrTiior  .irliclc,  je  pensais  Wwn  dii- 
féremiui^nl  ['i]. 
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On  va  voir  que  je  dis  vrai,  par  la  déposition 
même  de  Céphisophon.  Greffier,  prenez  cette  dé- 
position. 

Déposition. 

Céphisophon  ,  fils  de  Céphalon  ,  d'Aphidnc  , 
dépose  qu'il  lui  a  été  laissé,  par  son  père,  un  écrit 
ayant  pour  titre,  Testament  de  Pasion, 

Il  était  donc  tout  simple  ,  Athéniens ,  que  l'au- 
teur de  ce  témoignage  ajoutât  que  cet  écrit  était 
celui  même  qu'il  présentait,  et  qu'il  le  joignît  aux 
pièces  du  procès.  Mais,  sans  doute,  il  pensait  que 
cette  fausseté  était  punissable ,  et  que  j'en  aurais 
poursuivi  la  punition  ;  au  lieu  qu'attester  qu'un 
écrit  lui  avait  été  laissé,  c'était  peu  de  chose,  ce 
n'était  rien.  Toutefois ,  c'est  cela  même  qui  décèle 
et  qui  démontre  leur  manœuvre.  En  effet,  si  le 
prétendu  testament  eût  eu  pour  titre,  Ecrit  entre 
Pasion  et  Phormionj  ou  concernant  Phormiony 
ou  quelque  autre  titre  semblable ,  cette  pièce  eût 
pu  être  entre  les  mains  d'un  dépositaire,  qui  l'eût 
gardée  pour  Phormion;  mais,  puisque,  suivant  son 
témoignage,  elle  avait  pour  titre.  Testament  de 
Pasion,  comment  ne  l'aurais -je  pas  supprimée, 
moi  qui  savais  que  je  devais  plaider,  qui  savais 
qu'elle  était  contraire  à  mes  intérêts ,  si  elle  est 
telle  qu'ils  la  disent;  moi  qui  en  étais  héritier, 
puisqu'elle  eût  été  laissée  par  mon  père ,  avec  les 
autres  effets  de  la  succession  ?  Ainsi ,  puisque  le 
prétendu  testament  est  présenté  pour  Phormion  y 
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Ijx  il•'  iiSin  ταυτΛ  οτι  ΛλίΐθίΤ  λίγω ,  AocSe  [ΐοι 
'■^1  του  Ky]<f  ι σοφωιτοζ  ^ιαρτυριαν. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

Κϊ^φισοφω}/  Κ6φΛλίΐνοί,Άφ<ΛΛ7ο?,  jaapTupeT  χ,λ- 
ΤΛλίΐφΒϊίΐΛί  Λυτω  υ-ατο  του  xsrecTpoç  γρΛμμΛΤίΐο^^  y 

Ουκ.ουν  ίν  αίττλουί^  ω  ctvdpiç  S'ix.cLaTcHy  TOi  ταυ  rot 

uatpTupovyT*  ΐ^-ροσ-ααρτυρτισΛ/ ,  etycct  J^é  το  ypa/x^ttot- 

-ίΓο?,  ο  αυτό?  trctpe^e/,  τούτο,  χ,αι  το  γρΛμυ,ΛτίΐΌν 

Λ^ΛλίΓ».  Άλλα  τούτο  μ€ν,  ot  rj,cc/ ,  το  -ψέίΤίίο?  rly^^^o 

yii  d^iofy  χΛί  J^ixMV  if  υμϋ  îjOtp*  αυτού  λαζ^ίν, 

:ΛμμΛΤί7οί  ^   αυτί  χαταλ€/φ7)ΐϊα<  /υιαρτυρίσα/ , 

φαυλοιτ  x,ae  ouchy.  Εστ<  J^g  τουτ  αυτό  το  ^^>ίλουν  κ^ 

χΛΤηγορουν  οτι  wxi  το  îjrpay^a  κατεσκ,βυακ,ασίν. 

Ει  UÉI  yatp  etsriv  €ΒΠ  t>î$  <^/αθ•>ίκ,>}?  ,  Πασι^νο?  κ,α/ 

Φορ/Αΐαιο$,  'ή  Προί  Φορμίίΰνα,  >ί  τοιούτο  τι^  αχ,οτωζ  clv 

αυτίΐι  eT)fp«i  τούτα*  ει  /^ ,  άσπερ  μίμαίρτυ^^ϊ^αν ,  επίΤν , 

Διαθ•>»χ)»  Πασιανο^,  Τύΐί  ου'κ.  α»  a'vwpw^ny  αυ'τ>ιν  /y^'i 

συηιάϋϋ  μιν  ίμαυτα  μίλλοντι  «Γικ,αζβσθαι ,  σν^ιιαωζ 

ίΤ  vwvjoLfTtxy  ούσα?,  tt^rsp  )ΐν  τοιαύτη,  το<ί  «/χαυτω 

συμ(pcprJJ  y  κΛϊΐρίομος  d^e  αι  χα<   ~      : .  t,  ii-yep  >•; 
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Τουμου  îzrctTpoç,  59  "^^^  άλλων  wclt^oùûù^  ομοιωζ.  Ου- 
κουν  Τ6)  ΐϊΓαρ6χ£σ5α/  μβν  Φο^μιωνι ,  •^€•/ρΛφθ•Λΐ  J^e 
ΓΪΛσιωνο?,  δ/ασ5αί  J^  υφ   τ^μων,  ίζίλίγ'χίΤΛΐ  jcare- 
σκ,βυασμΕν^  jttgy  )ί  «Γ^/αθ-νίχ,νΐ ,  •φ«υ(5ν!ί  «Γ  »  του  Κ»φ/σο- 
^mroç  μαρτυρία.  Αλλ*  éîb^  Κιιφ/σοφωντα.  Ούτε  yap 
νυν  μοι  îsrpoç  Éx,eivoy  €στ/ν,  ουτ   ίμαρτυργισΐ^  ejcîivo? 
î^'gp/  T^y  ev  Tcc7i  J^/ot^-viVcc/s  Ινοντων  ouùîv,  Kctjroi  19 
τούτο  G-noWciTi^  οσοΊ  ίστι  Τ6κ,μ>ιρ<ον,  ω  otvopei   Aoh- 
ictio/j  του  τούτους  τα  ψ6υο>ι  /U,gftctpTup>îx,eva<,  h<  yap 
ο  μ€ν  αυτοί  ^Χ^^ν  το  γρΛμμαίΤΐϊον  μαρτύρων,   ουκ. 
ΐτολμτίσίν  αντίγραφα  £ΐνα/,  α  Trape/^eTo  Φορμιων^ 
των  zirctj)'  αυτ5,  μαρτυρίκτα/ ,  ούτοι  J^g,  ουτδ,  ^ζ^ί^'Χ/ι^ 
ωζ  wctpyiasiVy  tyjmv  αν  eiîër27v,  ουτβ  avotp^5ev  el^v 
7Τρο5  Τώ)  <ίΊα./τ>ΐτ>}  το  7ραμμα•:ε<ον,  άλλα  κα/  /ae- 
μαρτυρίΐκ,ασιν  Λυτοί  μ»  έθ•€λ£ΐν  ^μ^  avo/ye/v ,  ταύτα 
α?ί  oLVTiypaL(poi  ίστιν  ejctivcûv  μ6μαρτυρΐΐκ,οτ6ί  ,  τπ«ν» 
α,λλύίν,  >t   σφων  αυτυΰν,   y,aLTy)yopot   yiyo'JcLŒiv  ^   on 
^ivâovroii;    Ετι  τοινυν,  ω  αυιάμς    A6>jvaÎo/ ,  ύί$  ye- 
7ρατΣΓΤα/  τΐζ  αν  i^tTOLŒct$   τ>ίν  μαρτυριαν ,   yvoiit 
ΌΓΛ^Τίλωζ  τούτο  μ«μ)ΐχαν»μ6νουί  αυτούς  ο-ττα^ί  <Γ<• 
κα/α)ί  5^  ΰί.(ΐικώ?^  ^ο^μ  τ  Λυτά  ο  Ώταττίρ  ά/μοί  (^/aOeaôa/. 
Aab€  J^e  αυτ>ιν  Tm  μαρτυριαν,  κ,αι  λ?7  6'Τίσχά?ν 
Cl'  αν  σ6  κ.Ελ6υΰ),  ο  ίζ  αυτγ,ζ  à^uy^wœ. 


ΜΑΡΤΤΓΙΑ. 


Μαρτυρουσ/  wcL^iyon  τιτροζ  τα  ίΓια/τ>ΐτ«  T/jîa, 
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u'il  est  intitulé  de  Pasion^  que  je  l'ai  laissé  snb- 
ister,  il  est  hors  de  doute  que  la  pièce  et  la  dépo- 
ilion  sont  également  fausses.  Mais  je  laisse  Céphi- 
ophon;  ce  n'est  pas  lui  que  j'attaque  aujourd'hui, 
t  d'ailleurs  il  n'a  déposé  d'aucun  des  articles  du 
testament.  Cependant,  combien  a  de  force  cette 
preuve  de  la  fausseté  de  leur  témoignage  !  Car,  si 
celui  qui  atteste  qu'il  est  saisi  du  testament,  n'a 
pas  osé  attester  que  la  pièce  que  produisait  Phor- 
mion  ,  en  était  une  copie;  s'ils  ne  pouvaient  dire, 
ni  les  uns  ni  les  autres,  qu'ils  fussent  présens  dès 
le  commencement  de  l'affaire,  ni  qu'ils  aient  vu 
ouvrir  le  testament  devant  l'arbitre  ;  s'ils  ont  té- 
moigné eux-mêmes  que  j'ai  refusé  de  l'ouvrir  : 
ivoir  ajouté,  dans  leur  témoignage,  que  la  pièce 
de  Phormion  était  une  copie  du  testament,  n'était- 
ce  pas  s'accuser  eux-mêmes  d'avoir  témoigné  le 
faux?  Je  vais  plus  loin,  et  je  dis  que,  si  on  examine 
les  propres  termes  de  leur  déposition ,  on  se  con- 
vaincra des  manœuvres  qu'ils  ont  employées  pour 
faire  croire  ,  ù  quelque  prix  que  <  e  fût ,  que  mon 
père  avait  lesté  en  leur  faveur.  Greffier,  prenez  la 
déposition,  et  lisez-la,  en  \ous  arrêtant  où  je  vous 
dirai  :  je  veux  les  confondre  par  l'expression  même 
de  leur  témoignage. 

DéposUion, 

Ils  déposent  qu'ils  étaient  préscns  devant  l'ar- 
bitre Tisias  ,  lorsque  Phormion  ,  soutenant  que 
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l'écrit  qu'il  présentait,  était  une  vraie  copie  du 
testament  de  Pasion ,  proposait  à  Apollodore.... 

Arrêtez. 

Faites  attention ,  Athéniens  ,  à  ces  mots  ,  du 
testament  de  Pasion.  Si  les  témoins  voulaient  dé- 
poser suivant  la  vérité ,  supposé  qu'on  m'eût  fait 
réellement  une  proposition ,  comme  on  ne  me  l'a 
pas  faite ,  voici  comme  ils  auraient  dû  déposer. 

Greffier ,  relisez  le  commencement  de  la  dépo- 
sition. 

Déposition. 

Ils  déposent  qu'ils  étaient  présens  devant  l'ar- 
bitre Tisias.... 

Nous  déposons,  devraient-ils  dire,  comme  ayant 
été  présens  au  testament. 

Continuez  de  lire. 

Lorsque  Phormion  proposait  à  Apollodore... 

Si  on  m'eût  réellement  fait  une  proposition ,  ils 
auraient  pu  en  déposer. 

Soutenant  que  l'écrit  qu'il  présentait ,  était  une 
vraie  copie  du  testament  de  Pasion.... 

Arrêtez-là. 

On  ne  pouvait  déposer  de  ceci ,  sans  avoir  été 
présent  lorsque  mon  père  faisait  son  testament. 
On  devait  donc  dire  tout  de  suite  :  Nous  ne  savons 
pas  s'il  existe  un  testament  de  Pasion  ;  et  s'expri- 
mer comme  dans  le  début  de  la  proposition  faite 
par  Phormion  :  Je  soutiens  que  l'écrit  présenté 
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cTt  ΏΓρουκ,Λλβίτο  Φορμιων  AwoWo^œpov  ^  ît  μ»  φ>ισ/ν 
Λντί^ραφΑ  înoLt  Tm  <^<a9>ix.iiy  των  Πασιω^^οζ, 

Ε^Βυμίΐσά-ΐ  ότι  των  S^ixd-y\x.œv  yîypoL'srTcLi  των 
ΐΐασιαιοζ,  Κχιτοι,  e^piv  Γου$  βουλοιχίνουζ  ταλ>ι5ν} 
μα^τυραν,  α  τλ  μαλιστΛ  eyiyvtTQ  îî  'ττροκ,λτισί^ ,  α^ 
ουκ  ey/yveTo,  ΐκίΐνωζ  μαρτυρίΐν, 

Αίγί  Tyv  μαρτυριαν  αίτο'α.ρ'χγίς  wcl\u, 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

ΜαρτυροίΤσι  woLpiivcLt  wpoç  τω  J^tctiTJiTÎ*  Τ/σΐΑ' 

ΜΛρτυρ9υα.6»•  ΖΒΌ,ρνιμα  yctp  S^yî, 

Aeyc. 

Οτβ  wpoux,cL\uTO  Φορρ,'.ων  ΑπΓολλοοίίϋρον. 

Kfltt  τούτο,  fizTÉp  'nrfovx.cL\îiTOy  ορ^ωζ  ii  ίμχρτυ•' 
ρ»υν, 

Ε<  /JL>t  φ)ΐσ/ν  αντ/^ρΛφΛ  tivoLi  των  <^/οιθ•)ΐκ.3ν  των 
ΐ^Πασ/ωνο^. 

Εχι  αυτού• 

Oucf  αν  tiç  ίτι  <Γ>ιποϋ  τουτ  ί/Λαρτυρ>ΐσβν,  ει  μ}\  τΐζ 
x.at  ναρ>ι»  J^/aTiSe/JLeviy  τω  ττατρι  τω  ίμω.  α'λλ*  sJOJî 
αν  ε<?Γ€•  Τ/  J^  )ίμ£ΐ5  ισ/jicv,  Ci  Tivei  ΐίσι  Ι^ιλΒυικλι 
Πασ/ωνο5  j  χλι  γρα,φΐπ  αν  αυ'τον  ιηζιωσίί .  ωσ-αηρ  if 
<tp%f  TÎi  ΧΓροχ,λ)»σι«ί•  Ec*  ft>i  φ>ΐμ*  éV»  iiTlyp<t<p(t 
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éivcti  τω^  (Αίαδ>ΐκ,ων,  ων  φΐΐσΐ  Φοραια^ν  Πασ/ύ)να  κατΑ- 
λ/ΏΓ£<ν,  ου,  rm  ΠΛσιωνοΓ  τούτο  ^ev  yotp  >ίν,  e/voti 
ί^/οιΟ>ΐκ,Λί  μαρτυρεΓν,  o-ZTep  >iv  τούτοις  βουλτήμα*  ix.tim 
J^e,  φασκ,έ/ν  Φορμίωνα.,  ΠλεΤστον  J^g  (^»ΏΓου  χε^ωρι- 
στα/  το,  τ   είνα/,  καί  το  τούτον  φασκ,έ/ν. 

Ινα  το/νυν  αοτιτί,  υπίρ  νιλικων  κ,Λί  οσΰ)ν  >îv  το  χ,λ- 
τασκίνασμοί  Τ'ής  £)Ί(χσ»κ,>ι^,  μικρά,  ακουσατι  μου. 

Ήν  μδν  yotp,  ώ  ανάρίζ  Άθ-ιινοαο/,  τούτο  'ττρωτοτ 
μδν  υφ•6ΰ  του  ^t>?  <^oυvccί  J^ixjîV,  ων  S^ii(pBcipKii  y  îi> 
e^tot  /J(,ev  ου  χΛλον  AgyîiV,  υμ6;$  d^  ιστε,  xciv  ίγω  μ» 
λ-β^ά)•  iwti^*  vwtp  του  χατασχεΤν  όσ*  îiv  τω  •ίμι• 
Tepo)  -τΓΛτρί  χρλίματΛ  π^ρα  τμ  μητρΓ  tzrpo?  aê  τούτοις 
υ7C^ρ  Του  59  των  Λ\λων  των  jj^eTgpœy  Λίταντων  κυρ/ώ) 
ygygffô-ct/.  *Οτί  J^'  ούτώ)  τχΰτα  ί'χΐΐ ,  τίί  <Γ/Λ^)ΐκ,)ΐ$ 
Λυτίϋ  c5L3toυσαyτg5,  γνωσΐσ3•ΐ,  ΦαίνησίΤΛΐ  γαρ  ον  "ttol- 
τροί,  υ'π6ρ  υιίων  γρΛφοντος  ^  ίοιχ^υΪα  J^iolSh^m,  «λλα 
<^ουλου  λίλυμοίσμίνου  τα  των  S^îœwoto^^j,  οζίτως  μ^ 
ί'ωσιι  ^iK'AV  σχοητουντος. 

Aîyz  ^  αυτοίς  τγιν  S^icL^y\->LY\v  αυττιν^  y\v  ούτοι  'ττρο 
Τϊΐζ  κ.λ>ΐσ€ά)5  μβμΛρτυρ>ΐχ,ο£.σ/ν•  υμίις  ^  ίνΒυμζ7σ^^ 
α  Λίγω, 

ΔΙΑΘΗΚΗ. 

Tdùi    S^iid-iTo    ΓίΛσιω^  *AycLc^yîvç.    Α'.οωμι   τη. 
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vèt  une  copie  du  testament  que  Phormion  dit 
avoir  été  laissée  par  Pasion ,  et  non  pas  du  testa- 
ment  de  Pasion.  Par  Γυη,  c'était  déposer  qu'il 
existait  un  testament,  ce  qu'ils  avaient  envie  de 
faire  croire  ;  et  par  l'autre ,  que  Phormion  le  disait. 
Or,  il  y  a  une  grande  différence  entre  dire  qu'une 
chose  est,  ou  que  Phormion  le  dit. 

Mais  quek  si  grands  intérêts  avaient  nos  adver- 
saires de  supposer  un  testament  ?  Le  voici ,  Athé- 
niens; je  vais  vous  l'apprendre  en  peu  de  mots. 

D'abord,  Phormion  dédirait  de  n'être  pas  puni 
pour  avoir  séduit  celle  qu'il  ne  me  convient  pas  de 
nommer,  mais  que  vous  connaissez  sans  que  je  la 
nomme.  De  plus,  il  avait  envie  de  s'emparer  de 
tous  les  effets  appartenans  à  mon  père ,  qui  étaient 
chez  ma  mère;  enfm ,  il  voulait  se  rendre  maître 
de  tout  le  reste  de  notre  patrimoine.  Vous  en  serez 
convaincus  par  la  lecture  même  du  testament  ;  vous 
verrez  que  c'est  moins  le  testament  d'un  père  qui 
dispose  pour  ses  enfans,  que  l'écrit  d'un  esclave 
qui  a  envahi  les  biens  de  son  maître,  et  qui  cherche 
les  moyens  d'échapper  à  la  punition. 

Greffier,  lisez  le  testament  même  dont  les  té- 
moins ont  attesté  l'existence ,  avec  la  proposition 
prétendue;  et  vous.  Athéniens,  soyez  attentifs,  je 
vous  en  conjure. 

Testament. 
Voici  les  dispoiitioni  dernières  de  Pasion  ,  du 
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bourg  d'Acharné  :  je  donne  Archippe,  ma  femmes 
à  Phormion  :  je  donne  pour  dot,  à  Archippe,  uiï 
talent,  à  prendre  dans  Péparèthe;  un  autre  ta- 
lent ;  à  prendre  dans  TAttique  ;  une  maison  de 
cent  mines,  des  femmes  esclaves,  des  joyaux,  et 
tout  ce  qui  est  à  elle  dans  ma  maison.  Je  donne 
tout  cela  à  Archippe. 

Vous  venez  de  voir»  Athéniens,  la  grandeur  de 
la  dot  :  deux  talens  à  prendre,  soit  dans  Péparèthe, 
soit  dans  l'Attique;  une  maison  de  cent  mines,  des 
femmes  esclaves ,  des  joyaux  ;  enfin ,  je  lui  donne 
tout  ce  qui  est  à  elle  dans  ma  maison ,  dit 
le  prétendu  testament ,  pour  m'empêcher  ,  sans 
doute,  de  faire  la  recherche  des  biens  qui  me  sont 
laissés. 

Mais  je  vais  vous  montrer  l'acte  en  vertu  duquel, 
dit-il ,  il  a  loué  la  banque  de  mon  père.  Quoique 
cet  acte  ait  été  fabriqué,  il  vous  fera  comiaître  que 
le  testament  est  une  pièce  supposée  dans  toutes  ses 
parties.  Je  produirai  l'acte  même ,  tel  que  l'a  pré- 
senté Phormion.  Cet  acte  porte  que  mon  père  lui 
est  redevable  de  onze  talens  sur  le  dépôt  de  la 
banque.  Voici  le  point,  je  crois.  Par  le  testament, 
comme  vous  venez  d'entendre,  il  s'est  approprié 
les  effets  de  la  maison ,  comme  étant  donnés  avec 
la  personne  même  de  ma  mère.  Pour  les  effets  de 
la  banque  qui  étaient  connus  de  tout  le  monde,  et 
dont  il  ne  pouvait  s'emparer  par  surprise,  il  s'en 
est  rendu  maître,  en  déclarant  que  mon  père  était 
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Ιπηάίάωμι  ' X^yjzirw'A  y  tolAolvtov  μίν  το  ex,  Πε^α- 
ûïfBoVy  ταλαντον  <re  το  αυτοθ-êv,  σϋνο/κ.ΐΛν  βχατον 
'fimy  y  ô-ipaLWcLtycLÇ y  χ,λι  τα  χρυσίΛ,  jcoti  ταλλ,  οσα 
€στ<ν  ΛυτίΤΕν^ον*  άττο-ντΛ  ταύτα  Αρχιττ^  ί^ιάωμι, 
*Ηχ,ουσατβ,  ω  αν(ΐρ£5  A^>îva<o/,  το  ίΓλ>ί3•οί  τΐ^ 
'Xpoixoç.  Ταλαντον  ex  net2rap>i8oi»,  ταλαντον  αυτοθβν, 
συίοιχιαν  «χατον  μναν,  ^6ραπαίνα$,  κ,αι  χρυσ/α,  κ,αι 
ταλλα  (φίίσιν)  ίσα  έστιν  evJOy  αυτί,  ^ι^ωμι'  τούτω 
τω  7ρα,αματι  ΐ^  του  ζ)ΐτίίσα/  Τί  των  καταίλαφ^ίντων 
αίτΒτοχλίΐων  nticLÇ, 

φΙρί  Ι'η  /ειξύί  T»y  μίσθωσα  υμΓ? ,  χ,α5'  Jy  ΙμιμΙ- 
σ^ωτο  Τϊίΐ  τ^ιαίζΰ-ίζ^αν  TsrcLpcL  του  wctTpoç  ovtoç.  Και 
yap  €λ  ταυτ>}5,  ^cLizsrip  ίσκίυωργίμίηζ ^  ό-ψΕσθβ,  οτ< 
ΖΑτΚασμΛ  όλον  Ιστιν  )ί  <^<a5>fx,>j.  Δ€<ξΰ)  β"^*,  >ty  ουτοί 
woLOîaytTo  μισσωσιν ^  ουκ,  αΛλ)ΐν  τίνα,  gy  μ  ττροσ^Ε- 
7ρα7τται  iyiexa  τάλαντα  ο  7Γατ>ιρ  ίφαλων  ίΐς  τοις 
ΤΓαρακ.αταθ«κ.α5  τουτώ).  Εστ<  ^^οΙμ<χ.\.^  τλότλ 
ΓΟίαυτα*  τω»  /xey  οικ,οι  χρ>ίματΰ>ν,  α?  e7r/  τμ  )u>iTpt 
(To^eiTûiv  «Για  τίί  ίΓ/α5»χ,>ΐί,  αυ'τον  iwoiyjŒi  }ουριον, 
ωσνιρ  αίκ^ήκΟΛΤί  άρτι*  τ«ν  J^*  eVi  τϋζ  τροίΖϋ-Ιζ-ής 
orray,  α  TayTi^  >t(îeσαy  χ.α<  ActOeTy  ουχ.  )jy,  dix  του 
Tpoao^eiAoyTcL  αττοφίναι  Toy  'τταηρου  ϊι/αΛ  , 'iV,  οσα 
*^«^eVxoiîo  e%«y,  κίκομΙσ^Λΐ  φα/)».  'Τα€Γί  ί*  tW 
αυτoy  υπιιλΜφατι,  Ότι  σολοιχι^ιι  τ>ί  φαινίΤ,  οαρζαρον 
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τα  [iiatTi  ούζ  αυτω  τετροσίήκ'ί  τιμοΓν  τω  J^e  χ,Λκ,ουρ- 
AaSs  J^>i  μοι  t>jv  μισθωσίν,  jccti  Agys,  h  τον  αυτόν 

ΜίΣΘΩΣΙΣ   ΤΡΑΠΕΖΗΣ. 

KctTflt  TAcîe  ίμισ^ωσ^  Πασίαν  tmv  τραζτ^ζαν  Φορ- 
μΐίϋνΓ  μισθωσ/ν  φ6ρβίν  ΦοομιωνΛ  τνίς  τρΛ'αηζνζ  τυις 
παισι  το7$  Πασίωνοζ,  S^uo  τάλαντα  3^  Τβτταραχοντα 
/Λναί  του  ev/ctuTOu  ^κ-αστου,  %ωρ<?  τΐί  κ.ά5  τιμίοαν 
ίΓ<ο/κ,>}σ6ΰ)?•  μ)ΐ  ΐζίΤναι  J^e  τρΛΤίίζιτζυσαίΐ  'χ/ΰρις  Φορ- 
μιωνι^  icLv  μν\  Ότασ^  τους  ΌΤΛίΟΛζ  τους  ϊϊΛσιω^οζ* 
Οφ6ίλ6/  (îg  Πασ/ύ3ν  g  πι  τ>ιν  τραπέζαν  gv^gx.a  τάλαντα 

ΐΐς  ΤΛζ  WaLpcL^CLTaL^y\'/.CLÇ, 

Ai  ftgv  TOI  νυν  τίΓΛρίσ'χίτο  (Τϋνθ-λίχ,αί ,  «5  κατά 
ταυτα^  μισ^^ωσαμίνοζ  ttîv  τραΐΣΤβζαν,  αυτΛ!  ε/σ/ν, 
CU  av^pg^  J^/x,affTai•  ακ,ου£Τβ  c^  g'v  τα,υτΛίζ  oLVAyim- 
στιομίναις  μισ^ωσιν  μ^ν  (pgpsiv  τούτον ,  (χνευ  τ-ήζ  κ,αθ• 
ΐήμίρα,ν  Ι^ιοιχ,-ήσίΟυζ  ^  <^υο  τα,λαντα  χ,α/  Τβτταραχοντα 
jE^voi  του  g'v/αυτου  β'κ,αστου,  μ>ι  i^tivctt  j^g  τραττβζι- 
Tgygiv  αυτω,  g  αν  μ>ι  jijttâi  Tsrttayf.  TïpoayiypctwTat 
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redevable  sur  le  dépôt,  afin  de  paraître  avoir  légi- 
timement retiré  ce  qu'il  est  évident  qu'il  a  pris. 
Vous  vous  imaginiez  peut-être,  parce  qu*il  a  un 
mauvais  langage,  que  c'est  un  homme  simple  et 
grossier  :  il  est  grossier  par  la  haine  qu'il  porte  ά 
ceux  pour  lesquels  il  devrait  avoir  des  égards  ; 
mais  il  ne  le  cède  pas  aux  plus  habiles  pour  l'ir- 
tifice  et  la  fourberie. 

Greffier ,  prenez  l'acte  de  location ,  et  faites-en 
lecture.  C'est  une  pièce  qu'ils  ont  jointe  aux  autres 
pièces  du  procès  ,  ainsi  que  la  proposition  pré^ 
tendue.  Lisez. 

'  Location  de  là,  banque. 

Pasion  a  loué  la  banque  à  Phormion  ;  Phormion 
«ngage  à  payer  tous  les  ans  aux  enfans  de  Pasion 
deux  talens  quarante  mines ,  sans  compter  les  dé- 
penses journalières.  Il  ne  pourra  faire  la  banque  à 
part  sans  le  consentement  des  enfans  de  Pasion. 
Celui-ci  doit  onze  talens  sur  le  dépôt  de  la  banque. 

Tel  est  l'acte  que  produisait  Phormion,  et  en 
vertu  duqel  il  prétendait  avoir  loué  la  banque. 
\  ous  voyez,  par  la  lecture  qu'on  vous  en  a  faite, 
rjii'il  s'engageait  à  nous  payer  tous  les  ans  deux 
'  liens  quarante  mines  ,  sans  compter  les  dépenses 
uurnalières  ;  qu'il  ne  pouvait  faire  la  banque  à 
part  sans  notre  consentement;  il  est  dit,  en  dernier 
lieu,  que  Pasion  devait  onze  talens  sur  le  dépôt  de 
la  banque.  Mais  est-il  quelqu'un  qui  eût  pu  louer 

T.x.  '  i6 
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à  un  si  haut  prix  le  bois ,  la  place  et  les  registres  ? 
Est-il  quelqu'un  qui  eût  confié  le  reste  de  la  ban- 
que à  celui  par  la  faute  duquel  elle  eût  été  rede- 
vable d'une  somme  aussi  forte?  Car,  s'il  y  man- 
quait une  telle  somme ,  elle  y  a  manqué  lorsque 
Phormion  la  régissait ,  puisqu'il  a  été  commis  de 
mon  père ,  comme  personne  ne  l'ignore ,  et  qu'il 
a  régi  la  banque  sous  lui  et  en  son  nom.  Ainsi  on 
eût  dû  plutôt  le  condamner  à  tourner  la  meule  [5], 
que  le  rendre  maître  du  reste  des  eifets.  Mais  je 
laisse  ces  réflexions  et  d'autres  que  je  pourrais 
faire ,  qui  prouveraient  que  Phormion  a  volé  les 
onze  talens  dont  il  prétend  que  Pasion  était  rede- 
vable à  la  banque. 

Je  vais  vous  rappeler  pour  quel  motif  j'ai  fait 
lire  l'acte  ;  c'est  afin  de  prouver  que  le  testament 
est  faux.  Il  est  dit  dans  l'acte ,  que  Phormion  ne 
pourra  faire  la  banque  à  part  sans  notre  consente- 
ment :  article  qui  annonce  la  fausseté  absolue  du 
testament.  Quel  homme,  en  effet,  eût  pris  des  pré- 
cautions pour  assurer  à  ses  enfans  plutôt  qu'à  Phor- 
mion les  gains  que  pouvait  faire  celui-ci  en  faisant 
la  banque  à  part ,  et   lui  eût  défendu  en  consé- 
quence, par  une  clause  de  l'acte,  de  faire  la  banque 
à  part,  de  peur  qu'il  ne  séparât  ses  intérêts  des 
nôtres  ;  quel  homme ,  dis-je ,  eût  pris  ces  précau- 
tions contre  lui ,  en  même  tems  qu'il  lui  eût  fourni 
les  moyens  de  s'emparer  de  ce  qu'il  aurait  gagné 
lui-même  par  la  banque,  et  qu'il  aurait  laissé  dans 
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€1$  Tcc?  'TrcLpdKXTOLO^jccLÇ,  Εστίν  ουν  ^  oartç  otv  του 
ξύλου,  Xj  του  χωρίου,  Xj  του  γρα.μμΛΤειου ^  τοσΛυτιιν 
vmuuvi  /Χίσϋώ^σιν  5  ηστ/  α,  οστ/^  αν,  ο/  cy  ώ)φ5ΐλ>ικ.ει 
ΤοίΤαυτΛ  ^pjj.actTct  «  τρΛ^βζα,  Τίΐυτα  τα  Aotwct 
fWiTpt-^l/i'j',  Et  yao  νΛΟίγσΐ  τοσουτω-^  'χ^ρ^ματων  ^ 
τούτου  «Γ/οιχουντο? ,  îViâiï\Œty,  Ιστί  γχρ  woLVTeç  ^ 
itai  οτ  îiv  ο  '7Γ<χτ)ΐρ  îwi  του  Tpa'àre^iTivtiv,  tovto^j 
y.<t^ï^μtvoy  3c4i  ί^ίοικ-ουντα  €φ•ι  tw  τραΏΤέζ^•  ώστε  ev 
τα  μυ\οαι  προ<Τ)ίΛ6ν  αυτόν  €t?at  μάλλον,  )j  των  Aotnaïf 
χ,υρίον  ytviation.  Αλλ  6ώ>  ταυτα,  xott  ταλλα,  οσ  αν 
ΰτίρ?  των  evo'ex.a  τάλαντων  ί'χοιμί  €tVe7v ,  ω'ί  ου'κ, 
ωφ€<λΕν  ο  ΐίΓαΤϊΐρ,  αλλ*  ουτοί  υφιιργιΤΛΐ» 

Άλλ',  ου  etuyiCùi  ΰηκΛ  ,  του*  t^îv  /^/αθ)}χ:»ν  •ν|/6υ^ 
S'u^oLi^  Τδυθ•'  υ^ϋ  α*να/χν>;σω.  Peypa^rTai  yap  αυ- 
τόθι, μ)!  e^eTvai  τραπίζίΤΕυπίν  Φορμ/ωνί,  /αν  μ>ι  )ΐμα^ 
-artlaif.  Τούτο  τοινυ?  το  γραυμμα  <^)1λoΓ 'ψ6υ(ΐίΓ  îsrav- 
Τ£λω5  T)iv  <Γ/αθ)ΐχ)ΐν  ουσαν.  T/ç  yap  ανθρωττων,  ά  μβν 
>!/Λΐλλΐ  τρα-τΓδ^ιτιυων  ουτο$  6ρ7αζβσθα/,  ταυθ•'  οπω^ 
ήμιν  Toc^  Λυτού  'Κοασιΐ^  άλλα  |υΐ)ί  τούτω,  76ν>ίσ6τα/, 
ιτρου*νο>ί5>!  5  χαι  i^ia  τούτο  μ)ΐ  t^ÎÎfeti  τούτω  TpcL'Ti'• 
ιτιυΐίν  fypa«4/£»,  «να  μ)ΐ  αφίσταται  αφ  Μ,αων*  α  a^ 
Λυτο$  ίίργασμινοί  ιιΑν  χατιλι^ι,  ταυ^τ*  ο'ττωί  οντοί 
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λ>ι•ψ6τα/,  'srcLpeay.îvoLaî  ;  xott  TÎk  μίν  ίργΛσίΛζ  6φβο•* 
»)ΐσίν,  7\ζ  ουαίν  αισχρον  ϋν  ^ετα(ΪουνΛΐ  ;  τ>ιν  ^e  yuvaTjca, 
e&xey,  ου  juteTQov  oJ(îev  άν  κ.ΛΤ6λ/ίίΓεν  ovei^oi,  τνχων 
γΐ  Τϊίζ  ΏΤΛρ'  υμών  J^^peaTi;  erra,  ωσττ^ρ  ay  S^ovAoç 
S^ecwoT^  S^iâov$y  αλλ'  ου  τουναντίον,  e/îjrep  e^^ou 
J^gffî^oT»?  oiJCîTïiy  'ττροστι^ίΐζ  wpoiTtctj  οσγ\ν  ουαίΐζ  των 
ÉV  T>f  woAiiy  (poLUîxcLt  j  Κα/τοί  τ&υτώ)  μ^ν  αυτό  τούτο 
otya-ziDfTov  ίν,  TÎk  <ΓβσΏΓο/ν)ΐ$  α'ξίωθίνα/•  τω  ττατρ* 
J^è  oJ^e  λΛμζανοντί  τοσΛυτα  χρ»/ΐ^ατα,  όσα  φασι 
S^idovToL  ούτοι,  ΐυλογον  ν\ν  ττροίζΛΐ  ταύτα.. 

Αλλ  ομω^  α  το<^  β/κ,οσ/,  τοΓ$  'χ^ρονοΐζ^  το7ζ  tjre- 
'ΰτρ^γμίνοΐζ^  ίζίλίγ^ίΤΛΐ  •ψβυ^ΐι,  ταυτΛ  μαρτυρίίν 
ουχ  ωχρ>ΐσβν  ουτοσ/  Στ^φανοί.  Είτα  Xeyst  'ττέρπων,  aV 
€]υιαρτυρ)ΐσε  μίν  Ν/κ,036λ>ΐ5  îwiTpowivaai  x^cltol  thv 
<Γίαθ)ΐκ.)ΐν5  ΐμαρτυρνισΐ  S^î  ΤίΛσιχ,λϊΙζ  IwiTpo&ev^Yivan 
xoLToL  Tnv  «Λία9»κ,)ΐν.  'Eya  J^g  αυτά  ταυτ'  ο'/ομαι  Tgjt- 
|x>jp/a  βΤνα/  του  ju>jt  δκ,ε/νου^  τοίλτιθί*,  μ>ΐτε  τουσάε 
μΐΙλΛρτυρ•ήΚΐναίΐ,  Ό  yap  ΐπιτροηίυσαι  κ,ατα  (ΐ'/αθϊΐκ,αί 
μαρτύρων,  J^îXov  ότ/  κ,αθ^*  owoiolç  άν  βί^εί»•  χα/  ο 
eViTpoTTguGïva/  κ,ατα  J^ia9>îx,cc?  μαρτύρων ,  J^îXov  οτ/ 
χα5*  oTToicLÇ  iv  tidim*  Tt  ουν  μϋί^ο^τίζ  ΙμαρτυρΓιτι 
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sa  maison?  Quel  homme  lui  eût  envié  un  gain  qu'il 
pouvait  lui  abandonner  sans  honte,  en  même  tems 
qu'il  lui  eût  donné  sa  femme  par  l'acte  le  plui 
honteux  que  pouvait  laisser,  en  mourant,  un  par- 
ticulier qui  avait  obtenu  de  vous  de  telles  faveurs? 
Après  cela,  comme  si  c'était  un  esclave  qui  grati- 
fiât son  maître,  et  non  au  contraire  un  maître  qui 
gratifiât  son  esclave,  supposé  qu'il  l'ait  gratifié, 
il  ajoute  une  dot  telle  que  n'en  donna  jamais 
aucun  citoyen.  Phormion  cependant  et  mon  père 
devaient  se  contenter,  l'un  d'épouser  la  femme  de 
son  maître  ,  l'autre  d'honorer  son  esclave  de  ce 
mariage,  sans  prendre,  sur  sa  fortune,  des  sommes 
aussi  considérables  que  celles  qu'on  prétend  qu'il 
lui  a  données. 

Après  avoir  rendu  un  témoignage  démontré  faux 
par  l'évidence  des  preuves,  par  la  circonstance  des 
tems,  par  1rs  faits  mêmes,  Stéphanus  va  disant  par- 
tout que  Nicoclès  a  déposé  qu'il  avait  été  tuteur  en 
vertu  du  testament ,  et  Pasiclès  qu'il  avait  été  en 
tutelle,  aussi  en  vertu  du  testament.  Mais  je  crois 
que  c'est  précisément  là  une  preuve  qu'ils  n'ont 
déposé,  ni  les  uns  ni  les  autres,  suivant  la  vérité; 
car  ceux  qui  déposent  avoir  été  tuteurs,  ou  en  tu- 
telle, en  vertu  du  testament,  savaient,  sans  doute, 
en  vertu  de  quel  testament.  Dans  quelle  vue,  Slé- 
phanuii  vous  et  vos  complices,  déposiez-vous  donc 
du  testament,  en  déposant  d'une  proposition  chi• 
niériquc:'  Pourquoi  ne  luissicZ-vous  pas  Nicoclès 
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et  Pasiclès  en  déposer  ?  Si  ceux-ci  disent  ne  paa 
savoir  ce  qui  est  porté  dans  le  testament ,  est-il 
possible  que  vous  le  sachiez,  vous  que  le  testament 
ne  regarde  en  aucune  sorte?  Mais  pourquoi  les  uns 
ont-ils  déposé  d'un  objet,  et  les  autres  d'un  autre? 
Je  Tai  déjà  dit ,  et  je  le  répète,  c'est  qu'ils  se  sont 
distribué  les  iniquités.  Us  ne  trouvaient  pas  de 
danger  a  témoigner,  l'un  qu'il  avait  été  tuteur, 
l'autre  qu'il  avait  été  en  tutelle,  en  vertu  du  même 
testament,  supprimant  tous  deux,  dans  leur  té- 
moignage, ce  que  Phormion  avait  écrit  [6]  dans 
le  testament  prétendu;  un  autre,  que  son  père  lui 
avait  laissé  un  écrit  ayant  pour  titre,  testament  de 
Pasion  :  ils  ne  trouvaient  pas,  dis-je,  de  danger 
à  rendre  ces  témoignages  et  d'autres  semblables. 
Mais  témoigner  l'existence  d'un  testament  qui  avait 
pour  but  d'envahir  des  effets  considérables  ,  de 
séduire  une  citoyenne,  d'épouser  la  femme  de  son 
maître,  toutes  choses  qui  tendaient  à  couvrir  une 
famille  de  honte  et  d'opprobre  ;  aucun  ne  l'a  osé^, 
excepté  Stéphan  et  ses  complices,  qui  se  sont 
enveloppés  d'uni  roposition  imaginaire.  Ce  sont 
eux  qu'il  convient  de  punir  pour  toute  l'intrigue 
et  toi^te  la  manœuvre. 

Mais ,  afin  de  convaincre  Stéphanus  de  faux  té- 
moignage, non-seulement  par  les  griefs  dont  je  le 
charge  et  que  je  prouve  contre  lui ,  mais  encore 
par  la  conduite  qu'a  tenue  son  suborneur,  je  vais 
vous  exposer,  Athéniens,  les  procédés  de  Phor* 
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'ιΐίΐζ  ev  προχ.λ>ισ6ΐ  /Ίαθίΐκ,α^,  αλλ  ουκ,  €κ,εινουί  βίατε; 
g/  yctp  ctî  /Λ>ι  φτίσουσιν  iiâtvcti  ta  yeypajUftevA  ev  ccu- 
τχΓί,  τίί  ujUctV  οιοντ  ndî^cLt^  τους  μ')ΐ(^Λμ)ΐ  μ•ν\8ϋίΐι.ως 
του  -πτραγμΑΤοζ  Ιγγυζ-^  τι  wot  ουν  ot'  [xvj  î^aivct^ 
-;  <Γ€  ΤΛυΤΛ  6^Λρτυρ>ΐσΛν ;  O^rsp  «<ρ)ΐκ.Λ  χ^  "Ζίτροτερον, 
ni\oiTo  τ<ίσιχ.>ιμΛΤΛ'  3cct/  ίτοΊτροζΰ-ευσχι  μίν  koltol 
' /Λθ-Μχ,ιιν,  5u^€V  <^6/VDV  >iye/To  μαρτυρίΐν  ο  μαρτύρων ^ 
'j^  twi'ÇzowtO^Tiicti  κατΑ  J^/a5>!X)jv  ,  αφα!ρά)ν  ex,a- 
^ipos  τω  μαρτυρΗ7ν  τα  6ι  taÎî  ί^ια^ηχ,Λΐζ  υτο  τούτου 
767ρΑ//μ6νΑ,  ουσ«  xATAA/trctv  τον  TsrcLTipcL  αυτω 
ιηγίγ^^χμμίΐον  γ  ρ  α,  μ  ματ  il  o^j  A/a3-»x.)iv,  ου(Ϊ6  ta 
τοιαιΓγα•  S^ix^ï^KAÇ  <^g  ftapTi;pg?y,  ev  a/5  χριι/χΑταν 
τοσούτων  χΛοόγϊι,  yyvAixo^  dricL(p^opaLy  γαμο(  <re- 
^wo'JïiÇ  y  ΌΤρχγμΛΤΛ  Α/σχυν)ΐν  κ,Αΐ   υζ,ριν  τοσΑυΤ>!» 

-χονΤΑ,   0υλ(5  ΐΐθβλβ,    7Τλ)ΐν   ούτοι  y   WpOytXïlŒl)^   χ.Α• 

ΤΑσχ€υΑσΑντ€ί.  ΠΑρ*  ων  S^ixxLiov  τγιζ  ολ»ί  Τί'χ^πζ  %^ 
jLXXOVpyiCLi  <rtx)fv  λΑζβΓν.. 

Ι  VA  τοινυν,  £0  AVop£$  A:3Yiianoty  μη  μόνον  «ς  αν  eyot 
x.AT>iyop«  χΑί  tAey^a,  J^îXoç  ύμΤι  yev)tTA<  τα  ^ζ'^^^ί' 
μίμΛρτυρηκ^Εζ  ουτοσί  ΣτβφΑνοί,  a'AAa  χα/  βζ  aiJ 

^iVùiiniLti  0  îTiJflt^Vouevoç  αυτον ,  τα  'TTi-^'^ay  uîva 
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ex.€<V6)  βουλομοίΐ  mpoç  υμαίς  uwîTv,  Οζϊηρ  S^*  ίΐΌΤον 
Λρ'χ^ομί^ζ  του  λογού  y  ό^ΐζου  x,oLTy\ycpoOS  γινομίνουζ 
(Χ,υτουζ  ία.υτων, 

Ύ'ΑΊ  ycL^  S^iTLyiiy  iv  ri  tclvtol  €μαρτι/ρ»5>ι ,  tzrctpg- 
γρα-^χτο  Φορμιων  'TCpoç  ίμΐ  μη  εισαγωγιμον  etvct/,  ωζ 
άφΐ^τος  ίμου  tcùv  ίγχλνιμΛτων  αυτόν.  Τούτο  τοιννν 
ΐγω  μ^ν  οισχ  'γίυσος  oVy  και  ί\ΐγζω,  otolv  ΐίσιω  προί 
ΤΟΌζ  TcLVTûL  μΐμΛρτυρϊ]χ.οτΰίζ  τούτω  ό\  ουχ  οιοντί 
τουτ  îlwc7v,  ε/  τοινυν  ctAvj^S'  τίηστίυίτ  tivoLi  twj 
οίφ6σ/ν,  ουτώ)  xcli  μΛλιστ  olv  ουτοζ  φανίΐνι  •ν|/6ΐ>ο>ι  με- 
μοίρτυρηχ,ωζ  ,  κα/  χΛΤίσταυασμζνήζ  drioua>^y.y\ç  μαρτυζ 
ytyo'Jùùç,  Ύΐζ  yap  ούτως  αφρυΰν,  ωστί  Λφίσιν  μίν 
ivoLVTiov  μαρτυράω  'ττοιησασ^Λΐ  ^  του  βίζαιαν  αυτω  xi^i 
(tOrctWoLym  tivai,  τας  S^e  συν9)ΐκΛ?  ^  ταζ  S^oL^yix^a^, 
και  TclWoiy  tjwep  ων  îWoiBtTo  τγιν  «φβσ/ν,  σίσ-ήμα.- 

σμινα.  Ιασαι  y.ctS'*  αυτού  κε?σβαι•  Ουκουν  îvavzîa  μιν 

t  ^\        ^  '^  ι  f  ι 

ν\  wapaypaipyi  waai  τοις  μίμαρτυρνιμίνοΐζ'  ενάντια 

J^g,  iv  anyv(ùv  υμιν  άρτι  μισ^ωσιν ,  Tiiât  τμ,  <Γ/α9>ικ>ί. 

Ουσκν  dri  των  ninpoLy μίνων,  ουτ  ευλογον,  ουϋ  απλούν, 

ου  Β*  ομολόγου  μίνον  αυτό  ίαυτΖ  φαινζται,  ΐκ  «Te  tou 

τούτου  τροΌτου  TsravTa  ΌΠ'ΰΤλασμίνα  χ,αι  χατίσ^αυ- 

ασμ^νΛ  ίλίγ'χ^ίται, 

Ώ,ζ  μίν  τοινυν  Ιστιν  αλυθ?  τα  μεμαρτυρτιμίνα  , 

ουτ*  αυτόν  τούτον,  ουτ*  άλλον  υ^ίρ  τούτον,  J^e/ÇA* 

^VVWcGfiti  νο|:;.ιζΰ).  Άκουα  <^'  αυτόν  τοιούτον  τ<  Tctps-r 
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m  ion.  Je  montrerai ,  comme  je  le  disais  en  com- 
mençant, qu'ils  s'accusent  et  se  condamnent  eux- 
mêmes. 

Dans  le  procès  où  l'on  a  rendu  les  témoignages 
que  j'attaque,  Phormion  a  opposé  une  fin  de  non- 
rccevoir ,  parce  que,  disait-il,  je  lui  avais  donné 
une  décharge.  Celte  décharge  est  une  imposture,  et 
je  le  prouverai  lorsque  j'accuserai  les  témoins  qui 
en  ont  déposé  :  mais  Stéphanus  ne  peut  s'appuyer 
de  cet  acte,  parce  que,  si  les  juges  le  croient  réel, 
c'est  la  preuve  la  plus  évidente  qu'il  a  témoigné 
le  faux ,  qu'il  a  témoigné  l'existence  d'un  testament 
fabriqué.  Quel  est,  en  effet,  celui  qui,  n'accordant 
une  décharge  qu'en  présence  de  témoins ,  afin 
qu'elle  soit  sûre  et  solide,  serait  assez  insensé  pour 
laisser  subsister  contre  lui  les  contrats  ,  les  testa- 
mens ,  et  les  autres  pièces  au  sujet  desquelles  il 
accorde  la  décharge?  La  fin  de  non-recevoir  contre- 
dit donc  tous  les  témoignages  rendus,  comme  l'acte 
de  location,  dont  vous  avez  entendu  la  lecture, 
contredit  le  testament.  Dans  toute  la  conduite  de 
mes  adversaires  on  ne  voit  rien  de  simple,  rien  de 
vraisemblable,  rien  de  suivi;  et,  par  conséquent,  il 

fi  démontré  que  tout  a  été  inventé  et  concerté  par 
/a  fraude. 

Je  ne  crois  pas  que  ni  Stéphanus,  ni  un  autre 
pour  lui.  puisse  prouver  qu'il  a  témoigné  suivant 
la  vérité;  mais  j'apprends  qu'il  se  prépare  à  dire 
qu'on  peut  l'atlaquer  pour  la  firoposition  qui  m'a 
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été  faite,  mais  non  pour  les  témoignages  rendus 
contre  moi  ;  qu'il  ne  doit  pas  répondre  à  tous  les 
griefs  de  l'accusation ,  mais  à  deux  articles  seule- 
ment, savoir  si  Phormion  m'a  fait,  ou  non,  la 
proposition  dont  il  s'agit,  et  si  je  ne  l'ai  pas  accep- 
tée. Il  dira  qu'il  a  témoigné  simplement  sur  ces 
doux  articles ,  et  que  par  rapport  aux  autres  objets 
contenus  dans  la  proposition,  savoir  s'ils  sont  faux 
ou  réels ,  cela  ne  le  regarde  pas. 

Il  est  bon ,  Athéniens ,  de  vous  prévenir  en  peu 
de  mots  contre  cette  subtilité  et  cette  impudence, 
afin  que  vous  ne  soyez  pas  surpris.  Et  d'abord,  s'il 
entreprend  de  dire  qu'il  ne  doit  pas  répondre  à  tous 
les  articles  ,  faites  attention  que  la  loi  ordonne 
d'écrire  son  témoignage ,  afin  qu'on  ne  puisse  ni 
retrancher  ni  ajouter  a  ce  qui  est  écrit.  Il  devait 
donc  faire  effacer  alors  ce  qu'il  dit  à  présent  n'avoir 
pas  témoigné,  et  non  le  nier  effrontément  aujour- 
d'hui qu'il  est  écrit.  Examinez  de  plus  si  vous  me 
laisseriez  prendre  l'écrit  sous  vos  yeux  ,  pour  y 
ajouter  quelque  chose  :  non,  sans  doute.  Ne  souf* 
frez  donc  pas  que  Stéphanus  en  retranche  rien.  Car 
enfin  pourra-t-on  jamais  être  convaincu  de  faux 
témoignage,  si  on  témoigne  ce  qu'on  veut,  et  si  on 
répond  à  ce  qu'on  veut?  Mais  ce  n'est  pas  là  ce 
que  la  loi  ordonne ,  ni  ce  que  l'on  doit  dire  aux 
juges.  Il  faut  s'en  tenir  à  ce  point  aussi  simple  que 
juste  :  Qu'est-ce  qui  est  écrit  ?  qu'est-ce  que  vous 
avez  témoigné?  Prouvez  la  vérité  de  ce  que  vous 
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σχ,ίΌΛσΒΛΐ  Agyeiv,  ως  -πτροκλ^ισίως  έστ<ν  υττβυ^υνο?, 
ovyi  μαρτυρίας'  jcae  <Γυο?ν»  αυτω  ινροσίήκΐΐ  S^ovvoli 
Acyov,  ου  waifTœi  ταν  γ^γραμμαων ,  tiri  ζτρουκ,α• 
λ=Γτο  /xe  ToLUToL  Φopμta'J^  τη  μη,  χ,χι  ci  ju>î  ί^'χομι^Ί 
eya.  Ταύτα  μίν  γαρ  clw\cû$  clutoç  μεμαρτυργ^κίναίί 
;>»σ6ί*  τα  J^'  aAAcc,  eVemy  προκ,αλβΓσθα/.  Et  ù  6στιν, 
/  ^»,  ταύτα,  ουοίν  αυτω  'ΰτροσϊ]χ,ίΐ  ax^owttv, 

Π;:ο5  <Γ>ί  τον  Aoyov  τούτον,  κ.α<  tmv  ανα<06ΐαν, 
;^6λτ/στον  ίστι  μιχ,ρα  tjrpoeiîretv  uf/jv,  /να  μ>ι  λα7)ΐτ2 
ιξα^ατ>ιθ•6ντ6$.  Πρώτοι  μβν ,  όταν  ly^up^  XtytVÀ 
τούτο  y  ως  βρα  ου  ΐταντων  υ^βυθυνοί  βστιν,  €νθυ- 
ftertrif  ότί  <Γ<α  ταύτα  ο'  νομοί  μαρτυρβΓν  er  7ραμμα- 
Τ€ΐ«  χ€λ6υ6(,  ίνα  μ»τ  α*φβλ€Γν  é^m,  μ)ΐτ€  ζ^ροσΘ^Τναί 
τοΓί  γίγρχμμίίοΐζ  μγιαίν,  Τοτ'  ουν  αυτόν  tùti  ταυτ' 
αζ&•αλ£ίφβ<»  χβλίυειν,  ά  νυν  ου  φγισι  μβμαρτυρ>ιχ.6ναί , 
ου  νυν,  evovT«v ,  ανακ^χυντόΓν.  Ewîitol  xxti  Tocie 
aKowiiTty  U  €ασαίτ  αν  evctvTiov  υμών  e^e  'ττροσ^ρα- 
ψαι  τι  λαζοντα  το  γραμματιΓον,  Ου  «^)ΐ7Γου.  Ουχ,ουν 
ουΛ  τούτον  αφαιρ£7ν  τ«ν  γΐ7ραμμ£ν«ν  ectif  ττροσι^χ,ίΐ, 
Τΐί  yap  αλ«σιται  τωτοτβ  ψβυ^ομαρτυριαν ,  tl  μαρ- 
τυριισιι  Τ£,  ά  βουλιται ,  χ,αι  Aoyov,  ων  i8iυλιται, 
/^»σ«5  Αλλ  ουχ  ουτ«  ταυτΑ  ου^*  ο  νομοί  /ιβΓλιν, 
(^υ^'  υμΓν  αχουην  ΐτροσ)ίχίΐ.  Άλλ*  ΐκίΐνο  αΊτλουν,  ι^ 
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^ixcLior  Τι  γίγραίΤίΓΤΛΐ  -,  τΐ  μίμα,ρτυρηχ,Λζ  ;  τλόΒ\ 
oùs  αλ»5)ΐ,  <^gix,VL>6.  Κλι  yap  αντιγ^γ^Λ-^Λΐ  ταύτα* 
ΑΛ>ιϋ}ΐ  μίμαρτυρ-ήκοί,  μαρτυρησαζ  τ  cl  gy  τω  ypct^tt- 
/t^ûtTgtûu  yeypfit/ZjUeva•  of  το  χα/  το  tûjv  ey  τα  γραμ^ 
μΛΤίΐω. 

Ότι  ό^  ούτω  ταυ  τ  e^gi,  AaGe  Τϊ\ν  αντιγρ(ίφγ!)ί 
Λυτην  μοι,  Agys. 

ΑΝΤΙΓΡΑΦΗ. 

Α?ΣΤολλο^ά)ρο$  Πασίώ)-  Ύ(1\ν\Βν\  ΙμΛρτυρ-ήσα.  y 

ιοζ^  K'XcLpvîvs^  Στδφανώ)    μα,ρτυρϊ^σΛζ    ταί    δ'ν    τω 

MevexAgou^  ,     'A^apvgT,    γραμματεία  γ£γροίμμί\Λ. 

'^ίυ^ομαρτυριων    τιμημοι. 

ταλαντον.  Τα  'vf/guoiî'^ou 

jtarg^apivpuffg  Λτβφανο^, 

f  \  >     «Ν. 

μαρτυργισαζ  τα  gv  τα)  γραμ- 

ματίΐω  γ^γραμμίνα, 

1  α,υτα  ουτο$  αυτοζ  αντίγρα-^ΛΤο  y  α  χρ>ΐ  μηρ^ο- 
vivm  υμαί,  χλ/  jtt>!  τουζ  Ιζ  ctwoLTYis  νυν.  λο7ΰυ$  υπο 
τούτου  ρτιθίΐσομ^νουί  'ϋτιστοτίρουζ  ττο/ίΓσθα/  των  νομών  ^ 
κα/  τω?  υοΓο  τούτου  ypacpgvTav  g/5  τ>ιν  avTiypa$>îV• 

Πυνθανο/Λα/  τοινυν  αυ*του$  κ,Λ/  îîrgp/  ών  €λαχον  Tuy 
g^ap^ï^  <^!κ.>ιν,  gpgTv  κ,αι  κ«.τ»7ορ»σείν ,  ώ?$  συχοφαν- 
τ»/^α  >ιν.  Εγω  J^,  ον  /^gy  τροΏτον  ίσ^αυωργισατο  rw  μ^ 
σèωσtVy07Γωζ  ry\i  αφορμίΐν  τΐΊ?  τρΛτΰ'ίζτ\ζ  iLa.rcLGyviy 
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avez  écrit,  de  ce  que  vous  avez  témoigné.  Voici  ce 
que  porte  votre  réponse  à  rajournement  :  J'ai  at- 
testé le  vrai,  en  attestant  ce  qui  est  porté  dans  ma 
déposition  écrite,  et  non  pas  tel  et  tel  article  de  ma 
déposition. 

Pour  preuve  que  la  chose  est  comme  je  le  dis 
greffier,  prenez  sa  réponse  à  Tajournement;  lisez. 

Réponse  d  ('ajournement. 
Apollodore,  fils  de  Pa-       Stéphanus ,  fils  de  Mé- 
sion,  d'Acharné,  accuse   néclès,  d'Acharné,  a  ren- 
de faux  témoignage  Sté-  du  un  témoignage  véri- 
phanus,  fils  deMénéclès,   table  en  attestant  ce  qui 
d'Acharné.  Conclusions,   est  porté  dans  sa  dépo- 
un  talent.  Stéphanus  a  silion  écrite, 
rendu   un   faux   témoi- 
gnage  contre    moi  ,    en 
attestant  ce  qui  est  porté 
dans  83  déposition  écrite• 

Tels  sont,  Athéniens,  les  propres  termes  de  sa 
réponse  à  rajourncmcnX,  il  faut  vous  en  souvenir, 
et  ne  pas  donner  plus  de  créance  aux  subtilités 
qu'il  vous  débitera,  qu'à  l'autorité  de  nos  lois,  et  â 
>»*s  propres  paroles  dans  la  réponse  à  Tajourne- 
incnf. 

f  apprends  qu'ils  doivent  rappeler  les  griefs  dç 
mon  premier  procès ,  et  les  traiter  de  pures  chi- 
<  rtiws.  Je  vous  ai  déjà  exposé  de  quelle  maiiiére 
riiormioD  avait  fabriqué  l'actQ  de  location ,  pour 
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se  saisir  des  deniers  appartenans  à  la  banque  ;  il  tïd 
me  serait  pas  possible  de  m'expliquer  sur  les  au- 
tres articles ,  et  de  convaincre  mes  adversaires  de 
faux  témoignages  ;  le  teins  qui  m'est  accordé  ne 
suiRrait  pas.  Vous  devez  refuser  de  les  écouter,  s'ils 
divaguent;  oui,  vous  le  devez  :  si  vous  faites  atten- 
tion qu'il  n'est  difficile ,  ni  de  parler  d'objets  étran- 
gers à  la  cause ,  ni  d'échapper ,  en  faisant  lire  de 
fausses  dépositions,  mais  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'est 
conforme  à  la  règle.  Voici  ce  qui  e^t  réguliers 
jugez-en  par  vous-mêmes.  Je  demande  qu'au  lieu 
de  recourir  actuellement  à  des  preuves  pour  d  an- 
ciens griefs ,  qu'ils  m'ont  empêché  alors  de  pro- 
duire contre  toute  raison ,  ils  prouvent  la  vérité  des 
témoignages  par  lesquels  ils  m'en  ont  empêché. 
Exiger,  lorsque  je  plaide  sur  le  fond  de  l'aiFairer 
que  je  prouve  la  fausseté  des  témoignages  ;  et,  lors- 
que j'attaque  les  témoignages ,  vouloir  que  je  dis- 
cute d'anciens  griefs,  c'est  combattre  à  la  fois  la 
justice  et  vos  intérêts.  Car  vous  vous  êtes  engagés 
par  serment  â  prononcer ,  non  sur  les  objets  que 
l'accusé  désigne ,  mais  sur  ceux  du  procès  ;  or , 
ces  objets  nécessairement  sont  déterminés  par  l'ac- 
tion de  l'accusateur ,  par  l'action  que  j'ai  inttintée 
contre  Stéphanus  pour  faux  témoignage.  Qu'il  n'ii-  * 
bandonne  donc  pas  ces  objets ,  pour  se  jeter  sur 
d'autres  étrangers  à  la  cause;  et  vous ,  Athéniens, 
ne  le  permettez  pas,  s'il  s'arme  d'effronterie. 
Je  crois  que,  n'ayant  rien  de  solide  à  alléguer,  il 


ΚΑΤΑ  ςτεφανοτ  ^ετΔομ.  α'.  α55 

«•TTûv  κ,αι  ^Ίίζϊ}λ^ον  υμα'  Liûep  J^g  rSi  άλλων  ουκ,  άν 
ο/οστ€  >jy  λ676/ν  λ/λλ,  χ,α<  τούτου?  έλ^^χ^ίν  '^«ρι  τ>ι? 
μα^τυζιαζ  ου  yctp  ίχ,ανο»  /λο/  το  υοωρ  ίστιν^  Οτι  ό' 
ουο"*  ύμίΐζ  ί&-ίλοΐτ  άν  ΐΐχ,οτωζ  αχ,ουδίν  ϊςτε^/  τούτων 
αυτωι ,  îKiidtv  eiaecd-t  y  olv  Λογισ»σ::ί  wpoç  υμάς 
α,υτουζ  j  on  QVTt  fvv  tan  χαλε-ττον  'Trept  ων  μ-ή  κα- 
τ)!7ορ>ιτα/  λ67€ΐν,  ουτ€,  -ψευ^δ??  ctvayifovTot.  μΛ^τυ^κΐζ 
oLtsTo^pinyu^*  αλλ  ovùîTtpov  yt  S^ixxtiov  τούτων  ovd' 
άν  ει?  (ρ)ΐσ€/6ν  e/vcti ,  αλλ'  c  ΐγω  ΐΣΓροκ.αλου]αΛ<  νυν, 
Σχοσ-έΤτδ  J^e  αχ.ουσα.ντ£$.  Eyo)  yap  αξοω,  ούί  ^uev 
αφ6<λοντο  με  ίΜγ'χουζ  Wipt  των  6736λ>ΐαατων ,  ούί 
προσϋχ-ον  ίν  ρ)ΐθ!!'ναί,  μ>ι  ζ>ιτ6ίν  αυ'ιου?  νυν*  aiiç  àe  d/pù- 
λοιτο  μαρτυρ(α/$,  ω'?  βισιν  ΛληδεΤ^,  S^ux,7vvat.  Ει  J^* 
ixetv  ^ev  T>îv  J^/x.>tv  β/σ<ω,  ταί  ααρτυρ/αί  //€  e\ey^€/v 
αζίασουσίί^  o':aLi  <Γέ  ταυτα,ίί  «πβξίω,  î?*ep<  των  e^ap- 
χϊ?  ΐγχλϊ^μΛταν  λίγ^ιν  μί  χελβυσουσ/ν,  ουτβ  υικΛίΛ, 
QUTt  υμ7ν  συμφ€^οντα  βρουσί.  Δ/κ,ασ6/ν  yap  ομουμο* 
κΛΤί  ύμιΐς ,  ου*  îrep/  ων  άν  ο  φ£υ7ων  λ^ιοΓ,  α'λλ*  υ'τΓ^ρ 
βυτΛΐ,  ων  cv  >ι  ά^ιωζΐζ  μ.  Ιαυτ)ίν  <γ  a,vay*«  tw  του 
J^t«xovTo<  λι^ζίΐ  <^»λoυσθβtί,  iv  β^ω  του'τΰ)  -ψιυίίο- 
μΛρτυριων  €<λ)ΐχα,.  M>t  <Γ>ί  τουτ*  <χφ€<$,  Brept'  ων  ουχ 
αίγοόίίζίΤΛΐ ,  λε^ιτω•  /χ>»^  υμε??  «οΓτβ,  eav  αρα  ουτοί 
<ιν*ισχυΓΓ>Ι. 

Οιομαι  ταίΐυν  αυτόν  ouciev  ρυΑχμίί'  J^ikoliov  iyofTx 
\eyfir,  i^£(v  xat  tVi  τβυτο,  β#$  ατοίτον  troifl?,  tr*- 
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ρΛ7ραφ»ν  7\ττϊ\μΐΊοζ^  τους  J^tocjvxTiv  μαρτυργισανταζ 

Jria^tm*  κλι  τουζ  ό^ιχ^ασταζ  τουζ  Tore  φ-ήσπ  met  τους 

αφεΓναί  μί[λαίρτυ^}\}ίθτα.ς  α'ΖΣΓοψλίφισασθΛΐ  μάλλον, 

))  J^/ct  τους  ό^ΐΛΌΤίκνίν  μΛρτυρνισΛντΛ^.  tyo)  ο,  ω  αν- 

φ€?  *A9>ivct?oi ,  νομίζω  wcfjTctç  ΰμα.ς  εΐυίνχι ,  οτι  ου'χ^ 

τίττον  τα  îjretirpcty^tgva  εκύ&Λτε  axowtiv^  ί  τα^  uTrep 

τούτων  '^ταρα.^ρΛφαί.  Ilepi  d^>i  tcuv  Ότραγματων  αυτών 

Toi  '^ίυάϊ)  χαταμοίρτυρνισοίντΕς  ούτοι   μου,  Λσδ-ΐνΐΐζ 

τουζ  wipt  ΤΥζ  waLpûLypcL(py]Ç  iwoiyiacLV  λογουζ.  Χωρίζ 

«Te  τουτά)ν,  άτοπον,  πάντων  τλ  -ψ^υσ»  μοιρτυρτισαντων, 

τ/ί  μαίλιστΛ  ^ΕλΛ-ψΕν,  αζΣτοφΛ/νΕ/ν,  αλλ'  ουχ,  ως 

αύτοζ  ίΧΛστοζ  ταλϊΐθ•?  jUe^apTup)iJC6,  «^^/κ,νυναί.  Ου 

yap,  αν  érepov  J^ei^w  S^ttvoTîpûL  β/ρ-χασμενον,  aVo- 

φευγίΐν  αΰτω  "ΰτροστ^ται ,  αλλ'  άν,  αυτό?  ωζ  χΑτιΒως 

/ueftapTyp»x-ev ,  αΏΤοφ>ΐν>ί. 

Έφ'  ω  τοίνυν,  ω  ây.(îpei  'A5>tva7oi,  μαλιστ  αζετο-' 
λωλίναι  S^f.}tcLioi  ίστιν  ουτοσι  Στέφανο?,  τουτ  οίκου- 
σατ6  μου.  Δ6/νον  μίν  γαρ  6στ/ν,  et  κ,αί  κ.α•3•  ότου  τβ? 
'ψέυ^ί  μαρτυρεί,  τνολλω  J^g  J^e/voTepov  jtat  w\îio}ios 
ôpyriç  cL^iov  y  ti  xoltol  των  συγγενών.  Ου  γαρ  τουζ 
γίγραμμίνουζ  νομούς  ο  τοιουτοζ  αν^ρωτΰτοζ  μο-jov , 
άλλα  κα/  τα  τ>ι$  φυσίωζ  oikuol  cLVcLipu.  Τούτο  τοινυν 
€tcriae/%weTat  πΐποιν\χ.ωζ  ουτοσι,  Εστί  yap  >»  τούτου 
μ>ΐτ>ΐρ,  κ,α/  ο*  τϊ?  g//>îV  γυναικοζ  πατ»ρ,  ΰίαίλφοι'  ωστί 
την  juey  7υναΓκ-α  τίν  βμ>ιν  α'νί'ψίοίν  ^Γνα-ί  τούτω  ^  τουζ 
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se  défendra  encore  en  soutenant  qu'il  est  absurde^ 
après  avoir  perdu  sur  une  fin  de  non-recevoîr, 
d'attaquer  ceux  qui  ont  déposé  du  testament.  II 
dira  que  les  juges  d'alors  ont  prononcé  en  faveur 
de  Phormion,  plutôt  à  cause  des  témoins  qui  ont 
déposé  de  la  décharge,  qu'à  cause  de  ceux  qui 
ont  déposé  du  testament.  Mais  vous  savez  tous,  du 
moins  je  le  pense,  que,  dans  les  fins  de  non-rece- 
voir,  en  examinant  les  raisons  sur  quoi  elles  sont 
établies,  on  examine  aussi  pour  l'ordinaire  le  fond 
de  la  cause.  Or,  en  témoignant  contre  la  vérité  sur 
le  fond  du  procès,  les  témoins  que  j'attaque  ont 
afiaibli  mes  preuves  pour  la  fin  de  non-recevoin 
D'ailleurs,  il  est  absurde,  quand  ils  ont  tous  té- 
moigné le  faux,  qu'ils  désignent  celui  qui  m'a  fait 
le  plus  de  tort,  au  lieu  de  montrer  chacun  pour 
soi-même  qu'il  a  témoigné  selon  la  vérité.  Chacun 
H  eux  doit  se  défendre,  non  en  montrant  qu'un 
lulre  est  plus  coupable,  mais  en  prouvant  que  lui- 
inôine  ne  l'est  pas. 

Mais    voici    ce   qu'il  y   a   de  plus  fort   contre 
Sléphanus  ,  et  pourquoi  il  mérite  sur-tout  d'être 
condamné.  S'il  est  affreux  de  rendre  de  faux  té- 
moignages contre  qui  que  ce  soit,  il  est  bien  plus 
ifreux  encore   et   bien   plus  condiimnable  d'en 
•  iidrc  contre  des  parens  :  c'est  non- seulement 
iifreindre  les  lois  des  hommes,  mais  fouler  aux 
f)ieds  les  droits  de  la  nature.  Or,  Stéphanus  est 

oupablc  de  cet  excès,  la  chose  est  évldootc.  Sa 
T.  X.  '17 
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mère  est  sœur  du  père  de  ma  femme;  ainsi  me 
femme  est  sa  cousine;  ses  enfans  et  les  miens  sont 
cousins.  Vous  semble -t- il  donc,  Athéniens  ^  que 
si  Stéphanus  voyait  ses  parentes  réduites  par  besoin 
à  faire  quelque  chose  indigne  d'elles,  il  les  marie- 
rait en  leur  fournissant  une  dot  de  sa  bourse,  à 
l'exemple  de  plusieurs  d'entre  vous ,  lui  qui  s'est 
porté  à  rendre  un  faux  témoignage  pour  les  frus- 
trer de  ce  qui  doit  leur  revenir ,  lui  qui  a  préféré 
les  richesses  de  Phormion  aux  liens  de  la  parenté  ? 
Pour  preuve  que  je  dis  vrai  [7],  greffier,  prenez 
la  déposition  de  Dinias  ,  et  donnez-en  lecture. 
Faites  paraître  Dinias  lui-même. 

Déposition, 

Dinias,  fils  deThéodmete,  d'Athmonie',  dépose 
qu'il  a  donné  sa  fille  pour  épouse  à  ApoUodore , 
suivant  les  lois,  et  qu'il  n'a  jamais  vu  ni  remarqué 
qu'Apollodore  ait  donné  une  décharge  générale. 

Dinias  ressemble-t-il  donc  à  l'homme  que  j'ac- 
cuse? Sa  parenté  avec  lui  l'empêche  de  témoigner  à 
son  désavantage,  même  selon  la  vérité,  pour  sa 
fille,  pour  ses  petits-enfans,  pour  moi  son  gendre  : 
Stéphanus ,  au  contraire ,  n'a  pas  craint  de  rendre 
un  faux  témoignage  contre  nous ,  sans  égard  du 
moins  pour  sa  mère,  sans  penser  qu'il  réduisait  à 
l'indigence  ses  parentes  maternelles. 

Mais  écoutez  de  sa  part  un  trait  plus  révoltant 
encore,  le  trait  qui  m'a  le  plus  indigné  dans  le 
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S^i  waufj<t$  τουζ  ΐκεινου  jcoti  τουζ  ίμου$  cLVt-^ict^oiJç, 
Ap  o'jy  à^oKU  7Γ0Τ  an  υμη  ουτοζ  y  ti  τι  ê^i  evog/ccv 
tiQi  wotovaaiÇy  ων  ου  χρ>ΐ,  ΤΛζ  αυτού  συγγ^ΐΐζ,  όπερ 
τισν)  woWoi  WiZ!roiy)x>cLai,  woLp  Λυτού  ΐτροΐκα.  ewi•- 
άους  y  ίκ^ουκίΐ^  oç  vntp  του  μϊ\^\  ai  προσ>ικ,€/,  κομισατ 
σ^Λΐ  ΤΛυτΛζ,  ΤΛ  -^ίυ^ϊ!^  μΛρτυρίΐν  )ΐ52λ)ΐσ6,  xcLt  rripi 
'/CAètofoç  ί'7Τθΐ»σΛΤο  τον  ψορμιωνοζ  "τ^ΑουτοΊ^  -ή  τα  τ»ί 


Άλλα  μ>ιν  oTi  ΤΛυτ'  Λλ>ι5?  λ€7ΰ),  λοί^Ε  /λο<  ττιν 
μα,ρτυρίΛν  τυ?  Δβίν/ου,  και  avccyivajaxg•  χ,λι  κ,Λλβι 
Asiy^cty. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Δ€/ν/α$  Θ€θ(ΐμ>ΐτου  Άθ^ον^υ^  μα^τυοί!  τν\ν  ο-υγα- 

ΤίρΛ  α,υτου  ΐχ,οουνοίΐ  ΑΌΤΟΛΛοοωρω  κ,ατα  του?  νομουζ 

yt/vctixot  É^ÉiV  κ.Λ<   μ)ΐθ€  ΐϊΓΰ)ΐΐτοτ6  TirapcLyi^Jiad'CLt , 

.•.)tf)e  Λ<σθ«σθΛ<,  οτ/  Απολλόδωρος  αφ/ίχ,6  ταν  β'/κλ)!* 

/ατω»  αί•ΠΓΛντων  Φορμίωνα,» 

Όμοιοζ  ye  ο  ΑζίνίΛζ^  ω  oLvSpt^  ί^ικαστΛΐ^  Τουτω^ 
.ί  υ-ατίρ  τίΤί  Βυγατροζ  ^  xcti  ταν  Βυγατριυαν^  χ^  ΐμόυ 
του  χy^oiστoυy  S^toL  την  auyyeveiotv,  ουυί  ταλ>ιθ)5 
/χαρτυριΤν  63'€λ2<  ΧΑΤ*  τούτου*  αλλ'  ουχ  ουτΰ)σί 
"^Tt^afoi.  Ουκ  «χ»)ΐσβ  χα9*  )jf*Ji  τα  •4/6υ()ν!'^^αρτϋροΓν, 
οϋί,  €1  χαι  ^ΐ)ΐΛϊα  τΛ  άλλων,  τ>ιν  αυτού  μν\ΤΐρΛ 
>ΐσχυι9>ί,  τοΓί  απ*  €x€<y>ti  o/xtio/i  xîi  «σχατιΐί  ivâtiuLÇ 


aiTioi  γν/ομινοί. 


Ο  ΤΟίΐυν  tîTA  JÔV /Γϊίν^ΤΛΤον  ,,  χ,αι  «φ    ω   txaiXiaTet 
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υμιν  eiTsrîiy  βουλομοα.  Τ»ν  τε  yap  τ&υτου  wonpioLv 
îTi  μάλλον  J^e?$  ο-ψβσθ-β,  jcoti  ey^  '^^^  ν€•>'ενίΐμένύ?:> 
α'!0Ό^ρ(^μΐνοζ  TcL^trXiiaToL   τατ^ος  υμοίζ ,  ΰύστΐτίρ  '^clcuv 

σο/Λα/.  Τ>ιν  yctp  μαρτυρ/αν,  >!ν  ûe/'-juljjv  6<ναί  ^  κα/  σ*/  ίί 
ΐίν  ο  πλβ/στο?  ^λ^^χοί  /ίοί ,  ταυττιν  ονχ^  εύρον  ivouactv 
h  τω  e%/yû>.  Tort  μίν  J^)i,  τω  κα^^ω  wXv^ytiç^  ουυΐν 
άλλο  €ί%ον  ΐΕΤΟίίσΛί,  ττλιιν  υΐΣτολα^ζ^νε/ν  Τ)ΐν  Λρχ>ιν 
5^Άκ.)ΐκ,6να<  jue,  κ,α<  τον  ep^^ivov  }cîx.mx.îiaLi'  νυν  J^g  αφ' 
Jy  υστίρον  nr^τg'υσμcHy  w^oç  αυτω  τα /^/ΛίτνιτίΤ  2te- 
φανον  τούτον/  αυτήν  υφ^ι^-ήμίνον  ευρίσκω ^  wpoç  μαρτυ- 
pioLv  τ/να,  ίν*  ίξορχασα/μ/,  ανασταντο$  εμοο, 

Καί  ότ/  ταυτ'  αλ>ι5>ΐ  λΕ7ά),  Ότρωτο'/  μ^ν  υμίν 
μαρτυρησουσι  των  τούτοις  παρόντων  ot  /οοντ6$.  Ου  yap 
€ξομνυνα/  «θβλτισβ/ν  αυτουζ  οιομΛΐ,  Έαν  J"*  αρα  τούτο 
ποι>ισΰ)σ/ν  υπ  (ανααάίΐΛζ^  προκ-λ)ΐσ/ν  υμ?ν  a'vayva^sta/, 
«ξ  »ί  τούτους  τ'  ^'τηορκ,ουνταί  ίτζαυτοφωρω  λνΐ'ψζσδβ, 
λ,α/  τούτον  ομοιωζ  ύφιιρημίνον  Τϊ\ν  μαρτυριαν  βίσβσΘβ, 
Καιτο/  οστ/$,  ω  av^es  Αθ»να7ο/,  κ,αχ<»ν  άχΧοτριων 
χλ6πτ)ΐ$  υηΐμΐΐνΐν  ονομασθ>ίνα/ »  τ/  αν  JiyeTaÛg  ποιτίσαι 
τούτον  υζΐτίρ  avVoî  ; 

Aeye  t>}V  /^αρτυριαν,  é/τλ  Τ)ΐν  τροκλ>ισ/ν  ταυτ>ιν. 
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ours  de  la  plaidoirie  ;   je  vais  vous  le  rapporter  - 
NOUS  en  connaîtrez  mieux  la  scélératesse  du  per- 
sonnage ;  et  moi ,  en  déplorant  devant  vous  une 
])artic  des  maux  qu'ils  mont  faits,  je  serai  soulagé 
ri  quelque  sorte.  Je  cherchais  inutilement  parmi 
s  pièces  du  procès,  une  déposition  que  je  croyais 
être,  et  qui  faisait  un  de  mes  principaux  moyens; 
iirpris  de  ne  l'y  pas  trouver,  je  ne  pouvais  alors 
rien  imaginer  autre  chose,  sinon  que  le  magistrat, 
dépositaire  des  pièces,  avait  touché  aux  nôtres, 
pour  supprimer  celles  qui  m'étaient  le  plus  favo- 
rables.  Mais  j'ai  su  depuis  que  c'était  Sléphanus 
qui  avait  soustrait  la  pièce ,  je  l'ai  su  par  les  con- 
naissances que  j'acquis  devant  l'arbitre ,  et  lorsque 
ji'  me  levai  pour  offrir  le  serment  à  un  témoin. 

Ceux  qui  étaient  présens,  et  qui  ont  vu  la  chose» 

vous  attesteront  que  je  dis  vrai  :  car  je  ne  pense 

pas  qu'ils  veuillent  affirmer  le  contraire.  S'ils  sont 

assez  impudent  pour  l'aiTirmcr,  on  vous  lira  une 

|)roposition  que  j'ai  faite  aux  parties  adverses,  qui 

<>u»  convaincra  de  leur  parjure,  et  qui  vous  fera 

connaître   également   que  Stéphanus  a  enlevé  la 

'^•position.  Cependant,  un  homme  qui  s'expose  à 

isser  pour  le  ministre  de  pareilles  iniquités  en 

iveur  d'autrui,  de  quelle  action  n'est-il  pas  ca- 

|)ahle  pour  lui-même? 

Greffier ,  lisez  d'abord  la  déposition  que  j'exige 
de  ceux  qui  étaient  présens,  et  ensuite  la  propo- 
ftiiion  (\\U'  j'ai  f.iitr  aux  |)artics^ 
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Déposition. 

Ils  déposent  qu'ils  sont  intimes  amis  de  Phor- 
mion,  qu'ils  étaient  présens  devant  l'arbitre  Ti- 
sias,  lorsqu'on  plaidait  devant  lui  la  cause  d'A- 
pollodore  contre  Phormion ,  et  qu'ils  savent  que 
Stéphanus  a  soustrait  la  pièce  qu'Apollodore  lui 
reproche  d'avoir  soustraite. 

Attestez  ceci ,  ou  affirmez  le  contraire. 

On  Ut  l'affirmation. 

J'étais  sûr  qu'ils  le  feraient,  et  qu'ils  affirme- 
raient bien  volontiers.  Mais,  afin  de  les  convaincre 
sur-le-champ  de  parjure,  greffier,  prenez  la  dépo^ 
sition  qui  atteste  la  proposition  faite  par  moi  à 
Stéphanus;  en  lisant  l'une,  vous  lirez  l'autre. 

Déposition  et  proposition. 

Ils  déposent  qu'ils  étaient  présens  ,  lorsqu'A- 
pollodore,  prêt  à  mettre  par  écrit  les  condition^ 
de  la  torture  ,  proposait  à  Stéphanus  de  livrer  un 
de  ses  esclaves  au  sujet  de  la  soustraction  d'une 
des  pièces  :  ils  ajoutent  que  Stéphanus ,  se  refu-^ 
sant  à  la  proposition  d'ApoUodore ,  n'a  pas  voulu 
livrer  l'esclave,  et  lui  a  répondu  que,  s'il  se  croyait 
lésé  par  lui ,  il  pouvait,  s'il  voulait,  le  poursuivre 
en  justice. 

Mais,  Athéniens,  quel  est  l'homme  qui,  dans 
une  imputation  aussi  grave,  s'il  eût  compté  sur 
^pli  innocence,  n'eût  pas  accepté  la  torturo?  Puis 
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ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Μαρτυρουσι  φίλοι  tiiOLi  jcctt  inriT^oîioi  Φορμιων/ , 

KCLl   WcLpiTvcLl  WpOÇ  TCù  S^taLlTY\T^  TiaîcL,  OTt  h  CCTTO- 

VàLV(nç  τΐήζ  S^ioLiTïi^  *AwoWoùuùpcû  -πτροζ  ΦορμιωνΛ*  κ^ 
άΐσί^Λΐ  τ)ί»  μαρτνρια,ν  ucpHpji/teyov  Λτβφανον,  »ν  αιτ/ατΛζ 
αυτοί  ΑτΒΌλλοαωροζ  υφελίσ&Λΐ, 


ΕΞί2Α10ΣΐΑ. 


Ουχ.  ά(ί>ιλον  >ιν ,  ύ)  Λ^^ρίζ  S^ijtacTcLi,  οτι  τούτο 
îtxtWon  7Voiï)atiiy  wpo^vuœç  ίζομί7σ9αίΐ/]ναί  tovjv'J 
ΌΓΛρχ'χ^ρϊ^μΛ  ίζίλίγ'χβωσιν  ÎWia)px.>)}coTiç  ,  \(χζε  μοι 
ΤΛΌΤγν  Τϊΐν  μαρτυριαν ^  y.cLi  Τ)ΐν  αΓροχ.λ>ισ/ν.  Avcty<- 

ΜΑΡΤΎΡΙΑ.    ΠΡΟΚΑΗΣΙΣ. 

Μοίρτυρουσί  wetpiÎvcti^  oTt  ΑΌτολΛο^ωροζ  Ότρου- 
xxÀÊtro  Στ6φανον  waLpctSovvoLi  τον  Ότοαυα,  τον  ακό- 
λουθο? uç  βΛσααοι  Tepi  τ^ί  υ^ϋαμαουζ  του  ypct/x^ot- 
Τςίου.  Kctt  ypotffcjuctTfit  )ΐν  6το/μο$  7ραφβ/»  Απολλο(5'ώ)ροί> 
/,λ5*  ο,  Τί  €στΛ/  >ί  ζασανοί.  Ταύτα  J^e  προκ,αλουμβνου 
Λτολλο^«ρου ,  ουχ,  e^eAwrai  τταρα^ουναί  Στίφανον, 
άλλα  ανοχριτασθαι  Αττολλουαρω,  «Γ/χαζ^σθαί  ,  βι 
/3ουλ5ΐτο,  ti  τι  φ>ισι?  αΛχ,βισθαί  υφ*  βαυτου. 

Τκ  Λ»  ου»  υ'ιτίρ  τοιαυτ>ι^  αίτια? ,  ω  ivâpti  i^iy-OL- 
τ  τα  ι,  titrip  ΐνιστιυιν  ίαυτάΤ,  ουκ.  αν  e^t^aTo  twj 


964  ΚΑΤΑ   ΣΤΕΦΑΝΟΥ  ^ΕΤΔΟΜ.  α'. 

το?  TCL  N^gu^ÎT  μαρτυρίΐν  S^o^ctv  ο  tîiv  του  γ,λίζίττγζ 
φανήνοίΐ  μτ)  (^υγων  J  >t,  J^evî^evTo^  του  ,  οκ,ν»σΛ<  ocv  τα 
•ψ€υ(35ί  μαρτυρεΤν,  οί,  ά  μγίααζ  6κ,€λ€υβν,  e^eAovTvjs 
îsrov>îpo$  Svj  Δ/κ,αίΰ)ί  τοίνυν,  ω  ctvâfiîç  Άδ)ΐνΛ?οι,  τουτά^ν 
Λϊ2Γαντώ)ν  <ί^ου$  αν  J^cx,>iy,  ττολυ  μοΛλον  άν  ukotccs 
J^ioL  TctWoL  χολΛσ^ίΐΥΐ  TîTcLp^  υ'^^'Λ 

Sx^oîirerre  <^€  τον  βιον,  ον  iSeÊiCuxfv,  ίζεταζ^οντίζ, 
Ούτοζ  yap,  ΐίνίΛΛ  συνιζοί,ίνβν  ^υτυχίΓν  Άριστολοχα; 
tS  τραΏΓβζ/τ*ί,  ίσ<χ  βοανων  ίζααζίν  vwowîwTœicceç 
lyitucù^  xcLi  tclZtcl  Ι'σχσί  r^oWoi  των  ivd-oLÙî  o^tcù-j 
υμών,  EîTe/o»  ί'  ϋυτνωΧιτο  e}t6<yoi,  '^  tcdv  ovtûjv  ίζίστ-ή^ 
βυχ  τιχ^ιστα  vwo  τούτου  x^ctt  των  τοιούτων  ό^ιαφορη^ 
^ίΐζ,  τω  μίν  υιει  τω  τούτου  y  τίτοΑλων  τ^ραγματω^^ 
Όντων  y  ου  ^αρίστη  τΰ-ωζδΌΤί^  ουά'  Ιζ,ογ^^7\σίν'  Λλλ* 
Απολλίξίί,  κ,αί  Σολΰ>ν,  κ,Λ<  'τναντίζ  αν^ρω^ττοι  μ<ΐ\λον 
βθϊ]^ουσι,  ΦορμιωνΛ  ^t  wccAtv  ίωρΛ^α^  tcoli  τούτω  ye- 
yovev  ο!μο$^  ίζ  Α^'ήνΛίων  οίζίΤΛντων  τούτον  ίκλίζοί- 
μΕνοζ,  KcLi  υΌΤίρ  τούτου  ττρβσ^^υτιΐί  μίν  ω'χ^το  tiç 
ΒυΓαντ/ον  ιατλίων ,  rvix,cL  ejce/vo/  τα  wXoicl  τούτου 
χ,Λτέσχον'  τ>!ν  <Γ6  J^ixiiv  eAsys  τ>ιν  προ$  ΚΛλχ>ι^ον/ουί, 
τα  -ψέυ^  <Γ•6  /Λου  φαν«ρίί  οϋτω  χαταμ^μαρτυρνικίνη 
ΕιΒ\οζ  βυτυχουνταν  /στ/  κ,ολαξ,  κ,άν  Λτυ^ωσί^ 
των  αυταν  τουτύίν  ΐτρο^οτ>ΐί,  39  '^^^  Ρ•^^  αλλ6)ν  ττ^λι- 
f <?ν  J  ^ολλαν  κ,α/  χΛλων  -ncLycaSv  Όντων ,  μηυενι  μ>ι^ 
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que  Stéphanus  l'a  refusée,  il  est  convaincu  d'avoir 
soustrait  la  pièce.  Or,  un  homme  qui  consent  à 
passer  pour  soustracteur  de  pièces,  vous  semble- 
l-il  avoir  rougi  de  passer  pour  faux  témoin?  vous 
semble-t-il  qu'il  ait  balancé  à  rendre  un  faux  té- 
moignage à  la  prière  de  quelqu'un ,  lorsque  de  lui- 
môme  il  a  fait  le  mal  qu'on  ne  lui  demandait  pas? 
Il  mérite,  sans  doute,  d'être  puni  pour  ces  actions; 
mais  il  le  mérite  bien  plus  encore  pour  le  reste  de 
sa  conduite. 

Considérez,  en  effet,  et  examinez  toute  sa  vie. 
Lorsque  le  banquier  Arisloloque  était  dans  la  pros- 
périté ,  il  le  suivait,  marchait  du  même  pas,  et 
lui  était  bassement  dévoué,  comme  le  savent  plu- 
sieurs de  ceux  qui  m'écoutent.  Lorsqu'il  fut  ruiné 
et  dépouillé  de  tous  ses  biens,  qu'avaient  dissipés, 
en  grande  partie ,  Stéphanus  et  d'autres  gens  pareils, 
on  ne  le  vit  jamais  prêter  la  main,  au  milieu  des 
embarras  qui  l'assiégeaient,  à  son  fils,  qui  trouva 
plus  de  secours  dans  Apolexis,  dans  Solon ,  dans 
tout  autre.  Ayant  fait  ensuite  connaissance  de  Phor- 
mion ,  il  est  devenu  son  ami  intime,  et  l'a  préféré 
à  tous  les  Athéniens.  Il  est  parti  pour  Byzance. 
<ommc  son  agent,  lorsque  les  Byzantins  étaient 
saisie  de  ses  vaisseaux,  a  plaidé  sa  cause  contre  les 
Calcédoniens,  et  a  rendu  contre  moi  ouvertement, 
en  sa  faveur ,  un  faux  témoignage. 

Mais  iiu  homme  qui  ilalle  les  riches,  lorsque  la 
fnrfiiiii•  II»*  Γι\ηΓίΗΐ•,  et  qui  les  Ir.iîiit  .  ΙοΓ•*<ρΓΓΐΙβ 
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les  abandonne;  un  homme  qui,  dans  cette  foule 
de  citoyens  honnêtes,  ne  vil  comme  égal  avec  au- 
cun ,  et  rampe  sans  nécessité  devant  des  person- 
nages méprisables;  un  homme  qui  ne  s'embarrasse 
ni  de  faire  tort  à  ses  parens,  ni  de  se  décrier,  dans 
l'esprit  des  autres  ,  par  cette  conduite ,   pourvu 
qu'il  assouvisse  sa  cupidité  :  ne  doit-on  pas  le  haïr 
comme  l'ennemi  commun  de  tous  les  hommes  ? 
Et  toutes  ces  bassesses ,  c'est  pour  cacher  sa  for- 
tune et  pour  fuir  les  charges  publiques ,  qu'il  les 
commet  ;  c'est  pour  faire  par  la  banque  des  trafics 
obscurs  ;  c'est  pour  n'être  ni  chorége ,  ni  triérar- 
que ,  pour  ne  remplir  aucune  fonction  de  citoyen. 
Et  il  a  réussi.  En  voici  la  preuve  :  quoiqu'il  ait 
une  fortune  assez  considérable,  pour  avoir  donné 
à  sa  fille  cent  mines  en  mariage,  on  ne  l'a  vu  rem- 
plir aucune  charge  quelconque.  Toutefois    il  est 
bien  plus  beau  de  se  faire  honneur  dans  sa  patrie  ^ 
et  de  se  porter  avec  zèle  à  ce  que  l'état  demande 
de  nous ,  que  de  flatter  les  riches ,  et  de  rendre 
pour  eux  de  faux  témoignages.  Mais  il  n'est  rien 
que  Stéphanus  ne  fasse  pour  un  gain  sordide.  Au 
reste,  on  doit  plus  s'indigner  contre  ceux  qui  font 
le  mal ,  lorsqu'ils  sont  dans  l'aisance,  que  contre 
ceux  qui  le  font  étant  pressés  par  le  besoin.  La 
nécessité  où  ils  se  trouvent,  peut  excuser  les  un  a 
auprès  des  personnes  humaines  et  raisonnables  ; 
au  lieu  que  ceux  qui ,  à  l'exemple  de  Stéphanus  ^ 
font  le  mal ,  lorsque  rien  ne  leur  manque  ,   ne 
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Ιζίσου  γρίίτΛΐ ,   τοις  <^g  τοιουτοις  g^gAovTJii  υ^ο- 

μ>ΐΓ*  €t  Totpot  τοΓ$  αίλΛοΐζ  φΛυλ'/ΐΐ  J^o^atv  e^e/,  ταύτα 
-ττο/άΐν,  [iifiT  αλλο  μ>ΐθέν  σκ.ο~2/,  trAijy  ottûjî  tJTAeov 
é^cf  τούτον  οϋ  μισίιν ,  ωζ  χοινον  e^5pov  τϊί  φυσίωζ 
ολ>ι$  Γ>ίί  av5i:a)tjrr»î$ ,  Ότροσγι^ίΐ-,  ίγωγ  α:)  φαοιν. 
ΤαυτΛ  μ^ντοι  τα  τοσαυτϊίν  ι'χο^ιτα.  αισχυνών,  ω  αν- 
σ'ρΕ?  Ά3))ναΓο/,  «Vi  τα  t>îv  woXiv  ÇtvyuVy  K<tt  tcl 

£ρ7ασίαί  αφαν€ΐ$  J^ia  τ>ι$  τρΑπέ(^>ι$  ^ίτοί^τα/,  ît,  μν\χε 
^opuyw,  μ>ΐΤ€  τρ/Μραρχνι,  μ>ι-    αλλο  μ-Αοα^  αν  τ:ροσ>ΐ- 
χκ,  troiil  Κλ<  κατ£ί57αστα/  τούτο.  T6?cft>iptov  J^e* 
tycti  y<tp  ovaioLv  τοσα,υτην  y  ωση  ίχ,ΛΤον  μναζ  βττι- 
dàvfoLi  τι  3υγΛτρι,  ουά*  wxivouv  Mixovpyicty  6ΰ)ρατα( 
υφ'    νμζΰΐ  \iiTc>vpyay  y  ov^t  T)fy  €λαχ/στ>ιν.  KoLiToi 
νοσώ   κ,αλλίον  φιλοΤίμουμίνοΊ   ιζίΤαζ^σΒΛΐ  ,   jcat 
προθυ/λου,αενον,  €ΐ$  οί  J^ei,  Tw  πολϋ  ,  ί  κολαχ,βυοντβύ, 
xctJ  τα  -ψΕϋ(ίί //αρτυροίντα  j  Άλλ'  eV/  τ^  ^îp^oLiittv 
ΌΤΛΨ  αν  ούτος  woin^aue,  Kccc  jLt>jv,  α  txidpiç  Αθ>ινα7<5ί, 
Α^αλλον  άξιον  οργιλως  ej^eiv  το7ί  ft€T*  ÊUtSTOCia^  'ττο- 
vMpsIi,  M  τοίί  μ€τ'  ev(h(a^.  Το7$  /tte»  yap  >!  τίϋ  %ρβ'Λί 
avayx)»  φ^ρβι  Tif at  συγγ^ωμ^  'ττΛρα  τοΓ^  α'νθρωττίναί 
Κογιζομήοα'  ο!  J^*  ex  'rtpiovcta.ç  ^  ωσ'τηρ  ουτο$,  το- 
Wfpoi  ουΰίμίΛί  προφασιν  Λχα/αν  e'^o/ev  αν  etr.tTv*  αλλ' 
^^^y^^OKtptucLy  χαι  πλίονίξΐΛ',  χαί  υζ^ι/,  19  'f^  ^λ^ 
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€Λυτω)ΐ  συστοίσΐΐς  κ,υριωτέρα^  των  νομών  αζίουν  et  να/, 
ταύτα  φαν^^σονται  πραττοντίζ,  'Τμίν  J^e  ct»o'ev  τουταν 
συμφ^ρίΐ ,  άλλα,  τον  ûlcô-îvï}  τΰΆοα  του  ΌτΑουσιου 
<^ίΧ/ΐν,    αν  άυικΛ)ΤΛΐ  ^  ^^υνασΒαι   λΛΕβΤν.  *Έσταί   «Te 

τούτο,  eav  κο\οί(•ήτε  τους  φανερω?  ουτ^ί  «ς  ίυηοριαζ 

ι 

'ΰτοντίρους. 

Ου  το/νυν  ου^'  α  τα'ττΧασται ,  κ,Λ/  ^aèi^ii  ούτος 
ταροί  τουί  7ο/ρ^ου$  βσχυϋρώχπακΰ)^  ,  σα)φροσυν>ι$  e<3co- 
τω$  αν  τ/$  Υίγνισαιτο  Hvcli  σνιμεΤα,  clWcl  μισαν^ρω- 
'τηας.  *Εγω  γαρ  y  Όστις  y  αύτω  μνι^ΐνος  συμζΐζτικοτος 
S^iivoijy  μνιάΐ  των  ο,νΛγχ,αιων  σ-ΰτανιζων ,  ev  ταυτ-ή  ττ) 
σΎίσΗ  d^iayîi  τον  βιον ,  τούτον  ϊΐγουυ.οίΐ  συν^ωραχίναι 
κ.α<  λελθ7/σθα/  wctp'  aiJTœy  Ότι  τοις  [ην  α/κΧως^  ως 
'τηφυχ,ασι ,  βχάιζουσι  3ca<  φαιάροίς  κ,α/  Ώτροσ^λΘο/  τις 
άν,  JCfltî  S^îyi^iiYiy  otcLi  înayyei\îièVy  ουαίν  όξινων ^  τόΐς 
S^î  "ττίπλασμίνοις  59  σαυ^ρω'τΓοΪς  οχ,ντισίΐΐν  αν  τις  Ήροσ' 
ελθβΓν    πρατον.   Ουυΐν  ούν   άλλο,  >)  ΐΣΓροζλ)ΐμα  του 
TpozDOVy  το  σγβμ,α  τουτ*  ίστι*  κ,α,ί  το  τνίς  άανοιας 
αγριον  Χ)  Ότιχρον  6νταυθα  <^>ιλο/.  2>î/^eiov  àt'  τοσούτων 
γαρ  όντων  το  whvlèoç  των  AζwJΛιωv  y  'ζετραττων  πολύ 
[όίλτιον  71  σί  ΊΣτροσνικον  >ιν,  τω  τΰ'ωτΰ'οτΐ  ειση^Λγ^ας  ', 
>î  TiVi  συ/Λ^2Όλ»σα<  'ττω;  )î  Tivoc  ευ  ττίττοιη^ίας ',  ουοίν 
CLV  iliiuv  ^yoiî*  Άλλα,  τοχ,ιζων',  yLcLi  τ  ας  των  αλλαν 
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peuvent  avoir  d'excuse,  mais  sont  convaincus  d'a- 
gir par  un  vil  esprit  d'intérêt»  par  envie  d'amasser 
pour  eux,  d'insulter  les  autres,  et  de  l'emporter 
sur  les  lois  par  la  cabale.  Tout  cela,  Athéniens, 
est  contraire  à  vos  vrais  avantages.  Ce  qui  vous  est 
utile,  c'est  que  le  citoyen  faible  puisse  venger  les 
torts  et  les  injures  qu'il  reçoit  du  citoyen  riche;  et 
il  le  pourra  ,  si  vous  punissez  ceux  à  qui  le  désir 
des  richesses  fait  faire  le  mal  aussi  ouvertement. 

L'air  composé  de  Stéphanus,  sa  figure  austère, 
sa  démarche  le  long  des  murailles,  sont  moins  des 
preuves  de  modestie  que  de  dureté.  Tout  homme 
qui  affecte  ce  maintien  et  cet  extérieur,  sans  qu'il 
lui  soit  survenu  quelque  infortune ,  et  sans  qu'il 
manque  du  nécessaire,  a  observé,  sans  doute,  que 
ceux  qui  ont  une  démarche  naturelle,  un  air  gai 
et  ouvert,  on  les  aborde  sans  peine  pour  leur  expo- 
ser un  besoin,  ou  leur  demander  une  grâce  :  au 
lieu  qu'avec  ceux  qui  sont  composés  et  tristement 
graves,  on  redoute  môme  le  simple  abord.  Une 
telle  gravité  n'est  donc  qu'un  masque  que  fait  pren- 
dre une  basse  politique;  mais  ce  masque,  Stépha- 
nus, laisse  voir  toute  l'aigreur,  toute  la  férocité  de 
voire  caractère  :  et  vous  prouvez  ce  que  vous  êtes 
par  votre  conduite.  Parmi  un  si  grand  nombre 
d'Athéniens,  vous  qui  jouissez  d'une  fortune  que 
vous  ne  méritez  pas,  quel  est  celui  pour  lequel 
vous  ayez  jamais  contribué  Ρ  Quel  est  celui  quo 
vous  ayez  aidé,  et  à  qui  vous  ayez  rendu  quelque 
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service?  Vous  n'en  pourriez  nommer  aucun,  Prê-* 
tant  à  usure,  trafiquant  des  malheurs  et  des  besoins 
d'autrui,  vous  avez  chassé  de  la  maison  paternelle 
votre  oncle  Nicias,  dépouillé  votre  belle-mère  des 
biens  dont  elle  vivait,  et  privé  de  tout  domicile, 
autant  qu'il  était  en  vous,  le  fils  d'Archedème.  On 
n'a  jamais  été  poursuivi  avec  autant  de  rigueur , 
quand  on  diffère  d'exécuter  une  sentence ,  que  le 
sont  par  vous  ceux  qui  tardent  à  vous  payer  les 
intérêts.  Et  vous  ne  punirez  pas.  Athéniens,  quand 
vous  le  trouvez  en  faute,  un  homme  qui  est  si 
méchant  et  si  cruel  à  l'égard  de  tout  le  monde  l 
Une  telle  mollesse  serait  aussi  étonnante  qu'in- 
juste. 

Voiis  ne  devez  pas  moins  vous  indigner  des 
procédés  de  Phormion ,  le  suborneur  de  Stépha- 
nus,  en  considérant  son  impudence  et  son  ingra- 
titude. Il  n'est  assurément  aucun  de  vous  qui  ne 
voye  que,   lorsqu'il   était  à  vendre,   s'il  eût   été 
acheté  par  un  cuisinier,  ou  par  un  homme  de 
quelque  autre  état ,  il  eut  appris  le  métier  de  son 
maître,  et  serait  bien  éloigné  de  la  fortune  dont  il 
jouit  maintenant.  Mais,  comme  mon  père  qui  te- 
nait une  banque,  l'a  acheté,  qu'il  l'a  fait  instruire, 
lui  a  enseigné  sa  profession,  et  lui  a  confié  des 
fonds  considérables,  il  est  devenu  riche,  il  a  com- 
mencé sa  fortune  actuelle,  dont  le  principe  est  le 
bonheur  qui  Ta  amené  chez  nous.  Mais ,  j'en  at- 
teste le  ciel  et  la  terre ,  n'est-il  pas  aussi  affreux 
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σι/^αφορώ  χ,Λΐ  %ρέ<Λ$  ίυτνχϊ^μΛΤΛ  σαυτον  νομιζ^ω^, 
t^iCaL\E$  μα  τον  σχυχου  3iïov  Nixictv  ex,  τΐ$  τίΛτρώλ^ 
ο!κ{Λζ,  αφΜρίΐσΛ/  J^g  τ»ν  σαυτου  πίνθεραν  ταυτΛ,  οίφ' 
ων  €ζ>ί,  αοικ,>ΐΤον  I^è  τον  Άρχεώιμου  -τταιον,  το  σχυ- 
του  ft620i  ,  sreZirot)ix.ai.  Ου^αζ  J^e  tzra'îzroTg  ούτω 
WiTL^ûùÇ  y  ουυ'  Jîîrep»acpov ,  eiVgtzrpa^ev ,  ω^  συ  τ&υ$ 
οφ6/λονΤΛ?  τουί  τοχ,ουζ,  ΕίτΛ,  ον  opctTg  6δΓ<  -τταντάΐν 
ουτώ)$  fltyp/ov  κ,αι  μιαρον,  τούτον  υμΐΐζ^  >ιο/κ.>)κ,οτΛ  en 
αυτοφαρω  AacÊovTg^,  ου  τζ/Λαρνισ^σθ^  j  Δεινοί  ctpot, 
«  iv^pe?  <^<κΛστΛ/,  τΰΌΐγ\σίΤΐ^  χ,Λΐ  ουχί  S^iicaiiet. 

Α?ίον  τοινυν,  ω  ανφβ^  A3>jvcl/o/,  χα*  Φορμιωνι  , 

τω  ΏΓΛρ(/.σ'χ^οιχαυ)  τουτονι,  νΕ/>ΐ6σ>ισαι  τοίζ  wiwpoLy' 

μίνοις^  TMV  ctionott^i  του  τροΏτου  Xj  Τ)ΐν  αχαρ/στιαν 

tSofzcLÇ,  ΟιομΛΐ  γαρ  clticl^xclî  υμΛζ  uùtyoLi^  Ότι  τούτον, 

»ν/χ  ωνίο^  >ιν,  6<  συν6^>ι  μαγειρον  >ι  τ/νο$  αλλ>ί^  τ6νννι$ 

<^)ijLtiôL>pyov  ΐτρ<Λσ-3•αί ,  T)îv  του  S^iawoTov  Tί'χvwJ  άν 

μΛ3ων ,  Ότο^ρω  των  νυν  Βταροντων  >iv  <xya3av.   Etc/^jî 

J^€  ό  ιΤΛΤ>ιρ  ό  y^μ^τ^poÇy  Tfctwe^tTifiç  iv,  exTii^Ar' 

fltoTov,  ΛΛί  γ^ΛμμαίΤοί  ίΏΤΛίοίυσι^  χ,λι  T>tv  τ?χν)ΐν 

«Λ^βιξβ,  jcctt  χρ/ιαατων  €ΏΓο/>ισ6  χυρ/ον  ίτολλαν,  βυ'- 

ΟΛίμίΦΐ  ytyoii ,  thv  τυχ>ιν ,  >?  ît^oV  ιίμαί  αίφΐκίτο , 

*?%^  λΑ^Λν  ττασ>ι^  τίΓ$  νυν  7ΐτα.ρουσν\ζ  ίυΟΛίΜνίΛζ. 

Ου'χουν  J^eivov,  ο^  Γ?  και  3esi,  xctt  tjrepA  «^ί<voυ,  τουί 

"EAAifvct  /icv  ctvTi  Βαρζαρου  ^οίΐισανταί,  yv»piaov  ί* 

Λ»τ*  ctvipAWOiiu ,  τοσούτον  J^'  άγαίων  'ήγιμοιχ^  του- 
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τουζ  TtripiopcLv  ev  ταυίζ  la^ctToni  dzoO^iane  owclî  ^ 
i^oyTûL  59  ΐϊΓλουτουντίΧ,  39  tU  τοόΒ'  ίχ,6/ν  dvcLiùziaç, 
άστδ,  Ί/ίζ  woip'  τήμων  τυ'χΐής  μίΤίσ'χ^ΐ^  tolvtï^ç  ιίμίν 
μη  τολμΛν  μίταυουνΛΐ,  Αλλ  α.υτος  μα  cJx  ωχ,ννισε 
τ>ΐν  οίσποιναν  γγιμαι,  κ<αι,  >ι  τα  χαταχυσματα  αυτού 
jcare^es  το5,  >ίνίκ.α  eay>î5>î,  raurw  συνο/κ,εΤν,  ovâî 
wpoix.cL  wîVTi  ToLAcLVTOL  oLVTCi)  ^ρα-ψα/ ,  %ώ>ρίί  iwv , 
ουσπζ  zy\ç  μητροζ  κυρία?,  ουτο$  ίγκρατνιζ  yeyovs  πολ- 


λών χρΐΐ/Λατώ)ν.  Τι  yap  αυτόν  οΐ6σθ£  ίΐζ  tclç  υια.^ϊίχ,αζ 
eyypa-Ya/j  Κα/  ταλλα,  οσα  evcrov  tany^  Α^νιτττηι 
^^ιυωμ».  ΎΛζ  y  ΥίμΐΎΐ^ϋ,ζ  ά-υγατίρΛζ  ^  μίλλοΰσαζ  ùi^ 
tvâîioLV  cLVi7t$oxovç  gy^ov  7>?ρασχΕΐν  nîpiopcL,  Kat,  et  μίν 
wevyjÇ  ουτοζ  )ΐν ,  ημί7$  ^  ίνα-ορουντίζ  Ιτυγ'χΛ^ομα  , 
xoLt  συνίζγ}  τι  ΐ2ταθβ?ν,  οία  ίΣτολλα,  e^tto/,  01^  'TCcuàiç  αν 
01*  τούτου  των  e/^iîv  θ-υ7ατ6ρά)ν  e^/καζοντο,  οι*  του  άουΧου 
Tm  του  <^6σî2r  ο  του*  d-iiot  yap  αυτα7ί,  J^ia  το  tyîj 
μητί^Λ  τ«ν  €/Λ)ίν  τούτον  λχζεΐν.  'Ewiiùn  ^ί  oiwopccç 
ΤΛμϋζ  1*χΌμζ') ,  Τίΐνίχ,αυτα  ου  συνι-Λ,υωσίΐ  ΤΛυτΛζ, 
Αλλα  λ€7έί ,  χ,αί  λο7ΐζβται  το  ττλίΓθδ? ,  ων  ίγά 
^ρημοίΤζύν  ί'χω.  Και  yap  τούτο  ΛΤο'ΤΓωτα.τον  τταντα^• 
ων  juev  αΏΓ6σΤ£ρ>ικ,βν  îiff-aç  ρ(^ρ>ΐματά)ν ,  ουάττω  TCf  tu- 
μβρον  νιθΕλησ^ν  υποσχείν  τον  λο7&ν,  αλλά  /ΐ)ΐ(ί*  «ισα- 
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qu'on  le  peut  dire,  que  ceux  mêmes  qui,  dans  sa 
personne,  ont  fait  un  Grec  d'un  Barbare ,  d'un  es- 
clave un  homme  connu  ,  qui  l'ont  mis  à  la  tète  de 
si  grands  biens,  il  les  laisse  lan^^iir  dans  une  mi- 
sère extrême  ,  fandis  que  lui  il  nage  dans  l'abon- 
dance? N'est-il  pas  affreux  qu'il  ait  assez  peu  de 
pudeur,  pour  craindre  de  nous  faire  part  d'une 
fortune  qu'il  tient  de  nous?  Mais  il  n'a  pas  craint 
d'épouser  la  femme  de  son  maître,  celle  qui  l'avait 
fait  laver  dans  le  bain,  quand  il  était  nouvelle- 
ment acheté  [8].  Oui,  il  l'a  prise  pour  épouse,  et 
8*est  fait  adjuger  une  dot  de  cinq  talons ,  sans 
compter  tous  les  effets  dont  elle  était  saisie  ,  et 
dont  il  s'eftl  emparé.  Car,  pourquoi  pensez-vous 
qu'il  ait  mis  cette  clause  dans  le  testament  :  Je 
donne  â  Archippe  tout  ce  qui  est  à  elle  dans  la 
maison  ?  Il  s'embarrasse  peu  de  mes  fillos  ,  qui 
vieilliront  chez  moi  dans  une  triste  virginité,  faute 
de  moyens.  S'il  était  pauvre  ,  que  nous  fussions 
I  ichee,  et  que  j'eusse  payé  le  tribut  à  la  nature  pat 
((uelques-uns  de  ces  accidens  ordinaires,  ses  fils 
revendiqueraient  mes  filles,  les  fils  d'un  esclave, 
les  filles  de  leur  maître;  ils  les  rexendiqueraient  à 
litre  d'oncles,  ma  mère  l'ayant  pris  pour  époux.  El 
parce  que  nous  sommes  dans  le  besoin,  il  ne  con- 
tribuera pas  à  les  marier!  Il  détaille  et  calcule  la 
quantité  des  biens  que  je  poss^d^^  Par  le  procédé 
le  plus  étrange,  lui  qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  refusé 
de  me  rendre  compte  de  mon  patrimoine  dont  il 

i8 
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m  a  dépouillé,  et  qui  m'oppose  des  fins  de  non-re- 
cevoir,  il  me  demande  compte  des  biens  patrimo- 
niaux que  j'ai  reçus  en  partage.  Ce  sont  ordinaire- 
ment les  maîtres  qui  font  rendre  compte  à  leurs 
esclave;  ici  c'est  un  esclave  qui  fait  rendre  compte 
à  son  maître,  qui  veut  le  faire  passer  pour  un  pro- 
digue et  un  dissipateur. 

Je  conviens  moi-même  du  bizarre  de  ma  figure, 
du  bruyant  de  ma  voix ,  et  de  la  précipitation  de 
ma  marche;  j'avoue  qu'en  cela  je  ne  suis  pas  favo- 
risé de  la  nature  ;  que  certains  défauts  extérieurs 
me  font  tort  en  plus  d'un  endroit  »  et  choquent 
souvent,  sans  me  procurer  aucun  avantage.  Cepen- 
dant, Athéniens,  on  verra  que,  dans  mes  dépen- 
ses particulières  ,   je   suis  beaucoup  plus  rangé , 
beaucoup  plus  modéré  que  Phormion  et  ses  pareils. 
Quant  à  tout  ce  que  je  fais  pour  la  république  et 
pour  vous,  je  m'en  acquitte  Je  plus  honorablement 
que  je  puis,  et  de  la  manière  que  vous  savez;  car 
je  n'ignore  pas  que,  s'il  suffît  à  ceux  qui  sont  ci- 
toyens par  la  naissance  ,   de  remplir  les  charges 
seulement  comme  les  lois  l'ordonnent,  nous  qui  le 
sommes  devenus  par  votre  bienfait ,  nous  devons 
les  remplir  avec  toute  l'ardeur  qu'inspire  la  recon- 
naissance. Ne  me  faites  donc  pas,  Phormion,  un 
reprocha  de  ce  qui  doit  me  mériter  des  éloges. 
Mais  quel  est  le  citoyen  que  j'aye  payé,  à  votre 
exemple ,   pour  l'asservir  à   mes  goûts  infâmes  ?  J 
montrez-le.  Quel  est  celui  que  j'aie  privé  de  lu  5 
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/CuyijjL'j'Ji  iivcLi  τχς  ^'^ly^cLç  ττΛ^ΛγρΛφίΤαι'  ά  oe  των 
fTcLTpcùûùv  ί^ίΐμχμτή'ί  lyoù^  τλότλ  λογιζίτΛΐ,  Και  του^ 
μίν  αλλουί  oti  τΐζ  lâoi  τουζ  οίτατα,ζ  υηο  των  υϊσηοτωί 
ίζίταζρμ^νουζ'  ουτοζ  J^*  αϋ  τουναντίον,  τον  dt<moTïi'J 
i  ί^ουλ,οζ  ίζίτχζ^ΐΐ ,  ως  S^aTcl  srovjjpov  κ,αί  ϋίσωτο)»  tx, 
τούτων  «ίτιόβίζων. 

Εγω  (ί,  ω  ανο)>£$  Α8>ινα7ο<,  τί$  /^ev  Ό-ψεω^  τίΤ  φυσε/, 
kai  τω  ταχ^ω?  ΐ3αώζ€<ν,  jcat  λα,λίΤν  μιγΛ^  ου  των 
βυτυχίί  'ΤΤΕφυχ,οτων  €μαυτον  χ.ρ<νω•  6φ*  οΓ$  yap  ου  Je» 

«φίλουμβνο^  λυττω  Tivcti,  ιλαττον  6χω  τΰ'ολλΛ'χου' 

^       ι  ι  \         t  \   .    »      »  \ 

Tw  ^evTo<  μίΤριοζ  jcoltcl  wdacLi   τχς   ΐΐζ  ίμαυτον 

S^awcLiOLÇ  tifuLiy  wo\v  τούτου  y  χα<  τοίουτων  ίτίρωι , 

6ντακ.τοτ€^ον  ζων  αν  φαν6/)ΐν.  Τα  ο^   €ΐ$  Τ)ΐν  orcA/v, 

χΛΐ  οσα  t<^  υμα$,  α^  ί^υναμαι^  λοίμτίτ^οτΛΤΛ^  χ^  ωζ 

ύμίΐζ  συνιστ€,  ώγο/w.  Οο  yao  α^νοω  του5*,  Ότι  τοΙς 

μβν  yevii  woXiTaLts  υαιν  /χανον  éjtî  λί/του^^Λ,  αζ 

01  νομοί  ΐτροσταττουσι*  του$  <Γβ  νοητούς  ιιμαζ  ^  ωζ 

arroAriovTai  χΑρ*",  ούτω  προσέχει  φαινβσθαι  λϋτουρ- 

yo'TvTii,  Mm  o'j»  fjoi  ταύτ'  ovf(d!iQt|  ι'φ*  οΓί  etratvou 

τυ;.τ^>.Μ,    ^.r    y,^u..u.>.    -.νλλα  Tivei,  ω  Φοομ(ων,  τ«» 
ίτολιτων  ιταΐίΐΓν,  άσίτιρ  σν,  μ«"/τΡ^,,/,λ#/     Τ*7Ϊ^'>ν. 
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Τίνα  Tm  wo\iCùç ,  r,ç  χυτοζ  v\^icù^y]Ç ,  xoli  τγ\ζ  ey  α,υτη 
ΐ!Γαρρ»σ/αί  αΏΓ=στέρ>ΐκ,οι. ,  ωσ-πη^  συ  τούτον,  h  κ,Λτ- 
>;σχυνα$5  Tîvoî  yuvaTicct  (J'/é^Sotpjca,  ώσττΗρ  συ,  προ$ 
nroWûus  αλλα<ί  ,  TcuJTWy  w  το  μν^μα.  α^,οαομησίν 
ο  ^ίόϊζ  Ι'χβ^ος  ουτο5,  Ώτλτίσιον  του  TÎk  J^6fftrci»}i, 
οίηλωκωζ  ΌτλίΟΊ  \\  tolAolvtol  J^uo  ;  Kcct  oujt  «σΟανδτο , 
ΟΤΙ  ovyi  του  τάφου  μ^τ/\μιιοΊ  ίσταα  το  οικ.οοο^Μ.)ΐ/Λα , 
τοιούτον  ον,  οίλλα  T>îi  clÙitliclç,  v\s  τον  α,νφα  ΐΐ^ικ,νικ,εν 
gVe/yjj  J^ict  τούτον.  Είτα  το/αυτα  woiœv,  κ,αί  τ>}λί- 
λ.αυτΛ5  μΛρτυριαζ  ίζίη'^ο'χως  TÎk  L»Êpea)$  τίϋ  σαυ- 
του,  συ  τον  άλλου  jStov  g|€Ta^€iv  τολμάς^  Μ^θ'  >ί/^6- 
ραν  εΓ  συ  σώφρων,  Τ3ΐν  ^ί  νυχ,ΤΛ^  εφ'  οί$  5ανατοί  r 
ζυμ<α,  ταύτα  ΏΤοιεΤί. 


Πον>ιροί,  ω  cLvdpiç  Ad-mcLioi,  tzrovvrpoç  ουτο?  ανωθ-ίν 
cV  του  ΆνΛχ,βίου,  κα<  α^ικ,οί,  SiiiUetov  J^e*  6<  yap  >îv 
S^i^ccfAOi  ,  Wînç  dv  >iv,  τα  του  ^ίστίτοτου  ^ιοΐκ,ν\σΛς, 
Νυν  j^6,  τοσούτων  ')^ρν\μαυτωΊ  το  ΌΤλγιΒοζ  y.vpioç  κ,Λ- 
ταστα^,  ωστ6  τοσαυτα  λα^βΐν  α'^'  Λυτών  κ^λεψα? 
ίσα  νυν  κ,6κ.τ»ται,  ουκ.  οφείλβ/ν  ταύτα,  άλλα  πατρώα 
eVsiv  γιγίΤτΛί.  Καίτοι  ^  Ότροζ  θδων,  g/  xhtWTvrJ  σι 
atjriyoy,  ω^  êsr'  Λυτοφωρω  6/λ)ΐφωί  ,  ttjv  ουσίαν,  y\y 
êye/^,  îl rvciç  ^οΊΤ  v\Vy  iwid-îts  σοι,  tiTcL  ffè  νιζιουν^ 
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liberté  de  la  parole,  et  de  tous  les  droits  de  citoyen 
dont  vous  avez  été  gratifié,  comme  en  a  été  privé 
ce  malheureux  qu'ont  déshonoré  vos  dissolutions? 
Quel  est  celui  dont  j'aie  corrompu  la  femme, 
comme  vous  avez  corrompai,  entre  plusieurs  autres, 
celle  [9]  pour  qui  cet  eimemi  des  dieux  a  fait  bâ- 
tir un  tombeau  magnifique  près  de  la  sépulture 
de  la  femme  de  son  maître,  un  tombeau  qui  lui  a 
coûté  plus  de  deux  talens?  Et  il  η  a  pas  senti  qu'un 
tel  édifice  serait  un  monument,  non  de  sa  ten- 
dresse pour  celte  femme ,  mais  de  l'infidélité 
qu'elle  a  commise  envers  son  époux,  à  cause  de 
lui.  Après  de  telles  actions,  après  de  telles  preuves 
el  de  tels  trophées  d'incontinence,  vous  osez  en- 
core examiner  la  vie  des  autres  !  Ce  n'est  que  pen- 
dant le  jour  que  vous  êtes  sage;  vous  commettez  , 
pendant  la  nuit,  des  crimes  qui  méritent  la  mort. 

C'était,  Athéniens,  c'était,  il  y  a  long-tems ,  un 
pervers  et  un  fripon  ;  il  l'était  du  moment  où  il 
a  été  acheté.  Voici  par  où  je  le  démontre  :  S'il  eût 
été  honnête  homme,  il  aurait  administré  les  biens 
de  eoD  maître  sans  cesser  d'être  pauvre.  Mais,  après 
avoir  été  à  la  tête  de  fonds  assez  considérables  pour 
qu'il  ait  volé,  sans  qu'on  s'en  soit  aperçu,  tout  ce 
qu'il  poseè<lc  aujourd'hui,  il  se  croit  possesseur 
d'un  patrimoine  qui  lui  a  été  laissé,  et  non  comp- 
table d  une  fortune  qu'il  a  envahie.  Ceptrndant . 
j'en  atteste  les  dieux  .  si  je  vous  (rainais  en  justice 
comme  un  fripou  iosigoc  ot  avéré,  en  voue  char- 
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géant,  s'il  était  possible,  de  tous  les  biens  dont 
vous  êtes  saisi,  et  qu'ensuite  je  \ous  obligeasse,  si 
TOUS  prétendiez  ne  les  avoir  pas  volés,  d'en  assigner 
la  source  et  le  principe,  à  quoi  les  altribueriez- 
vous  ?  Ce  n'est  pas  votre  père  qui  vous  les  a  laissés  ; 
vous  ne  les  avez  pas  trouvés,  et  ne  les  aviez  pas 
reçus  d'ailleurs,  quand  vous  êtes  venu  dans  notre 
maison ,  puisque  vous  étiez  Barbare  lorsqu'on  vous 
a  acheté.  Vous  que  les  Athéniens  auraient  dû  faire 
mourir  pour  vos  crimes,  échappé  à  la  mort,  ac- 
quérant le  titre  et  les  droits  de  cité  aux  dépens 
de  notre  fortune,  honoré  du  privilège  de  donner 
des  frères  à  vos  maîtres,  vous  nous  avez  opposé  une 
fin  de  non  recevoir,  quand  nous  répétions  ce  qui 
nous  appartenait  î  Ce  n'est  pas  tout ,  vous  nous 
accabliez  d'injures,  et  vous  recherchiez  quel  était 
mon  père.  Mais  qui  ne  serait  indigné  de  tels  pro- 
cédés? Car  enfin,  Athéniens,  quand  je  me  croirais 
moins  que  vous  tous,  ne  dois-je  pas  me  croire  plus 
quePhormion?  Et,  quand  Phormion  ne  le  voudrait 
céder  à  nul  autre,  ne  devrait-il  pas  le  céder  à  Apol- 
iodore  ?  En  effet ,  je  veux  que  nous  soyons  tels 
qu'il  nous  a  représentés,  il  a  toujours  été  noire 
esclave. 

Ils  vous  diront,  peut-être,  que  mon  frère  Pasi- 
clès  ne  porte  pas  contre  lui  les  mêmes  plaintes.  Je 
vous  prie  et  je  vous  conjure  de  me  pardonner,  si, 
irrité  par  les  outrages  de  mes  esclaves,  j'en  viens  à 
ne  pouvoir  passer  sous  silence  ce  que  jusqu'à  pré- 
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φΛζ^εΐζ  τινχ  αν  cti/rct  χηγαγίζ,  Ουτ*  yotp  σο/  τίΛτ^ρ 
(^αρβώίχ,βν ,  ΰυ>3'*  gw^g^,  ουτέ,  λαζω»  wo^îi  αλλοθδν, 


»     \ 


μοσια,  τροστιχ,βν  €tr/  το;ί  ΐΐργασμίΐοΐζ  Τ£^ναναί,  συ, 
το  σά>/ΛΛ  σ£σώ?χ,ά)ί,  κ,α<  ττολ/ν  îx,  των  ΥΐμζΤίρούν  σαυτυΤ 
χ.Τΐΐσααζνοί  ,  xcti  TvcLidcLÇ  cLÙe\(povç  τοίζ  gctifrjy 
S^iawoTcLiç  α.ζιωβ'ίΐζ  woiïtacta^cLi,  •^τΑρεγρα-^ω  μ-ή 
èiactyayijttoy  «ιναι  τ>ιν  «τικ,τιν  των  ίγκαί\ουμΐνων  yp>t- 
αατυ)»  ϋφ'  ΐήμων  ;  Ε'/τλ  χαχ,ώ  >ί/^Λ$  gAeyei  ;  î^  τον 
τίμίτίρον  TsroLTipa.  Εζίΐταζδί,  όστ/^  ΐν;  Έφ'  οΐςτ'ΐζ  ουκ. 
ar,  «  ardpe^  Aiï)VcLiot ,  y^oLAtr.œs  )tyeyx,6yj  Eyû)  yctp^ 
ει  ταταυιτωΊ  των  α,ΚΑων  ύμων  ίλαττον  wpoayjycet  μοι 
φρ&ν=?ν,  τούτου  yt  μilζoVy  οίμαι'  ^  τούτω  yg,  et*  ijdj- 


\       '^     »/ 


(îcfoi  T«v  (Χ,λλων  tXa/TToVy  ίμου  γί  ΐλα,ττον.  Οντων 
yctp  ιιμων  τοιούτων  ^  owoiovç  τιναζ  αν  κα/  συ  tcoltcL" 
σχΕϋχσΜ?  τα  \ογω ,  συ  ^ουΑοζ  ίσΒ*. 

Τάχα.  Toirur  α?  ι'σω^  χλι  τούτο  τΐζ  αύτων  ειττοι^ 
ως  y  οκ^λφοί  ων  ΐμοζ^  Πασιχλ)ΐί  ου^βν  ι^χ,αλβΓ  τίν 
αυτΛ?  τοϋτ«  npcty/Ltcttâiy.  Eya>  (?,  û)  otvdjîei  Αβ>ΐΐαΓοι, 
KOLi  ντψ  ΠΛσικ\ίους^νΛρΛΐΤϊ\σΛμενοζ  χλι  S^tTuBuf 
υμών  συγγνώμων  <χ«ιΐ'>  •<*,  3•ρο£λ)ΐλυθ•ΰ>ί  •Γί  τούτο  ^ 
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ά)στβ,  υττο  των  ίμαυτου  άουλων  υ2ρ<σθ6<$,  ου  ^ν^μαι 
ΧΛτασχ€<ν,  ά  πως  ouda  των  οίλλων  Aeyovrav  cLKOveiv 
βοοχουν,  if)Cù  îtj  ου  ciœziry\aoixcLi.  Εγω  γαρ  ομομγ\τριθ'^ 
/xgy  etV)eA(pov  6;*Λυτου  ΠΛσικ,λ^α,  νομίζω ^  οαοπατριον 
y  ουκ,  ο<(ΪΛ.  Δβ^ΰ/ΧΛ  μ? ντο/,  /<t>i  τάΤν  Φορμιωνοζ  αίμαρ- 
ΤϊίμΛτων  ΐΐζ  γ,μΛς  αρχ>ι  ΠΛσ/κ.λΐ$  w.  Οταν  yctp  τα 
^ουλω  συνάικνί τον  α^βλφον  ατιμίΰν,ΐ^ί  πΛρΛπέπτακ,ω^, 
θ•αυ^Λζ>ί  τούτους  υφ*  άν  αυτ<ί'5Λϋρ.αζ€σθαί  προσίχ,ς, 
Τίν  eV6t  ofitaLicLV  tolu^  υπο-ψίΛν^  AveAs  ου?  îk  μίσου 
^Qi  Πα<ηχ.λίΛ,  Καί  σοζ  μίν  υίοζ  dvTi  ^ίσηοτου  καλεί- 
σθΰ?,  g^o$  ^g  avTi^iJcoç  (/3ουλ6τα<  ycip)  αντ*  ^(ΐέλφοιΓ. 
£yû)  <Γδ  τουτώ)  ^tev  χα/peiv  Χιγω   ουζ  S"  ο  πατιιρ 
μ^ί    ΏΓαρ€^ώ)>66  iSo))9ou5  jtct/  φ/λΰυ? ,  «/^  τουτουζ  γιχ,ω 
ζΐζ  υμαζ^  ω  ctvù^ç  <^ίκ-αστΛί.  Και  Ι^ίομαι  kcli  cxvt/- 
QaOAO)  3ί-α<  /κ.6Τ6υίϋ,  μ,»?  υ•2Γ£ρ/ο;ΐΤ€  μ6  }tai  τλ$  θυγα- 
τέρα?, <Γί*  eviJ'giay  Τ5/ί  έμαυτου  «^ουλο/?,  ΐ^  το*^?  τούτου 
κ,ολ<χξ/ν,  67Τ/χαρτου?  yivop.ivovç,  ΌΙμοζ  υμΤν  -ττατιιρ 
χ/λία?  ίοωχ,εν  αστηϋα?,  3ta<  ttoWcl  γ^^σιμον  αυτόν 
•δταρβσχβ,  κ,αί  ΐΣΓδντβ  Tpt>»pgt$  6θ•ελοντ>ΐ5  ΐπηΰουζ  χαι 
'τταρ*  αυτού  ΐΣτλ^ρασα? ,  gTptiipap^nifê  τρ/ΐΐραρχ/af. 
Κα/  ταυτΛ,  ουκ.  οφβ/λειν  υμα?  νομ/ζων  %αρ/ν  >iV?r, 
υ^τομιμνγισαω  (^7\μΐΐς  yap  οφ2/λομ6ν  υμΤν)  ,  αλλ*  /κλ 
μτ]  λαθ-ώ)  τ/  wcLmv  τούτων  ανας/ον  :υ6€  yap  υμ/ν  αν. 
^éVo/Tô  κΛλον. 
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sent  j'ai  feint  de  ne  pas  entendre,  quand  d'autres 
le  disaient;  mais,  en  parlant  de  Pasiclès ,  Je  le 
dirai,  et  ne  puis  m'en  taire.  Persuadé  qu'il  est 
mon  frère  de  mère ,  j'ignore  s*il  est  mon  frère  de 
père;  je  crains  toutefois  qu'il  ne  soit  la  cause  de 
tous  les  excès  de  Phonnion  à  mon  égard.  En  effet, 
quand  il  s'unit  à  un  esclave  pour  plaider  contre 
son  frère ,  qu'il  me  déshonore ,  qu'il  fréquente  et 
courtise  humblement  ceux  par  qui  il  devrait  être 
respecté,  quel  soupçon  n'est-on  pas  fondé  à  prendre 
contre  lui?  Ne  me  parlez  donc  pas,  Phormion,  de 
Pasiclès  :  qu'on  l'appelle  votre  fils,  au  lieu  de  le 
nommer  votre  maître;  qu'il  soit  ma  partie  adverse, 
puii^qu'il  préfère  ce  titre  à  celui  de  frère. 

Mais,  laissant  là  Pasiclès,  j'ai  recours  aux  nmis 
et  aux  protecteurs  que  m'a  laissés  mon  père,  â 
vous,  Athéniens,  qui  nous  jugez.  Je  vous  conjure 
et  vous  supplie  de  ne  pas  nous  laisser  devenir,  par 
l'indigence,  moi  et  mes  filles,  le  jouet  de  nos  es- 
claves et  de  leurs  flatteurs.  Mon  père  vous  a  fait 
présent  de  mille  boucliers;  il  vous  a  été  utile  en 
plusieurs  occasions;  il  a  armé  des  vaisseaux,  et, 
sans  y  être  forcé ,  il  a  donné  cinq  galères  qu'il  a 
équipées  à  ses  dépens.  Si  je  vous  rappelle  nos  ser- 
vices, ce  η  est  pas  que  je  vous  croye  nos  redevables, 
nous  sommes  toujours  les  vôtres;  mais  j'appréhende 
qiiiî.  faute  (le  vous  les  rappeler,  nous  ne  soyons 
traités  d'une  manière  qui  n'y  réponde  pas;  c•  qni 
Dc  vous  serait  point  honorable. 
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J'aurais  encore  beaucoup  à  dire  sur  les  outrages 
que  j'ai  essuyés;  mais  le  tems  qui  m'est  accordé,  ne 
pourrait  suffire.  Le  meilleur  moyen ,  selon  moi , 
pour  que  vous  compreniez  l'excès  des  injures  que 
nous  avons  reçues,  c'est  que  chacun  de  vous  con- 
sidère quel  esclave  il  a  laissé  chez  lui ,  et  qu'il 
suppose  avoir  éprouvé  de  sa  part  le  mal  que  j'ai 
souffert  de  Phormion.  Que  cet  esclave  s'appelle 
Syrus,  Manès  [lo],  ou  autrement,  et  que  celui-ci 
s'appelle  Phormion,  il  n'importe,  le  nom  ne  fait 
rien  à  la  chose  :  l'un  est  esclave,  l'autre  l'était; 
l'un  a  parmi  vous  un  maître ,  j'étais  maître  de 
l'autre.  Or,  la  peine  que  chacun  de  vous  préten- 
drait faire  subir  à  son  esclave ,  pensez  que  je  dois 
la  faire  subir  à  Phormion.  Punissez  celui  qui,  par 
son  faux  témoignage,  m'a  empêché  de  venger  mes 
injures  ;  punissez-le  pour  l'intérêt  des  lois ,  pour 
l'intérêt  du  serment  que  vous  avez  prêté  comme 
juges,  et  que  sa  punition  puisse  servir  d'exemple. 
Rappelez-vous  toutes  mes  raisons ,  et  n'oubliez 
pas ,  s'ils  cherchent  à  vous  séduire  par  leurs  sub- 
tilité^, d'y  opposer  des  réponses  solides.  S'ils  pré- 
tendent qu'ils  n'ont  point  témoigné  sur  tous  les 
objets,  dites-letir  :  Qu'est-ce  donc  qui  est  porté 
dans  votre  déposition?  Que  n'avez-vous  retranché 
d'abord  ce  que  vous  vouliez  ?  Quelle  est  votre 
réponse  a  l'ajournement ,  réponse  déposée  chez 
les  magistrats  ?  S'ils  disent  qu'ils  ont  témoigné  ^ 
l'un  qu'il  a  été  tuteur,  l'autre  qu'il  a  été  en  tutelle 


.'\    ί    .ν      .- 
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,  )cavov  ov  το  υαώ?ρ  opû>  juoi.  Ω.ζ  ουν  μα\ΐ9τ  αν  oLiictncLÇ 
'jvlÎç  -ηγούμαι  ymicLi  rni  uVepêoAjiv,  Si  η^ιχ^τιμί^ 
/.ugi^,  φρΛσα.  Et  σχ.€>[/αιτο  προί  βαυτον  6κ,αστοί  υ/^ά)/, 
Tii  οι^οι  ytaLTtXiwti  oixemy ,  et3•  υττο  τούτου  τη- 
7Γονθ•ο•5•  ΐΛΌΤον  d-un  Tûtuj- ,  α7Γ65  yjuîtç  υτΓο  τούτου 
f  /J.H  γαρ  ζι  2ι»ρο5,  >ΐ  Mctv>i$,  ί  τ/$  ίχ,αστος  Ικανών , 

υτοί  J^€^  Φορείων*  άλλα  το  τ^^αγμα  το  Λυτό*  <Γοϋλο< 
/Χ6»  exeiîot,  J^ouXoç  J^*  ουτοί  )iy,  S^tanroTon  <^'  J^tcTij 
âtŒTSOTïfÇ  d  m  ίγω  )•  iy  Totyuv  J^r  ctv  ίκασιοζ  ùtKnJ 
açiupjfte  λαζόΐν,  ΤΑυτ>ιν  vo;:x/^eT6  xot^uo/  ΏΓροσ>)χ6ί» 
yJV•    ΧΛΙ  TOI  αφΜρ>ι/ΐ6»ο»  τω  μαρτυρίσαι  τλ  •ψβιχίίΐ', 

Λΐ  υζ^έρ  τ«ι  ιο/χδ»,  χ,Λΐ  ϋΤίρ  ταν  ΰρχΛ)ν  ουζ  ομωμο* 
'.'iTiÇ  ^iKÔ/C^iTt ,  τιμαργίσασο-ΐ*  χ,αι  -ατΛρα^ίίγμΛ 
ΐΓ0<)»σΛΤ€  τοίί  Λλλο/$ ,  μΐ7\μοΐίυοιτίζ  zstol^^tcl  οσα 
otxïixcctTe  τ^μων ,  χα<  φυλαττοΐΤ€$  ,  eotr  ^otsayiiv 
ιΐτ<χβίρ»σιι  υ/ΧΛί,  λλι  -îy^oç  €χ,Λστδϊ  ατανταντι^. 
*Rctf  μ)ΐ  φ«σιι  awa-^Tct  μίμαρτυρτικίΐΛΐ'  τι  ούν  ev 
τω  γραμμαπιω  γιγ^Ίΰ'ται  ;  τι  ου»  ou  totc  αιτ)»- 
Λιιφου;  ης  ουψ  i  ναρα.  τοΓ$  α'ρχουσ/»  α»τΐ7ρΛφ>ι; 
tat>  J^t  μίμαρτυρηκίναι^  τον  /aiv  itriTpotriu^ivfit* 
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κατα  <Γ/Λθ>ικ.α$5  τον  J^*  ΐΖΰΊτροτϊηυσΛΐ ,  τον  J^*  Wé'»' 
wotcLÇj  iv  Λίζ  τι  γίγρατιχΛΐ 'j  ταυτ*  epaTarg/A  yocp 
ούτοι  μίμΛρτυρηχΛσιν,  ου^ίΐζ  îicîivcùv  'ττροσμεικιρτυ- 
ρηκ,Εν.  EoLv  J^*  οί^υραντα/ ,  τον  'TrerTrovBoTcL  eAgsivoTgpov 
τα)ν  ^ωσονταν  ^dcijv  >ί767σθ£•  TotCrct  yap  άν  wotytTe , 
€/Λθΐ  Te  βο}ΐθ>ισ£Τ6 ,  και  τούτου?  τίί  ayav  κολακεΐαδ 
βΐΣΓίσχ»σ6Τ6,  39  λ^τοι  τα  ευορκα  ίσίσ&ί  ίψ^φ/σ^ένΰ/. 
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en  vertu  du  testament ,  l'autre  qu'il  est  saisi  du 
testament  même  ;  demandez-leur  quel  est  ce  tes- 
tament, et  ce  qu'il  porte  :  car  aucun  de  ceux-ci  n'a 
ajouté  dans  son  témoignage  ce  qu'ont  attesté  les 
témoins  que  j'attaque.  S'ils  cherchent  à  vous  tou- 
cher par  leurs  larmes ,  croyez  qu'un  malheureux 
qui  a  été  offensé,  mérite  plus  votre  compassion 
que  des  coupables ,  qui  doivent  être  punis.  En 
agissant  de  la  sorte,  vous  me  ferez  justice,  vous 
arrêterez  les  flatteries  excessives  de  Stéphanus  et 
de  ses  pareils,  et  vous  prononcerez  d'une  manière 
conforme  à  votre  serment. 


NOTES 
SUR   LE  PREMIER    PLAIDOYE^R 

CONTRE  LE  TÉMOIN  STÉPH  ANUS. 


CO  Apparemment  que  dans  certaines  guerres  oa  fermait  les  tribu 
naux  où  se  plaidaient  les  procès  entre  particuliers  et  de  moindre  impor. 
tance,  et  qu'on  n'ouvrait  que  ceux  où  se  portaient  les  afTaircs  graves,  les 
causes  qui  intéressaient  l'état.  Les  cosimcntateurb  croitni  que  la  guerre 
dont  il  est  ici  question  ,  était  celle  d'Eubée. 

[a]  Personne  n'ignore  que  les  anciens  se  servaient ,  dans  les  jugcmens, 
de  clepsydres  ou  horloges  d'eau  ,  pour  marquer  le  temps  que  chacune 
des  parties  devait  parler.  Nous  voyons  ,  par  cet  endroit  et  par  d'autres^ 
que  le  temps  où  l'on  lisait  les  pièces  et  les  dépositions  de  témoins  n'était 
pas  compté.  (Voyez  1. 1,  p.  249  ;  t.  x,  p.  21 3.) 

[3]  L'un^  Céphisophon;  Vautre^  Amphias,  son  gendre. 

[4]  Car  je  pense  que  leur  conduite  même  les  convainc  de  faux. 

[5]  C'était  chez  les  Grecs,  ainsi  que  chez  les  Romains,  une  des  puni- 
tions que  les  maîtres  faisaient  subir  à  leurs  esclaves. 

[G]  Apollodore  prétendait ,  sans  doute ,  que  c'était  Fhormion  lui-même 
qui  avait  fabrique  le  testament. 

[7]  C'est-à-dire,  pour  preuve  qu'Ain  parent  ne  doit  pas  déposer  contre 
son  parent ,  même  suivant  la  vérité ,  on  va  lire  la  déposition  de  Dinias  , 
qui  n'a  point  voulu  attester  contre  Stépbanus,  son  parent ,  ce  qu'il  savait 
être  véritable. 

[8]  On  lavait  les  esclaves  nouvellement  achetés,  on  faisait  sur  eux  des 
effusions,  appelées  en  grec  χατα;)ζύ<τα«<τ». —  (  L'abbé  Auger  paraît  s'être 
trompé.  Les  ΧΛίαχυσματΛ  n'étaient  pas  ce  qu'il  croit.  On  ne  versait  pas  de 
l'eau  sur  les  esclaves;  on  ne  les  lavait  pas  :  mais  on  répandait  sur  leur 
tête  des  figues  ,  des  noix  ,  toutes  sortes  de  fruits  et  de  graines.  Voyez 
Hé»ychius  et  Thomas  Magister.    Add,  de  i'Édtt.  ) 
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[9]  Celle  pour  <jiii. . . .  L'orateur  passe  brusquement  de  Ja  seconde 
pcreoune  à  la  troisième,  cl  ensuite  de  la  troisième  à  la  seconde.  La  femme 
dont  il  parle  ici,  n'était  pas  celle  de  Pasion,  que  Pbormion avait  épousé*, 
mais  l'épouse  de  quelque  autre  hoaime. 

£io]  Sjrus,  Manès,  Phormion ,  étaient  des  noms  d'esclaves. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ΚΑΤΑ  ΣΤΕΦΑΝΟΥ  • 

^ΕΤΔΟΜΑΡΤΤΡΙί2Ν      β'. 


Τί   αΏΓθλο7ΐΐσ6Το£,/  οτέρι  τνΐζ   μαρτυρία?,   wctpaLyœv 
τω  λόγω,  ωζ  ου  πάντα  μ6μαρτυρΐΐ)ο£  τα  gy  τω  γροί,μ- 
μοίπιω  ycypa^jweva,  και  t^oLWoLTœv  υμοϋζ,  ^  αυτοζ 
σχε(ΐον  τι  υττ^νοουν,  ω  ανί^'ρε?  c^/)cασταί.  Πανούργο? 
τε  yap  έστί,  κα/  οι  ypcL(povxeç  και  ο/  σϋ/^ι^δυλευοντε? 
utsrep  Φορμιωνοζ  OroWoi    λιχλ  τ    îi^loç  6στ/ ,  τουζ 
gyp^eipouvia?  τα  -ψ^^^^ί  μαρτυρίΓν  κα/  t)îv  όί'τνολογιαα 
tv&iœç  υπβρ  αυτ^ν  μΐΧίτα,Ί,  Οτι  J^e  ev  τοσουτω  λο^ώ? 
ου^Λμου  μΛρτυρΛζ  Ίΐϋυμσ'χιτο  υμίν,  ως  >ί  (^/ατ/θ^μένω 
τω  woLTci  τω  ΐμω  TiOL^iytnTo  τΰΌυ  olvtoç  ταυτ-ήν  τ^ 
<^<αθ>ικΐΐν,  ωστ*  îi^îvoh  tolvtol  οτι  αντίγραφα  tazvj, 
ων  ο  noLTYip  μου  J^<e9eTo,  ί  ανο/χθέν  tiùe  το  γρΛμμα.- 
τ^Γον,  ο  φασ/  J^/aSe^ttevov  εκείνον  yLctTcLXiwtiVy  ταίτα 
συμμίμννισ^ΐ  μοι.    Αλλα  ^>ιν  oVoTg  μίμΛρτυρηκΐ'^ 


SECOND    PLAIDOYER 

DE  DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  LE  TÉMOIN  STÉPHANUS, 


J  Ε  me  doutais  bien  moi-même  ,  Athéniens ,  que 
Stéphanus  ne  manquerait  pas  de  sophismes  pour 
défendre  sa  déposition  ;  qu'il  chercherait  à  vous 
tromper  et  à  vous  séduire,  en  vous  disant  qu'il 
n'avait  pas  déposé  sur  tous  les  objets  portés  dans 
l'acte  même  de  son  témoignage.  C'est  un  fourbe 
habile  ,  et  il  est  beaucoup  de  gens  qui  écrivent 
pour  Phormion,  qui  l'aident  de  leurs  conseils. 
D'ailleurs,  il  est  naturel  que  ceux  qui  entrepren- 
nent de  témoigner  le  faux ,  cherchent  en  même 
tems  des  moyens  pour  appuyer  leurs  mensonges. 

Mais  vous  avez,  sans  doute,  remarqué  que, 
dans  tout  son  discours  si  long,  Stéphanus  n'a  pro- 
duit nulle  part  de  témoins,  pour  prouver,  ou  qu'il 
ait  été  lui-même  présent ,  lorsque  mon  père  faisait 
son  testament,  en  sorte  qu'il  puisse  savoir  que  la 
pièce  présentée  par  Phormion,  en  est  une  vraie 
copie;  ou  qu'il  ait  vu  ouvrir  le  testament  qu'ils 
disent  avoir  été  laissé  par  mon  père  :  rapp<'Iez- 
\ou8  ces  circonstances.  Or,  puisque  Stéphanus  a 
1r.   X.  '  19 
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attesté  que  la  pièce  présentée  par  Phormion  était 
une  vraie  copie  du  testament  de  Pasion,  sans  pou- 
voir montrer  que  mon  père  ait  fait  le  testament , 
ni  qu'il  le  sût  lui-même  pour  avoir  été  présent 
lorsqu'il  le  faisait,  n'est-il  pas  manifestement  con- 
vaincu de  faux  témoignage  ? 

S'il  dit  qu'il  s'agit  dans  le  procès  d'une  propo- 
sition et  non  d'une  déposition,  c'est  une  imposture. 
Toutes  les  propositions  que  se  font  les  parties ,  et 
qu'elles  produisent  devant  les  juges,  sont  toujours 
accompagnées  de  dépositions  de  témoins.  Car,  si 
on  ne  produisait  pas  de  témoins,  sauriez-vous  si 
ce  que  disent  les  parties  est  vrai  ou  faux  ?  Quand 
on  en  produit ,  alors  vous  fiant  à  ce  qu'ils  dépo- 
sent, parce  qu'on  peut  attaquer  leurs  dépositions , 
vous  prononcez  ce  qui  vous  paraît  juste  d'après  ce 
qui  vous  a  été  exposé  et  déposé. 

Mais  je  vais  prouver ,  avec  évidence  ,  qu'il  ne 
s* agit  pas,  dans  le  procès,  d'une  proposition,  et 
montrer  comment  les  témoins  auraient  dû  déposer 
de  la  proposition ,  si  elle  eût  été  faite  réellement , 
comme  elle  ne  l'a  pas  été.  *  Ils  attestent  avoir  été 
»  présens  devant  l'arbitre  Tisias ,  lorsque  Phor- 
»  mion  proposait  à  Apollodore  d'ouvrir  le  testa- 
»  ment  présenté  par  Amphias ,  gendre  de  Céphi- 
»  sophon ,  et  ils  affirmeni  qu'Apollodore  a  refusé 
»  de  l'ouvrir.  »  S'ils  eussent  déposé  en  ces  termes, 
on  aurait  pu  croire  qu'ils  déposaient  suivant  la  vé- 
âité ;  mais  attester  que  l'écrit  présenté  par  Phor- 
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(ίντιγραφα  tivcti  rm  <Γ/α3»κ,α>ν  των  ΠΛσί«νο<  τα  ev 
τω  γρΛμμα,τιΐζά  γίγι^αμμίΐα ,  τα$  otac9>jx.fiti  /i<>)  εχαν 
îwi'Jît^oLt,  μϊ)ο-  ας  ο  ητοίΤ'ήρ  S^hô-îto  »/<t(îv,  (λΥΐΒ'  ωζ 
αυτο^  oioe  zirçtpayeyo/Xtvo^  αυτΛ/$  J^iar/^-g^evou  tsu 
τΓΛΤροί ,  îsri ^  ου  'ΰτί^ι^ϋυιως  ούτοζ  Ιί^ΐΜγ'χιτχι  τλ 
'^ίυυϋ  μζμαρτυρτ^κωζ  ,• 

Ει  τοιιυν  ΖΣΓροχΛ»σι»  φι/\σπ  tuai  ^  χ,αι  μγι  μαρτυ- 
ριαν,  ουχ  Λλυσ»!  Agye/•  άπαντα  yap,  0(τα  πΛρδχοντα/ 
6ί$  το  J^tx,aaT>?p/oy  Προκαλούμενο/  αλλνιλουζ  οι  cÙti' 
^1x0/ ,  ίΤια  μαρτυρίΛζ  παρέχοντα/.  Ου  yap  αν  iiVgi»9' 
tîaéTi ,  €ιΤ  6στίν  αλ>ι6)ΐ,  ec'xc  -φευ^ΐ,  α  φα.σ/ν  6κ.ατ€ροί, 
€1*  μ»  Τΐί  rct/  τουί  μΛρτυραίζ  wretpî^^otTO.  'Otcvj  «^g 
τΰτχ^,χσ'χγίΤΛί  y  τούτοις  νιστίνοντες  ^  νατοοικοις  ουσι, 
•ν|/>ϋΡίζ€<Γ9<  €)c  T«y  Aeyo/xevtfv  39  (^-οίρτυρουμίνων  y  α  ο?ν 
oVnf  J^ox^  ΙΊχλιλ  iîycu* 

Βουλομαί  το<νυ»  χαι  tîif  ^ιιαρτυριαν  Ιζίλίγζαι,  οτί 
ου  ΐΓροκΛ)ΐσ(ί  £στ< ,  κα/  ΰκ  t06<  μαρτυρε/ν  αυτουί, 
eizirîp  tyiyveTo  >ι  *?epcx.\y)Gis  ^  α>ς  ουκ.  eytyveTo'  Μαρ-- 
τυρουσι  e^apciva*  ατροί  τ«  J^ca<T)tTÎ'  TiatfL^  otjî 
πρ^υχ.αλί/το  Φορμια>ν  Απολλοα^ρον  dwtyuv  το  ypa^t- 
/ΧΑΤίΓον ,  β  ^aper^fcv  *Αμφια,ς  ο  Κνιφισοφωντοί  xwî^- 
στη^,  Άβ^ολλοοϊυΐρον  J^*  ουχ  e^-eAetv  avo/yetv.  Ουτ^ 
μ€?  αι  /^αρτυρδυντκ  ίοίοχουν  ttAyiOi*  ^tapTupelv•  avri'- 
^ραφα  <Γι  rJï  J^ia^nxûîv  τίν  Πασ/ωνοί  μΛρτνρϋί 
tiiAt  ΤΛ  If  τ«  ypeta αατι/ώΐ ,  ά  σ•αρι<;:^ιτ,ο  Φορ^ώ>ν, 
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μ-ήτε  πΛ^αγίνομίνους  lytilm  ^ιοίτι'^μίνω^  μν^τ  îIùozcl^ 
ti  οΐί^ίτο,  ττύΰζ  ου  Ίΐίρκροίνωζ  Λναισ'χυντια  άθ'λ.ίί  ύμίψ 

Αλλα  μ>ιν  6ί  ^ησι  Φορμιανοζ  λΐγο'>Τΰζ  wicTiOîVJ 
TcLVT   αλ»θ)ΐ  iiyoLi ,  toi»  olvtov  ανφο?  ίστι  'οηστίυίΓ^ 
TÎ  λίγοντι  τούτω  tolotaj  xcli  χίλευοντ/  μΛρτυρίΐ)^* 
θ1  S^e  yt  νομοί  ου  ΤΛυτα  λίγουσί'ύ^  αλλ',  α  αν  e/c^ï 
τ/ί,  jcai  ο/?  αν  wa^cLytnTcn  'ττρΛΤΤομίνοΐζ,  ταυτοϋ 
μαρτυρίΐν  χίΜυουσιν   gy  γραμματειω  y^γρetμμ^yoLy 
ίνα  |uiîit'  αφ^λΕΠ»  ^ξίΤ  μη^ΐν,  μ-ήΤί  wpoaBîTvctt  τοις 
y^ypctμμivoιç,  Αχο>ιν  J^  ουκ,  Εί»σ/  ζ^ντο^  μα,ρτυρίίν  ^ 
άλλα  Te5yeaTo?,  Τ^ν  J^e  α^κνατάΐν,  χαί  u'onpopicovy 
ΐχμΛρτρρίΛν  ytyρcLμμ^yyιv  α  γραμματίΐω'  χ,α/  aVi 
τί?  αύτίΤ?  ί'7ΐΊσχ,>]-\^ΐωζ,  τν\ν  τί  μαρτυριαν,  )ί)  eV/xap- 
τυριαν  cLycusiQiff^an  α/χα,  ιν ,  eav  a.ev  αναοέχΐΐτα^ 
ά  ΐχ.μοίρτυρ7)σΛζ  ,  g}cê7vo$  ιιττο^/κ,ο?  >/  τΛ  «ψίυ^^/ί,αρτυ- 
pim'  eav  J^ê  /t>î  aya(Je^îiTa/,  o<  <^/Λ|[Jt,αpτυp>1σαyτg$  t>îv 
€?t/xapTupiav.  Στ^φανο^  τοινυν  ουτοσι ,  ουτ  îiÙûùs  SUcl- 
^τιχ,Λζ  }loltclXiwovtcl  τον  OrctTipoL  νιμων^  ουτζ  τταρα- 
y^voμ^'JOζ  τσουτΰΌΤΐ  ό^ίΛΤί^ίμίνω  τω  wûLTpi  Υίμαν  ^ 
αχούσαν  J^g  Φορμιωνοζ^  μίμαρτυρτ^χΐν  aVojjv  ζωντοζ, 
τα  -ψΕυαίΐ  τβ  κ,α<  ίΣταρα  τον  νο/χον. 

Και  ταυθ*  Ότι  αλ))θ>ί'  λβ^ώ) ,  αυτόν  υμΓν  τον  νο^αοΐί 

»  ι 

oLVOLyvûù^eTcLu 
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mion,  était  une  copie  du  testament  de  Pasion,  sans 
avoir  été  présent  lorsque  celui-ci  faisait  son  testa- 
ment,  sans  savoir  s'il  en  avait  fait  un,  cela  ne 
vous  paraît-il  pas  une  impudence  manifeste? 

Si  Stéphanus  dit  qu'il  le  croyait  sur  le  rapport  de 
Phormion,  le  même  homme  qui  a  rendu  téraoi- 
giltige  à  l'insligation  de  Phormion,  a  pu  croire  ce 
que  lui  disait  Phormion.  Mais  ce  n'est  point  là  ce 
que  disent  les  lois;  elles  ordonnent  de  ne  témoi- 
gner que  ce  que  l'on  sait  certainement ,  que  ce  que 
Ton  a  vu  soi-même ,  et  de  mettre  par  écrit  son  té- 
moignage, afin  que  rien  n'y  puisse  être  ajouté  ni 
retranché.  Elles  permettent  de  témoigner  sur  le 
rapport  d'un  homme  mort  et  non  d'un  homme 
vivant.  A  l'égard  des  faits  passés  hors  de  son  pays, 
et  auxquels  on  n'a  pu•  être  présent ,  elles  veulent 
qu'on  mette   par  écrit  le  rapport  de  la  personne 
absente,  qu'on  puisse  attaquer  dans  le  même  pro- 
cès le  rapport  et  le  témoignage  qui  a  été  rendu 
sur  le  rapport  ;  afin  que ,  si  la  personne  absente 
veut  se  charger  du  témoignage ,  on  puisse  s'ins- 
crire en  faux  contre  elle ,  et  que ,  si  elle  ne  s'en 
charge   pas ,   on  ne  poursuive  que  ceux  qui  ont 
témoigné  sur  son  rapport.  Mais  Stéphanus,  sans 
savoir  81  mon  père  avait  laissé  un  testament ,  sans 
avoir  été  présent  lorsqu'il  Ir  faisait ,  a  témoigné 
sur  le  rapport  d'un  homme  vivant ,  contre  la  vérité 
et  contre  la  loi. 

Pour  preuve  de  t       ι       p.  viis,  υΐέ  sa  vuu-  '"     I« 
loi  même. 
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Loi. 

On  peut  témoigner  sur  le  rapport  d'un  homme 
mortj  et  sur  le  rapport  d'une  personne  absente, 
pour  un  fait  passé  hors  de  son  pays,  auquel  on 
n'a  pu  être  présent. 

Je  vais  vous  montrer  que  Stéphanus  a  témoigfné 
encore  contre  une  autre  loi ,  afin  que  vous  sachiez 
que  Phormion ,  ne  pouvant  se  purger  de  délits 
graves,  s'est  appuyé  d'une  proposition  prétendue, 
qu'il  a  témoigné  pour  lui-même  dans  la  réalité, 
en  subornant  des  témoins,  par  le  moyen  desquels 
les  juges,  qui  ont  ajouté  foi  à  leur  témoignage  ont 
été  trompés ,  et  moi  j'ai  été  dépouillé  de  mon  pa- 
trimoine, et  n'ai  pu  venger  mes  injures.  Les  lois  ne 
permettent  de  témoigner  pour  soi-même ,  ni  dans 
les  causes  publiques,  ni  dans  les  procès  particu- 
liers, ni  dans  les  jugemens  des  comptes  :  or,  Phor- 
mion a  témoigné  pour  lui-même,  puisque  des  té- 
moins disent  avoir  témoigné  sur  son  rapport.  Mais 
pour  que  nos  juges  soient  mieux  instruits ,  gref- 
fier, lisez  la  loi  même. 

Loi. 

Les  parties  seront  forcées  de  répondre  aux  ques- 
tions qu'elles  se  feront  mutuellement,  et  ne  pour- 
ront pas  témoigner  pour  elles-mêmes. 

Écoutez,  Athéniens,  la  loi  qui  permet  de  s'ins- 
crire en  faux  contre  un  témoin,  pour  cela  seul 
iju'il  dépose  d'une  manière  illégale. 
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νΟμΟς. 

Ακ.ο)ΐν   itixi  μαίρτυρίΐν  Tid-'JtcùToç ,  iici^oLpTvpioL'j 

'Ω.ζ  τοίνυν  χ,*/  wap*  ίτίρον  νομον  μΐ μαρτυρικά  , 
l-ariùtT^cn  υ/χΓν  βουλομαι,  Ινα  iiùrTè  ότί,  μΐ'γίΧω'} 
Λσιχ,Ί^μΛΤωί  ουκ  e^av  xctra(puy)iv  ο  Φορμιων ,  -ττρο- 
φχσιν  Acttûjy  Aoyo)  tjjv  ΐ2Γροκ,λ»ισίν ,  epya  αυτο5  αυτο) 
μίμίρτυρηχ,ΐ ,  "ΰτροστγίσΛμίνος  τουτουζ ,  d^/  ων  οι  μίν 
S^tKcLiTTXi  i^yi7CaiTytBï)ŒcLV  ωζ  αλ)ΐθ•>ι  τούτων  μΛρτυ- 
ρουντων  ^  ίγω  é^t  a.wtaTipy\:3y[H  ων  ο  ΏΓΛΤ)ΐρ  jucî  χλτ2- 
λί^6  ^pjjjttxTûjy ,  και  του  J^<x.)iy  λαζβΓν  'ττ^ρι  Jv  αΛ- 
'/^ουμΛΐ,  ΜαρτυρεΤί  γαρ  ο!  ημοι  ουκ  ίωση  αυτόν  αυτά, 
SUT  eîîri  ΎΟϋζ  ypeL(pcni ,  ουτ  e-ari  tous  J^tîtati ,  ουτ 
éf  ταΓί  €υθ^ϋναί$.  Ό  τοινυν  Φορ/^ίων  αυτοί  αυτω  /Jt,e- 
μαρτυρ)ΐΛ6ν,  o^yore  φασίν  ούτοι  Λκουσαντίζ  ίκίΐ'^ου 
ΤΛυτΛ  μΐμχρτυρϊ)κίίΛΐ,'  hcL  J^e  είίίτε  αχ,ριζα^,  αυτόν 
τ&ν  ιο/χον  /ioi  aiayv«9t, 

ΝΟΜΟΣ. 

Το<ν  α?τιΛχο/ν  etravayxej  eTva/  αζ&•οχ.^<νασθ•α/ 
αλλχλοίί  τι  ίραταμυοί  ^  /χαρτυρίΓν  J^e  ^jj, 

^ίχ,ίψασθι  τοινυ»  τούτοι»,  τον  νο/χον,  ος  x.t\ivtt 
υνοίΐΑ,ΟΌί  ecvai  ταν  •ψιυί3/Ααρτυρ<«ν,  χ,αι  κ,ατ*  aJti 
του  Γο  oTi  Γζαρτυρίί  πτα^α  τον  νομον. 
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ΝΟΜΟΣ. 

Εστω  <Γβ  tccli  Owoâixos  tcù^j  '^ΐυυομΛρτυριω^^  ο 
μΛρτυ^Υ]σαίζ  αυτού  τούτου  y  οτι  μαρτυρίΐ  TsrcLpaL  τον 
νο/Λον ,  χα/  ο  ητρο^Λλλομίνοζ  κλΤλ  ταύτα. 

ETi  τοινυν  xctv  asro  του  γραμμΛΤΕίου  γνοινι  τΐζ , 
ev  ώ  y\  /ιαρτυρίΛ  ygypotîjrTct/ ,  ίτ/  τα  '\/ΐυάν\  μίμα^- 
τυΰ^κ,έ.  ΑΐΧΐυ'κ.Οίμινον  Te  yap  €στ/ ,  x.at  οίκ,οθ^ν 
κ,ατέσκ.€ϋασμβνον.  Kclitoi  τους  μίν  tcl  wίw^xγμ^'JaL 
μαρτυρουντΛ?  y  -ΰτροσγιχει  o/x,o,jev  τα5  μΛρτυρίΛζ  κα- 
Τβσχ.βυασ/*6να?  /Λαρτυρ6<ν•  του$  ό^ί  tclç  wpo:t\mîii 

«ν-  »       >      ν  >  /  / 

/Λαρτυρουνταί,  τουζ  awo  ταυτοματου  'ττροσταντα^ , 
€ν  μ<χ.\^  γίγρχμμίνγιν  τ>ιν  μαρτυρ/αν,  <να,  6ί  τ<  ττροσ- 
7ρα•ψα/  ϋ  αΏΓαλε7•ψαί  /3ουλ>ίθ^ί,  ρα^/ον  >ΐν• 

Ουκ,ουν  κατά  μα  ταύτα  zsrctvTa  ίζεΜγ'χετΛΐ  τα 
'^ίυυγι  μίμαρτυρΥίκως  y  jcai  ίΣταρα  τον  vo/xoV  βουλομαι 
S^  υ  μίν  κ,αι  αυτό  τούτο  gtjrtJeT^a/,  aV  ουτί  ^itZ-tTo 
ο  waTYip  ν\μων  J^ia9>îîoiy  ουοίμιαν ,  ουθ*  ot*  vcfJio/  έΰ)σιν. 
<  yap  τ/$  ίροιτο  υ/^ας,  κα^  ο^οιου^  νομούς  <Ρϊ: 
•ΰτολιτίυίσ^αι  γιμας ^  S^yÎAov  Ότι  αττοκ^Ιναισ^'  αν,  κα- 
τα  τουί  κειμίνους.  Αλλα  /ΛΤίν  ο*  ye  νομοί  ατίταγο- 
μυoυσ^y  μηάΐ  νομον  in  ανάμ  ΐζΐ7ναι  ^ζπαι,  αν  μ>]  τον 
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Loi. 

On  pourra  s'inscrire  en  faux  contre  un  témoin  , 
pour  cela  seul  qu'il  dépose  d'une  manière  illé- 
gale. On  pourra  poursuivre  de  même  celui  qui  a 
suborné  le  témoin. 

On  peut  se  convaincre  encore  de  la  fausseté  de 
Ja  déposition,  par  la  tablette  même  sur  laquelle 
elle  est  portée.  Cette  tablette  est  enduite  de  craie, 
et  a  été  faite  à  la  maison.  Cependant  il  n'y  a  que 
ceux  qui  déposent  de  faits  arrivés,  qui  doivent  por- 
ter leur  déposition  sur  une  tablette  enduite  de  craie, 
faite  à  la  maison  ;  ceux  qui  déposent  de  proposi- 
tions faites  par  les  parties,  auxquelles  ils  ont  été 
présens  par  hasard,  doivent  porter  leur  déposition 
sur  une  tablette  enduite  de  cire,  aHn  que,  s'ils 
veulent  ajouter  ou  effacer  quelque  chose  ,  ils  le 
puissent  facilement. 

Stéphanus  est  donc  convaincu,  par  toutes  ces 
preuves,  d'avoir  déposé  contre  la  vérité  et  contre 
1.1  loi.  Je  vais  vous  montrer  aussi,  Athéniens,  que 
mon  père  n'a  pas  fait  de  testament,  et  que  les  lois 
ne  le  lui  permettaient  pas. 

Si  quelqu'un  vous  demandait  par  quelles  lois 
nous  devons  nous  gouverner  ,  vous  répondriez , 
sans  doute  ,  que  c'est  par  les  lois  reçues.^  Mais  les 
loi»  défendent  de  porter  une  loi  qui  soit  pour  un 
homme  seul ,  et  qui  ne  s'étende  pas  à  tous  les 
Atliciiiriis  :  donc  elles  noiw  ordouf•••'»»  Ί-•  m'»iiw 
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gouverner  par  les  mêmes  lois ,  el  non  de  les  varier 
suivant  les  personnes.  Mon  père  est  mort  sous  l'ar- 
chonte Dysnicète;  Phormion  a  été  fait  Athénien 
sous  Tarchonte  Nicophème,  dix  ans  après  la  mort 
de  mon  père  :  comment  donc  mon  père ,  ne  sa- 
chant pas  si  Phormion  serait  Athénien  ,  lui  aurait- 
il  donné  sa  femme ,  aurait-il  déshonoré  ses  enfans, 
avili  le  bienfait  qu'il  a  reçu  de  vous ,  et  méprisé 
les  lois?  Ne  valail-il  pas  mieux  gratifier  Phormion 
pendant  sa  vie,  s'il  en  avait  le  désir,  que  de  laisser 
après  sa  mort  un  testament  qu'il  n'était  pas  en 
droit  de  faire  ?  Mais  vous  verrez  par  les  lois  qu'on 
va  vous  lire,  que  mon  père  n'était  pas  en  droit  de 
faire  un  testament. 
Greffier,  lisez  la  loi. 

Loi. 

A  compter  du  jour  où  Solon  sera  entré  en 
charge,  tous  ceux  qui  seront  citoyens  par  le  droit 
de  la  naissance ,  et  non  simplement  par  la  faveur 
du  peuple ,  pourront  disposer  de  leurs  biens  par 
testament,  comme  ils  voudront,  à  moins  qu'ils 
n'aient  des  enfans  mâles  légitimes,  que  leur  es- 
prit ne  soit  aliéné  par  la  folie,  par  la  vieillesse, 
par  des  enchantemens ,  par  la  maladie ,  ou  par 
les  suggestions  d'une  femme  ,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  contraints  par  la  force ,  ou  retenus  en  pri- 
son, qu'ils  ne  soient,  en  un  mot,  dans  quelqu'un 
des  cas  marqués  par  la  loi. 
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ουτοσι  τοίζ  οίυτοΤζ  ίομοΐζ  τΰΌλιτίυίσ^χι  τιμαζ  xîAivUy 
χ^  ουχ  άλλοις.  *0  J^e  wolty^^  Ιτίλΐυτ-ήσίΐ  twi  Δυσνι- 
κ)ΐτοϋ  Λρ'χοντοζ'  ο  S^é  Φορμιων  Α5>ινα7ο$  ίγ^ητο  tni 
Νιχοφίίμου  άρχοντος,  J^gjcûtTa  ίτίΐ  υστβρον  >i  ο  τΓΛτνιρ 
τιμών  oLZSre^ûLVi,  Ι  Ια 5  αν  cuv  μ»  αύοΰζ  ο  wccrvip  ct'jTOV 
A9)irxiov  €σομ6νον,  tSuj-jciv  ày  T)î>  £Λΐ>του  7υνα7κ.(Χ , 
χαι  τ»•^06φ•)ΐλΛχ/<τ€  uev  αν  ν\μαίζ  ^  χαπφ^ονησε  ά^  cL'J 
τ-ϋζ  S^cùfîiç,  y]ç  îjrap'  υμαν  £AaÊe,  wapuôt  J^'  άν  ?tat 
τοϋ$  vo/ttîuç  ;  Ποτιρα  J^e  καλλ/cr  >jy  αυτω,  ζαντ/, 

ΤΒτρΛζΛΙ    TAVTOLy    ilWip   ïi(60OAtT0  ^   >f,    aî^O^^avOVTflt  , 

J^ta^wxGti  κ,αταλιΟΓβιΐ,  ας  ου  κύριος  wv;   Αλλα  μι^ν 


•Ν.  *».  / 


αυτα)ν  ται  νομώΐν  αχούσαν :e$,  yyû>aeaô-€,  α>ί  ου  χκριοί 


)ΐν  J^ict3É<r5at. 
Αίγί  τον  ιομον. 

ΝΟΜΟΣ. 

Όσοι  μ>]  tvt-aromTQ  y  ώστε  μϊΐτΐ  iwîiTsrCuy  μϊΐτ* 
ΐΐτιΛχΛσασ^αί ,  ort  2ολΰ>ν  «ί'σ>ΐ6ΐ  T)ti;  Λ^χ^ν,  τα 
ιαυτου /^ιαϋβσοα/  είναι,  οττω^  αν  63•2λΜ,  αν  μ)ί  τταιΛ? 
ωσι  γττ,σιοι  αρρ£νβ$,  αν  μ>ΐ  μχιιων^  ït  ynpiMi,  i  φαραΛ- 
x«v,  n  νόσου  evex«v,  »  yvicttKi  trei9c/A8vo^ ,  i  υττο  tûÎv 
του  trapifoa^v,  >i  J?»•'  stvsyvM^,  »  Jtro  S^tσμ(>υ  kcl• 
Ταληφβΐί^. 
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Του  μίν  τοίχου  τοινυν  α'ίοικ,οατέ,  οζ  ουκ.  ίφ  ùict^moLÇ 
S^icL.dtaBoLi  y  èoLV  woiiâei  ώσι  yyyiaior  ούτοι  j^g  φασι 
TcLVToL  ί^ίαθ•6σ5αι  τον  TCctTî^cC  ωζ  <Γδ  isrctpiytvo^To^ 
OVTL  «χουσ/ν  ί'τηάίί^Λΐ.  Αξ/ον  J^e  ^  τούτο  gySi>^»0?V3;/ 
οτ/,  οσο/  jt^»  emnoiyivxo,  αλλ  >ισαν  πεφυκ,οτβ?  γνγισιοι, 
τουτοίζ  ο  'Jόμoζ  ^lâaaUj  îolv  olwolioîç  ωσι^  υίοΆισ^αι 
ΤΛ  ΐΛυτων.  Ό  τοινυν  ^ατ>ΐρ  ^μων  ί-αη-ΰτοιτ^το  υ^το 
του  ^-ήμου  "ττολιτνίζ ,  ώστε  ουυί  jtoLzcL  τούτο  g?îv  αυ-ω 
S'ictSèa^cci  <r/ot6/iîc>îv•  αΧλωζ  τε  και  'τη^ι  τνΐζ^γυναιχ^οζ, 
τίί  ουτίχυριοζ  gjc  tîuv  νομών  >ίν,  TCaCÎàtç  τΐ  )}σαν  αυτω. 
xg-vj/a^^e  dH  κα/  J^ot/  οι»ο  αν  ctwaiç  τΐζ  w,  κυριοζ 
ί.στι  του  tcl  αυτού  S'icLBiad-oLi ,  îolv  μή  tù  φρονίΤ• 
νοσουντα  J^g,  »  φαρμακύΰντα,  >?  γυνα,ιχ,ι  τίταυομίνον  y 
ϊ)  ύτιο  γΐήρωζ  y  i  υηο  μχνιων ,  τι  υπο  cLvoLy^cyfÇ  tikç  χα- 
ταλîî(p9gvτα ,  Λχ,υρον  χίλευουσιν  gt'vat  οι  νομοί,  'Σχ.ο- 
wîTtî  J^g,  il  ί^ον,ουσπ  υμ7ν  ευ  φρονουντοζ  oivâpos  uvcn , 
<^iaS/i3ca$,  cLi  φασι  c^tαθgσ9α/  ούτοι  τον  woLTipoL,  Μ>ί 
-ΰτροζ  άλλο  J^g  πτΛροίαίίγμΛ  ax-g-vf/yjaSg,  >i  Têrpc•^  tjîv 
μισ^ωσιν ,  g<  d^oxêt  υ/Λ/ν  ακ,ολου^-ον  gtva/ ,  τω  t'^j 
Tg^vjjv  /<t>j  g^ouff/av  ^οντί  g  ν  ταί  αυτω  >ί]α?ν  ίργοίζεσ&Λΐ^ 
Τΰυτύύ  την  yuvaTxa  J^ouvoç,/  τ>;ν  εαντου',  î^  τ^''  ttcliÔcc'î 
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Vous  l'entendez,  Athéniens,  la  loi  ne  perme' 
pas  de  faire  un  testament,  si  on  a  des  enfans  mâles 
légitimes.  Mes  adversaires  prétendent  que  mon  père 
en  a  fuit  un,  et  ils  ne  peuvent  montrer  qu'ils  aient 
été  présens  lorsqu'il  le  faisait.  Il  faut  aussi  remar- 
quer que  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  citoyens  par 
la  faveur  du  peuple,  mais  par  le  droit  de  la  nais- 
sance ,  la  loi  leur  permet  de  tester  s'ils  n'ont  pas 
d'enfans.  Or,  mon  père  avait  été  fait  citoyen  par 
le  peuple;  ainsi,  à  cet  égard,  il  ne  lui  était  pas 
permis  de  tester,  sur-tout  au  sujet  de  sa  femme, 
dont  les  lois  ne  lui  permettaient  pas  de  disposer, 
puisque  d'ailleurs  il  avait  des  enfans.  Considérez 
en  outre  que,  quand  on  n'aurait  pas  d'enfans,  on 
ne  peut  tester,  à  moins  qu'on  ne  soit  dans  son  bon 
sens.  Les  lois  ne  permettent  pas  de  tester  si  on  a 
l'esprit  aliéné  par  la  maladie,  par  des  enchante- 
mens,  par  les  suggestions  d'une  femme,  par  la 
vieillesse,  pu  par  la  folie,  et  si  on  est  contraint  par 
la•  force.  Mais  ,  voyez  si  le  testament  qu'on  dit 
avoir  été  fait  par  mon  porc,  vous  paraît  être  l'ou- 
vrage d'un  homme  sensé  :  pour  en  juger,  confércz- 
Ic  seulement  avec  l'acte  de  location.  Vous  paraît* 
il  probable  que  mon  père ,  qui  ne  permet  pas  à 
Phormion  de  partager  avec  nous  les  profits  de  la 
banque  ,  lui  ait  donné  sa  femme,  lui  ait  fait  par- 
tager ses  biens  avec  ses  enfans  ?  Et  ne  soyez  pas 
surpris  que  cet  article  soit  échappé  à  mes  adver- 
saires, qui  d'ailleurs  ont  si  bien  ajusté  la  location. 
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Peut-être  qu'ijs  ne  songeaient  qu'à  me  frustrer  des 
fonds  de  la  banque,  en  présentant  mon  père  comme 
débiteur  de  cette  même  banque ,  et  que  de  plm  ils 
ne  me  croyaient  pas  assez  attentif  pour  examiner 
les  choses  do  si  près. 

Considérez  encore  quels  sont  ceux  que  les  lois 
chargent  de  marier  les  femmes ,  et  convainquez- 
vous  aussi  par-là  que  Stéphanus  est  faux  témoin 
d'un  testament  fabriqué.  Lisez,  greffier. 

Loi. 

Quand  une  femme  aura  été  mariée,  pour  Jouir 
de  tous  les  droits  d'une  femme  légitime ,  ou  par 
son  père,  ou  par  son  frère  de  père,  ou  par  son 
aïeul  paternel ,  les  enfans  qui  naîtront  d'elle  se- 
ront légitimes.  S'il  n'existe  aucun  de  ces  parens , 
et  si  la  femme  est  dans  un  état  de  pupille ,  le 
parent  qui  lui  sert  de  tuteur  pourra  l'épouser  ; 
sinon ,  elle  sera  à  celui  auquel  -elle  se  sera  donnée. 

Vous  venez  de  voir  quels  sont  ceux  que  les  lois 
chargent  de  marier  les  femmes.  Mes  adversaires 
eux-mêmes  ont  attesté  qu'il  ne  restait  à  ma  mère 
aucun  de  ses  parens  ,  puisqu'ils  les  eussent  fait 
intervenir  ,  s'il  en  fût  resté.  Car  croyez  -  vous 
qu'après  avoir  produit ,  pour  envahir  mon  patri- 
moine ,  de  faux  témoins  et  des  testamens  fabri- 
qués, ils  n'eussent  pas  fait  intervenir  un  frère,  un 
aïeul,  un  père,  s'il  eût  été  possible,  et  s'il  n'eût 
fallu  pour  cela  que  de  l'argent  ?  Comme  il  ne  res- 
tait à  ma  mère  aucun  de  ses  parens ,  elle  était  né- 
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ixacLi  x.sivûjvoy  Λυτω  yevgjSa/.  Koti  μ»  zcLO'ia'^in  , 

τούτο  nApeAfltfiey.  Ισωί  <j.€v  yap  owo'e  -ροσβίρζ^ον  ΛλΑω 
ουσίνί,  )ΐ  τα;  τλ  Ύ^τίμΛΤΛ  οίττοσζί^γ.σαα  κ,αί  τα  ττροσ- 
οφ6ΐλονΤ!Χ,  Τ3ν  ΌΤΛτίΟΛ  ιγγρΛ•γΛΐ.  Ε'ΤΛ  ουο6  βσοκ,ουν 
]Χί  ούτω  à^uvoy  èaiabxi ,  ωστί  tolutcl  ctjcp/bct??  eçg- 


T*fl"Ct/. 


Σχβψασθβ  τοίνυι  î^  του^  νομ^υ^,  παρ*  άι  κ^έλ^υουσί 
τχ$  eyyvfiti  ί5Γ0ΐ6ΪσΘΛΐ•  ιν*  stoire  χλι  ίκ  τούτων,  ως 
κΛΤ€σκίυΛσμ€νηί  <Γί(χ3-ίΐχ,»ί  •^ίυβϊίζ  μάρτυς  yeyo^jt 
^Τέφχνοδ  ουτοσ/.  Aeye. 

ΝΟΜΟΣ. 

*Ηι  if  €y7w>to"«  feVi  S^iïuuoiç  ο'χμΛρτα,  eTiott,  >i 

TATHp  y  n  <χα€Λφοί  ομο'ττχτωρ ,  >i  toltC'tcoç  ο  τροί  «τγλ- 

τροί ,  ex.  τα,ΌΤ^ς  u^cn  ticCIùclç  y^miovç,  'Ectv  ^e  μη^ι^ 

TouT«r,  icLi  μα  ίηηκλγιρος  τις  «,  τον  xvptov  l'yuy 

luui  J^e  μΐί  M,  οτω  άν  ΙτΒητμ\ι/}^  τούτοι  KOpio^j  eacc/. 

Ουτοί  fAtf  τοίίίυ»  ο  ίομος  ους  ΐττοίησί  ^,υρίους  «rct/j 

ctx.)fxootTc  ΟΤΙ  J^   ουΛίί  y\i  roυτω'J  τη  μ>\ΤΩΐ^  οι  αντ/- 

ΛχΛί  /χοι  αυΊοι  μίμΛρ%ργ\χ,χσΐί.  Et'  yotp  iy,  Tictpe/vovr* 

αίι•  i)  μΛρτυρΛί  μΐ¥  -^tuèitç  oiitab*  ctV  ίτα^ασγισθΛί 

χ,Λΐ  J^«x9int4i  αυχ.  ουσΛς ,  αί^\φοί  «Γι,  ii  Wtrtrov, 

Η  TATfpot  ουχ  ctf ,  «τιρ  Si  J^wotToi,  <«xct  ')ζριιιχαίτων'^ 
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'OTtolt  το/νυν  μν\^ΐΐζ  (poLivîlcti  ζαν  τουΐων,  τοΊΐ  àvcLyx,>f 
ε'δτ/κ,λΐΐρον  τ>ιν  μι/ιτίρα,  -ήμων  éivoc/.   !>:$  T&tvuv  e7rt?cA>;- 
ρου,  σκ,ΟΏΓίΐΤβ  τ/να?  κελβί/ουσιν  ot  νο^ο<  κ,υρίου^  e<vct/. 
Aeye  τον  νο.αον. 

ΝΟΜΟΣ. 

KcLi  toLV  έζ  έ-τΓ/κ-λνιρου  τΐζ  yevYixcLt^  χαι  αμοί  >7^>ίσ>/ 
iWi  ί^ΐΐΤίζ,  y.poLTiiy  των  χρ»^ατά)ν•  τον  S^î  σίτον 
μετμιν  τίΤ  μνιτρι, 

Ουκουν  ο  μβν  vojtto^  κ,ελευε/  του$  7ra7(îcti,  >ίζ)ΐσΛντΛί, 
κιιρ/θϋ$  τΐί  μτίχροζ  sivoLiy  τον  <^e  σ/τον  μέτρων  rw  ^>ίτρΓ 
6yû>  <rg  φαινομΛΐ  στ^αΐτίνομενοζ  jtan  τριηρα.ρ'χ^ων  υμιν, 
οτβ  οίΤτο^  συνωχ,τισΐ  τ^  μνιτρι. 

Αλλα  /JLÎ1V  οτί  eyû)  ftêv  otîjrêo>/Aoi/v  TptnpcLp^a»/^ 
ΤίΤίλίυτγ,χ,ΐΐ  <^'  ο*  -τΓατίΐρ  'tcclXch  ,  ότε  ουτοί  eywue , 
τα$  J^e  SgpoLîjrGC/vcti  αυτόν  ^ξ^τουν,  κ,αι  >ΐξ/ουν  ττερ/ 
αυτού  τούτου  βασαν/ζ^σθα/  αυ'τα?,  il  ταυτ  α'λ))5)! 
«στι,  και  ώ  'ττροβκαλου/^ΐίν,  λαζβ  /toî  tîiv  μαρτυρίαίν. 


ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 


Μαρτυρουσ/  ΏΓα|:6/να/,  οτε  ^ρουκΛλίΐτο  ΑφΌλ- 
λοίΰ)ρο5  Φopju,tû)yα,  οτβ  )ΐξ<ου  α-ττοοΌυναί  Α*7τολλοάαροζ 
Φορμίωνα  ταζ  ^ipctwaivai  nç  βασανον,  et'  μη  φ)ίσι 


eECOKD  PLAIDOYER  CONTRE  STIÈPHÀNUS.         5o5 

cessaîrement  dans  un  état  de  pupille  :  or,  voyons 

eïi  la  puissance  de  qui  les  lois  mettent  une  pu- 

ÇiUe. 

\  Greffier,  lisez  la  loi. 

Loi. 

Dès  que  le  fils  d'une  mère  pupille  aura  atteint 
l'âge  de  seize  ans ,  il  sera  maître  du  bien ,  et  il 
paiera  à  sa  mère  une  pension  alimentaire. 

La  loi  met  donc  la  mère  sous  la  puissance  de 
ses  fils ,  qui  sont  en  âge  de  puberté ,  en  les  char- 
geant de  lui  payer  une  pension  alimentaire.  Il  est 
constant  que  je  servais  pour  vous ,  et  que  je  com- 
mandais un  vaisseau ,  quand  Phormion  a  épousé 
ma  mère. 

Afin  de  certifier  que  j'étais  absent,  que  je  com- 
mandais un  vaisseau,  qu'il  y  avait  long-temps  que 
mon  père  était  mort  quand  le  mariage  s'est  con- 
clu, que  j'ai  demandé  à  Phormion  des  femmes  es- 
claves, que  j'ai  voulu  confirmer  les  faits,  en  met- 
tant ces  femmes  â  la  torture,  et  que  je  le  lui  ai  pro- 
posé en  forme  :  greffier,  prenez  la  déposition  qui 
le  certifie,  et  faites-en  lecture. 

Déposition* 

Ils  attestent  avoir  été  témoins  lorsqu'Apollo- 
dorc  proposait  ù  Phormion  et  lui  demandait  de 
mettre  des  femmes  esclaves  à  la  torture,  pour  sa- 
voir si  Itii ,  Plif)rrnii)n    ^v/tt "raison  de  nier  qu'il 

τ    \  ao 
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^ût  séduit  sa  mère  avant  que  de  l'avoir  épousé•» 
rayant  reçue,  dit-ii,des  mains  do  Pasion,  Apol- 
lodore  a  fait  cette  proposition  à  Phormion,  mais 
celui-ci  a  refusé  de  lui  livrer  les  femmes  esclaves. 
Lisez  ensuite,  greffier ,  la  loi  qui  ordonne  de  re- 
vendiquer en  justice  toutes  les  pupilles  ,  étran- 
gères et  citoyennes;  les  citoyennes  devant  lar- 
chonte  qui  est  chargé  de  ce  qui  les  regarde,  et  les 
étrangères,  devant  le  polémarque.  En  vertu  dé 
cette  loi ,  on  ne  peut  posséder  ni  une  succession  , 
ni  une  pupille ,  si  on  ne  les  a  demandées  et  obte- 
nues en  justice. 

Loi. 

Le  juge  permettra  de  revendiquer  une  succes- 
sion et  une  pupille ,  dans  tous  les  mois ,  excepté 
dans  le  mois  d'Août.  On  ne  pourra  posséder  ni 
une  succession,  ni  une  pupille,  à  moins  qu'on  ne 
les  ait  demandées  et  obtenues  en  justice. 

Si  donc  Phormion  voulait  agir  suivant  la  règle , 
il  devait  revendiquer  en  justice  la  pupille,  en  vertu 
d'un  testament ,  ou  à  titre  de  parenté ,  devant  l'ar- 
chonte ,  si  c'était  un  citoyenne ,  devant  le  pôle- 
marque,  si  c'était  une  étrangère;  et  alors,  s'il  eût 
eu  de  bonnes  raisons  à  produire,  il  l'aurait  obte- 
nue par  l'autorité  des  lois,  et  par  le  suffrage  des 
juges  qu'il  eût  persuadés.  Il  n'eût  pas  pris  son  de- 
sir  pour  règle ,  et  ne  se  fût  pas  fait  des  lois  pour 
lui  seul. 
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φο^μιων  γ,Λΐ  τίτροτίρον  J^i6(p9ctpx.èyct<  τ>ιν  [XyiTtpcL  τ»ν 
fjLtnv»  îrpiy  οι»  αποφΛίΥΕί  Φορ^ίΰΐν  γγιμα,ι^  Ιγγυγίσαμενος 
Éti/TyîV  wcLpoL  Ώασιω^οζ,  Ταύτα  J^g  îjrpojcctAou^gvou 
Αζ^'ολλοο'ύΰρου,οϋχ,  )ΐ56λν)σ6  Φορμιων  wclûoloqvvch  tolç 

ο-ίρΛΖίΤΛίνΛζ, 

Tor  To/yyy  yo^ov  eVi  τουτο/ί  avccyvaOt,  ô$  χ€λβυ€ΐ 
€Ζ2Γ/Λκ.Λσΐ4ν  thoLi  τωι  iwix.\yipcùv  ατΓοΕ,σάΓν,  κ,αί  ^evûjy 
xûLi  ûUTTcùiy  TcûLiy  "Ttipi  μϋ  rm  ττολιτυΰν,  τον  άρχοντα 
ΐΐσαγίΐι  χ,αι  ΐπηίΐΐλΐΐσο-Λΐ,  wtpi  cre  ταν  /Λ6Το<χ.α)ν , 
Toy  σ•ολ6/χαρχον•  χ,α*  cLiîwtùix^oi  μ>!  {ζίΐνα,ι  e^g/Vj 
μ»τε  χΛ)ΐρον,  /A>jTe  etjrtxAyipov. 

ΝΟΜΟΣ. 

KAnpoÎTy  J^i  τ«ν  χλλίρων,  jca<  eîirt)cA>îpa>v,  ο  σο/  £<σί 
μτΓνι^,  '?τλ>ΐν  του  σκ/ροφοριανοί ,  aveî5^i(it>cov  J^g  χλίΓρο» 
μ)ΐ  exstv. 

ΟϋχοΛ  αυτόν,  eitjrgp  gζoυλgτo  ο*ρθ«$  S^KtwpcLT-. 
τεσθαι ,  >^Λ'χ{Ιι  tàti  τίϋ  €σ*<χ.λ)?ρου ,  eÎtc  χατα  ^οσ/y 
αυτ«  trpoavjxci ,  ε<τι  χατα  yevoi,  e/  ftev,  fa$  [uVep 
αστ)ΐί,  Tpo$  τον  άρχοντα,  fi  J^e  υπ€ρ  çgv)ii,  -ττροί  τον 
troAcftap^ov•  Kat  τοΤ€,  eursp  ri  \îyu^  ιΓχβ  J^t- 
χΛίον,  ^ΐίσαντα  υ'μ5ν  του^  λαχονταί,  /Αίτα  tSi; 
ιομ^ν  ΧΟΛ  τιιί  ψ^ιφου  χυριον  κναι,  χαι  μϊΐ  Λυτοί  Λυτω 
νομού;  Ιαίους  itftcvoy  J^ja'7rpa^aaea<y  α  tCouAcro. 


3o8  ΚΑΤΑ  ΣΤΕΦΑΝΟΤ  ^ΕΥΔΟΜ.  Β*. 

Σκ,έψοί,σθε  J^e  jcoct  Tovùi  τον  vo^ttov,  ο$  xgAeoei  T)ty 
J^Îct8îix>iv,  iv  άν,  παίύ'ων  ovtûjv  7ν»σί6)ν,  c  TtrcLTYip  (^ta- 


é/vûc/. 


ΝΟΜΟΣ. 


't>,Ti  ocv  7ν>ισ/ΰ)ν  ovTûjy  u/éSv  ο  'ατα.ττ/\ρ  S^ioLd-y^Tan ^ 
€Λν  αίΕΓο5Λνΰ)σ/ν  ot  viîtÇy  τίτριν  iwi  ό^ΐίΠζ  )iGocv,  τ»ν 
του  τΒΤΛτ^ος  J^/£3t5)ix.>iv  jcuptav  «/vcti. 

OJx.oi7v  oTTOTe  ζασίν,  ακυροζ  μα/  vi  S^iaSyucy}  ίστιν, 
τίν  φάσα  ούτοι  Tcv  izcLZîpd  λ,ΛτΛλ/πβΓν'  tsOtpA  noinoLS 
S^i  τουζ  νομουζ  μίμΛρτυρνιχ,ΐ  Στβφοίνοί  ουτοσι  τλ 
'^ίυυη,  cùç  Λντ<7ρΛφα  ίστι  τϋζ  àct^y^Tcnç  τίΤί  ΤίΛσιωνο^^ 
ΤΙ^ζ  ycLp  συ  οίσθα  χαί  îsrou  îïrotpAygvo^gyo?  <^/ûtTt9e- 
/^évi»  τω  woLTpi  ;  KajtoTep^^Viïv  J^e  φα/ν»  îsrgp/  ταί 
J\tct3)Î)cot$,  ΤΛ  -^ίυ^  μίν  Λυτοζ  μΛρτυρων  ίτοιμωζ , 
χλδΏΤΤάΐν  Η  ΤΛ$  cL\y\5i!s  μαίρτυρίΛζ^  ίζατΰ-Λτων  J^e 
τούζ  ί^ικΛστοίζ,  συαστοίμίνοζ  J\'  iwi  τλ7$  S^itcoliî, 
ol  S^î  νομοί  xcti  îirep/  ταν  toîoutûjv  γραφών  wtwotn^ 
ΚΛσί. 

KoLi  μοι  oLyoLym^i  τον  νομοί. 

ΝΟΜΟΣ. 

Έαν  τ/5  σϋνιστ?)τα/,  >)  συν^Εχ,αζι^  tjjv  )ίλ/ΛίΛν,  ί  ταν 
<Γίκ,αστ>ΐρΐΰ>ν  τ/  τϋ  Α9)ΐν«σ/ν,  ί  τ»ν  βουλϊΐν^  e^ri  J^oi- 


SECOND    PLAIDOYER  CONTRE    STEPUANUS.  ^09 

Examinez  encore ,  Athéniens ,  la  loi  qui  ne 
confirme  un  testament  qu'a  fait  un  père,  lors- 
qu'il existe  des  fils  légitimes,  qu'autant  que  ces 
fils  sont  morts ,  avant  d'être  parvenus  à  l'âge  de 
puberté. 

Loi. 

Le  testament  que  fait  un  père,  lorqu'il  existe 
des  fils  légitimes ,  ne  sera  valide  qu'autant  que 
ses  fils  seront  morts ,  avant  d'être  parvenus  à  l'âge 
de  puberté. 

Puis  donc  qu*il  existe  des  fils  légitimes ,  le  tes- 
tament, que  les  témoins  disent  avoir  été  laissé  par 
mon  père,  est  alors  infirmé.  Stéphanus  a  déposé 
contre  la  vérité,  et  contre  toutes  les  lois,  en  dé- 
posant que  l'écrit  présenté  par  Phormion  était  la 
copie  du  testament  de  Pasion.  Et  comment  le  sa- 
viez-vous?  étiez- vous  présent  lorsque  mon  père  a 
testé?  Ilest  manifeste  que  vousavez  fabriqué  et  sup- 
posé un  testament,  que  vous  vous  êtes  portés  avec 
ardeur  à  rendre  de  faux  témoignages,  que  vous  en 
avez  soustrait  de  véritables ,  que  vous  avez  trom- 
pé les  juges,  et  comploté  contre  une  des  deux  par- 
lies  :  or.  les  lois  accordent  une  action  publique 
contre  ces  complots. 

(]rcfliicr,  lisez  la  loi. 

Loi. 
Si  quelqu'un  complote  contre  une  des  parties, 
ou  se  ligue  avec  une  des  dcu\;  s'il  donne  ou  sVu- 
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gage  à  donner  de  l'argent  pour  corrompre  THé- 
liée,  ou  quelque  autre  tribunal  d'Athènes,  ou  le  sé- 
nat ;  s'il  forme  des  cabales  pour  détruire  le  gou- 
vernement populaire;  si,  dans  des  procès  publics 
ou  particuliers,  s'intéressant  pour  une  des  par- 
ties, il  reçoit  d'elle  de  l'argent  pour  le  distribuer 
aux  juges,  on  pourra  le  citer  devant  les  thesmo- 
thètes. 

Je  vous  demanderais  volontiers  ,  Athéniens 
après  toutes  ces  lectures,  suivant  quelles  lois  vous 
avez  juré  de  prononcer  :  est-ce  suivant  les  lois 
d'Athènes,  ou  suivant  celles  que  Phormion  s'est 
faites  à  lui-même?  Pour  moi,  je  vous  expose  les 
lois  d'Athènes ,  et  je  convaincs  Stéphanus  et  Phor- 
mion de  les  avoir  violées.  Je  prouve  que  Phormion 
m'a  fait  tort  dès  le  principe ,  qu'il  m'a  frustré  des 
biens  que  m'a  laissés  mon  père  ,  et  dont  il  lui  avait 
confié  l'administration,  avec  la  banque  et  la  ma- 
nufacture; je  prouve  que  Stéphanus  a  déposé  con- 
tre la  vérité  et  contre  les  lois. 

Il  est  encore  à  propos  de  faire  cette  réflexion , 
que  jamais  on  n'a  tiré  copie  d'un  testament.  On 
tire  bien  copie  d'un  contrat ,  afin  que  les  parties 
contractantes  soient  instruites  des  clauses,  et  puis- 
sent les  observer,  mais  non  pas  d'un  testament. 
Ceux  qui  font  des  testamens,  les  gardent  jusqu'à 
leur  mort,  les  tiennent  fermés  et  scellés,  afin  qu'on 
ignore  pendant  leur  vie  les  dispositions  qu'ils  ren- 
lerment.  Comment   donc  des  témoins  savent-ils 
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συνιστΜ  iwt  χαταλυσα  του  ^>\μου^  >ι,  avnyofoç  ών, 
λα/χζοινΜ  τα  χρ>ΐμΛΤ<ι  eVi  τλ?^  J^ixAi?  ται^  <Act/5 
>ΐ  όΊι^ιιοσίΛΐζ  ,  τοϋταν  eivct/  τα$  γραφΛζ  -ΰτροζ  του? 
5£σμο56τα?. 

Ηοίωζ  oLV  το/νυν  υ^α?  ί^οιμγ]ν  ίττι  τουτοΐζ  αττασΓ 
Κατά  τΰΌίουζ  ιομουζ  ομωμοχ,ότίζ  «Γ/κ,αζδΤβ;  wotîocl 
χατα  του?  Τ)!5  wo\iœÇ)  i  χαθ•'  ου$  ^ο^μιω^)  αυταΤ 
»ο/χο5£τεΓ^  Eyûtf  ^ey  Toivuy  τουτουζ  'τταρί'χρμοίΐ  υμίν , 
κ,αι  ίζίλίγ'χω  αυτουζ  αίμφοτίρουζ  ^αραο6ζ>ΐκ.οτα$• 
Φορμίωνα  ^tev  ίξ  αρ%^^  αΛκ,»σαντα  ri^ak,  x,oti  aVo- 
στίρ>\σαατΛ  tol  ^py)^cLTcLy  cl  ο  'τΤΛτιιρ  >i/JL*y  κατέλ/Τί 
xcLi  ίμισβ-ωσζ  τούτω,  μίΤΛ  Tïis  TpcLTrtQi^  xcti  του 
ipyoLaTTifiiov'  Στίφανο»  «Te  τουτονι  τα  -^/tvùyi  μιμα^)- 
τυρ>ιχοτα,  κ,αι  wcLpoL  το»  νομό». 

Αξιο»  το/νυν,  £0  α»σρΐί  «Γιχ,αστα/,  jcat  roae  6ν3υ- 
/χ>ι^»»αι,  oTt  <Γ/α3)ΐ)οΰ)ΐ  ou(ieii  ΐΓω:ΣΓΰΤ6  α*ντί7ραφα 
tvoi^aoLTOy  άλλα  συγγρχφωι  μβ»,  i»a  ÉiVicri  |5ccti 
/t)i  7Γαραζαί»»σί,  J^iaôwc^»  J^t  ou.  Τούτου  yap  ?»6x.a 
yxtTeL\u νουσίί  οί  J^iaTid-e/jievot,  !'»α  /χ)((>ΐ)ί  Ιέ/οί  cJ^ 
J^/ctTtôciTa/.  Π«ί  ουι  υ/χ«?ι?  ιστι ,  οτι  α'ντΐ7ραφα  ίστ< 
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rm  S'icLhyLm  των  Πασιανοί,  τα  ev  τ£  γρΛμματίΐω 

και  /jcereuû),  ]8ο»5ίσα/  ^tiev  e/^o<,  τ//Λώ)ρ))σΛσθαί  ^e  του$ 
ΐτοι^ωζ  ουτύ)  τα  -φ^υ^ΐΆ^αρ τι/ρουν  ταί,  Jîrep  τ€  J^ov 
αυτίΐ*ν  5  χ,αί  g|u,ou,  κα(  του  J^/κ,αίον,  }cae  ταΤν  yo/.tû?y. 
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que  récrit  présenté  par  Phormion  est  la  copie  du 
testament  de  Pasion  ? 

Je  vous  prie,  Athéniens,  et  je  vous  supplie  tous 
de  m  être  favorables  ,  de  punir  des  hommes  qui  se 
portent  aussi  facilement  à  rendre  de  faux  témoi- 
gnages :  je  vous  le  demaikde  pour  mon  avantage^ 
pour  le  vôtre  propre ,  pour  celui  de  la  justice  et 
des  lois. 


SOMMAIRE 
DU     PLAIDOYER 

CONTRE  CALLIPPE. 


IjYCON  ,  d'Héraclée ,  se  servait  de  la  banque  de  PasîoD. 
Avant  de  partir  pour  la  Libye,  il  laissa  une  somme  à  la 
banque  ,  enjoignant  à  Pasion  de  remettre  la  somme  ,  pen- 
dant son  absence,  à  un  nommé  Céphisiade,  babitant  de 
Scyros.  Lycon,  attaqué  par  des  vaisseaux  pirates  ,  et  percé 
de  flècbes ,  mourut  à  Argos ,  où  il  fut  transporté.  Céphisiade 
vint  demander  à  la  banque  la  somme  qui  devai^  lui  être 
remise  :  elle  lui  fut  comptée  par  Phormion.  Callippe ,  mi- 
nistre d'Athènes  ,  homme  puissant ,  dont  nous  avon  sdéjil 
parlé  plusieurs  fois  (i) ,  prétendit  que  la  somme  déposée  à 
la  banque  devait  lui  appartenir,  comme  étant  ami  des  Héra- 
cléotes  et  faisant  leurs  affaires  :  il  attaqua  Pasion  ,  l'accu- 
sant de  lui  avoir  fait  tort.  La  cause  fut  portée  devant  un 
arbitre  ,  qui  n'osa  pas  prononcer  du  vivant  de  Pasion. 
Après  la  mort  de  celui-ci,  Callippe  reprit  ses  poursuites  ; 
il  actionna  Apollodore  ,  pour  qu'il  eût  à  lui  remettre  la 
somme  dont  son  père  l'avait  frustré. 

Apollodore  prouve  ,  contre  Callippe  ,  que  la  somme  dé- 
posée par  Lycon  à  la  banque  ,  n'avait  pas  été  remise  pour 
lui.  Il  le  prouve ,  i».  par  la  conduite  même  de  Callippe 
après  la  mort  de  Lycon  ;  2».  par  celle  de  l'arbitre  qui  était 

(1)  Voyez  t.  π ,  p.  65  ;  t,  χ  ,  p.  59 ,  ai5. 
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ami  de  Callippe  ;  3».  par  le  serment  que  lui ,  Apollodore, 
avait  voulu  prêter  ;  4"•  P^r  ^e  peu  de  liaison  que  Callippe 
avait  eu  avec  Lycon  pendant  sa  vie  ;  il  montre  que  Lycon 
n'était  pas  ami  de  Callippe  ,  puisqu'il  a  déposé  la  somme 
à  la  banque;  5».  par  le  caractère  de  Pasion  ,  qui  était  na- 
turellement généreux,  qui  avait  du  bon  sens,  et  qui  en 
conséquence  n'aurait  pas  voulu,  pour  tirer  quelque  lucre, 
comme  le  prétendait  l'adversaire ,  obliger  Céphisiade ,  un 
étranger  sans  crédit,  au  préjudice  de  Callippe  ,  citoyen 
et  ministre  d'Athènes,  homme  puissant,  en  état  de  se  venger 
de  quiconque  lui  ferait  tort.  Il  finit  par  prier  les  juges, 
d'après  toutes  les  raisons  qu'il  leur  a  exposées  ,  de  pro- 
noncer en  sa  faveur,  pour  lui  rendre  justice  ,  et  par  égard 
pour  son  père. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ο  ΠΡΟΣ  ΚΑΛΛΙΠΠΟΝ 


AoroS. 


4Κ• 

il  0TOLV  dvQpœwoi  <ΓοξΛν  ep^av,  Jtoti  ί^υνΛμίνοζ  iîwèiv  ^ 
τολμφ  -^ίναίσ^Λΐ ,  χ,Λί  μαρτύρων  îvwop^,  'Avûtyx.» 
γαρ  γιαγί  ίστι  τω  (ptvyovTi ,  μη^ατι  wîpi  του  -πτρΛγ- 
μΛΤοζ  μόνον  Aeyetv,  clWol  3toct  Wîpi  αυτού  τβυ  Ae- 
yovToSy  ως  ουκ,  tlxoç  αυτω  S^ict  t>îv  J^o^ocv  ΐίΓΐσΓ€ϋ6/ν. 
ε/  yap  ΐ3Όζ  χ(Χ.ΤΛ(ττΥίσΐΤζ  το7ζ  αυναμίνοίς  ΐΐ'ττζΐν  και 
βοζαν  ΐ'χουσι  μάλλον  π/στευβίν,  >»  τοίς  αίαυνατωτίροις^ 
€<ρ'  v/JLiv  αυτοίζ  εσ^σθβ  το  €θο$  τούτο  κατ^β-κ,βυΛκ,οτε^. 
ΑίομΛΐ  ουν  ύμων^  eintp  τι  χ^  άλλο  'τ^ω^τ^οτι  ττραγμα 
Λυτό  λ,αθ'  Λυτό  6(5^χ,ασατβ,  ^7)(îe  ^teô-'  ίτίρων  τν^ν 
γνωμνιν  γενόμενοι,  μν\τε  μιΤΛ  των  ό^ιωχοντων y  μϊ\Τί 
μετΛ  των  φίυγοντων,  άλλα,  το  J^ix.a/ov  σκ.6•ψαμ2νο/ , 
ούτω  χΛΐ  νυν  S^iayvSvau  Έζ  ^ίρ'χγιζ  J^*  υμΐν  S^inyii' 
σομΛΐ, 

Αυχ,ων  yap  ο  Ήρακ,λεωττί? ,  ω  ανάρίζ  <^/κ,ασται, 
ούτοί  ον  κΛί  Λυτο5  xlya,  τ^τραπ^ζ^  τ^του  T^af^oç 
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itiEN  de  plus  fâcheux ,  Athéaiens  ,  que  d'avoir 
à  96  défendre  contre  un  homme  qui  a  du  crédit  et 
de  l'éloquence,  qui  ne  craint  pas  d avancer  des 
mensonges ,  et  qui  trouve  des  témoins  pour  les 
appuyer  :  alors  l'accusé  ne  doit  pas  seulement  dis- 
cuter la  cause ,  mais  attaquer  l'accusateur  même , 
et  montrer  qu'on  ne  doit  point,  parce  qu'il  a  du 
crédit,  ajouter  foi  â  ses  paroles.  En  effet,  introduire 
la  coutume  de  croire  des  hommes  puissans  et  élo- 
quens ,  plutôt  que  des  citoyens  faibles  et  timides , 
ce  serait  agir  contre  vous-mêmes.  Si  donc  vous 
avez  jamais  jugé  le  fond  d'une  cause ,  sans  égard 
aux  personnes  ,  en  ne  considérant  que  les  raisons, 
prononcez,  sur-tout  aujourd'hui ,  dans  cette  dis- 
position ,  je  vous  en  conjure.  Je  vais  vous  exposer 
le  fait,  et  reprendre  les  choses  dès  l'origine. 

Lycon  ,    d'Héracléc  ,   dont   parle  CaUlppc  Jui- 
méme,  se  servait  de  la  banque  de  mou  père,  ainst 
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que  d'autres  conimerçans.  Il  était  ami  d'Aristo- 
noûs  et  d'Archébiade  ;  c'était  un  homme  sage.  A 
la  veille  de  faire  un  voyage  dans  la  Libye,  il  compta 
avec  mon  père,  devant  Archébiade  et  Phrasias, 
et  le  chargea  de  remettre  à  Céphisiade  une  somme 
de  seize  mines  quarante  drachmes,  qu'il  lui  laissa , 
comme  je  vous  le  démontrerai  par  les  meilleures 
preuves.  Il  disait  que  Céphisiade  était  son  associé  ; 
qu'il  demeurait  habituellement  dans  l'île  de  Scy- 
ros;  qu'il  en  était  alors  parti  pour  un  objet  de 
commerce.  Il  chargeait  Archébiade  et  Phrasias  de 
le  présenter  à  mon  père ,  et  de  le  lui  faire  con- 
naître. C'est  la  coutume  de  tous  les  banquiers, 
lorsqu'un  particulier  dépose  chez  eux  de  l'argent, 
pour  le  remettre  à  quelqu'un,  de  porter  sur  leurs 
registres ,  outre  la  somme  et  le  nom  de  celui  qui 
la  dépose ,  le  nom  de  la  personne  à  qui  il  faut  la 
remettre.  S'ils  la  connaissent  de  figure,  ils  se  con- 
tentent d'inscrire  son  nom  ;  s'ils  ne  la  connaissent 
pas ,  ils  inscrivent  aussi  le  nom  de  celui  qui  doit 
la  leur  présenter  et  la  leur  faire  connaître. 

Voici  quel  fut  le  triste  sort  de  Lycon  :  aussitôt 
après  son  départ ,  il  fut  attaqué  par  des  vaisseaux 
pirates,  dans  le  golfe  Argolique  [i]  ;  ses  marchan- 
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iyoÇrro^  wŒWîp  κ,Λί  ot  άλλο/  ίμΌΤο^οι'  ζΐίοζ  μΐΊ  άν 
Άριστόνω  τω  Αΐκίλί!  χαι  'Ap^êÊta^  τω  Act^Tsrfïly 

£♦5  Τ)ΐν  Λ/&υ)ΐν,  <Γίο£.λθ7<σΛμένο5  'ΰτροζ  το»  hcltî^cl  τον 
€/Aor,  evotvT/cy  Ap^ebi^oow  xcti  Φρασιου,  τϊτροσίτα,ζζ 
το  αργυριον^  ο  koltîAiotîv  (Λ  J^e  τούτο  iyatctiàtyLci 
μίΛΐ^,Λΐ  τ6τταρΛκ.οντα  <ΓρΛχρ.αι,  «V  eyû)  υμΤν  ττανυ 
αχ,ριζίΐν  ί'πτιυίΐζω),  Κηφισ/α^Μ  ctnoâovvctiy  Xtym  Ότι 
xoiVû)vo$  Λυτού  €<>î  ο  Κ>ιφ/σΐΛ(ί>ιί  ουτο^,  ο/κ.)ΐΤώ)ρ  |ui,ey  ων 
ev  Σχυρω,  6y  J^e  τω  wdpovTi  €φ'  erepoe.  αττου^μΖ'^ 
ΙμτΰΌ^ιοΐ..  ΑίΤζοίΐ  J^*  ctv  αυτόν  τω  WdTpi  τω  βμω,  ^ 
συστίσαι,  τω  Άρ'χίζ>ι<ί^  κ,αι  τω  Φρασ/α  ττροσίτοί' 
^ev,  IwiiSoLv  ixoi  ex,  τίΤί  ΛΤΰΌ^μίΛζ.  ΕιωΒασι  S^i 

WOLlTiÇ   01    ΤρΛΏπζί'τΛί^    OTCtV    Τ/$    oLpyvpiOV    Tld-iU 

Ιάιωτϊ\ζ  cLTCoâGOicLt  τω  ττροσταττ)/,  *7Τ^ωτον  του  θ^ντοί 
τού»ο/χΛ  7pa(peey,  x.cu  το  χ^φαλΛίον  του  αργυρίου j 
ΪΊΤίΐΤΛ  τΰΆρχγρΛφειι  τω  S^iÎvi  aÎwoâovvaLi  J^g?,  χ,α/, 
f  Al  μ«»  γινωσχ,ωσι  τ»»  ο•>}/ΐν  του  otvJj ρωΐ?•ου,  ω  ecy  σΕ» 
ΰ,ηο^υίΛΐ ,  τοσούτοι  /Ltoioi  notery,  ypct-i^cLi  ω  au  αίπο^ 
^ουίτΛί,  e<xi  J^e  μ)!  τ^νωσκωσ/,  χ,αι  τούτου  τουνομ* 
β^ροστΓαρ47ραφ6ΐν,  ος  αν  μί\ΛΜ  συστΥίσαι  χ^  J^eiçeii 
TOI  άι^ρΛίΤοι ,  όι  αν  J^e);  χομ/σασθαι  το  αί^γυριον, 

Τυγτις  S^t  συμζχσης  τοιαυτ>ίί  τω  Αυχχύ^ι  τούτω ^ 
U9Tty  ίυ^υς  βχπτλίοιτα  αυ'τον  wtpi  τον  Ά^^τΌλ/χοι 
κολττον,  υίΓο  \)iâTcifjC£j  'jtùij  τ%  Τί  γ^ϊ^μ^τα,  χ,α-: 
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ΤΛχθ-ίνΛ/  ih  Apyoi,  îtcti  αυτόν  τοζίυο-ίηΛ  aVô* 
^oLVîlVy  ep^gTot/  ίΤΓΐ  zm  τραπ^ζαν  Kclwinnoç  ουτοσΐ 
ευ5ι/ί,  ίρωτων  AvamcL  Ηρα^λίωτνιν  ει  γιγνωσχ^οΐΐν, 
Aîtrox-pivot/^evou  j^e  Φορμίωνος  τουτουι  on  y/yvû»- 
σκ,ο/βν*  Άρα.  κ,αι  ^%ρ>Π"ο  υμ/ν^  6φ>ι  ο  Φορμιωκ  Αλλα 
-τΓροί  τι  ί^ωτα,ζ  χ  Προί  τ^;  6φ>ι.  Eyûi  σοι  tpci,  E}tîlvo$ 
/>tey  τίΤίλίυτγι^αν*  ίγω  J^e  ν'ροζίνων  τυγγανω  των 
Ηροικ^λεωτων.  Αξ/5  J^>î  σε  ί^ίίζαι  μοι  zol  ^ραμματΛ, 
iv  et 00)  e/  τι  τίαταλίΛοΐΌπν  αργυριον.  Ες  otvotyjoji 
γαρ  μοι  ίστιν  ΧΌταντων  Ηρακ.λδώ)Τώ?ν  ί-ίϊημίλΐΐσ^Λΐ, 
*Α}ίουσΛζ  J^'  αυτοί  ο  Φορμιων  ^  ά  άνδρες  ί^ιχ^ΛστΛΐ, 
'ίάΐίζΐν  ΐυ^ΐωζ  ϊΣΓαραχρίίμα.  Au^olvtqç  J^è  αυτοίΤ  το 
γραμμοίΤίΤον  f  αναγνουζ  αυτοζ ,  κ,αι  olWos  ουάιζ ,  ^ 
Ιυών  γεγραμμίνον  ev  αυτω'  Αυκ,αν  Ηρακλ6α)τ>ίί•  χ/λ/αί 
ΐζΰίχοσίΛζ  τίΤταρΛκονΤΛ  Κηφισιοί^ιι  Λ^τουουναίΐ  <Γε7• 
Άρ'χΐζ>ΐΛά7]ζ  Ααίμηρίνζ  S^îi^u  τον  ΚνιφισίΛΟγιν'  oùytia 
a.'TCim  GicùTCy},  tlcli  'tcMov  7\  TrevTg  μτ^νων  ovotvcL  λογον 
iTCoiy^aoLTo,  Έ^τη^νίμιισΛντος  J^e  του  Κιιφισιαυου  μι-ζΛ 
ταύτα  χα<  Ώτροσ^λσοντο^  'ττροί  tjîv  τραττίζαν,  x.ae 
cLWcLiTotjyToç  TcL  ^ρτίματα.,  wapovTos  J^g,  (i^  oi^^ùpiS 
^^ικ,ασται,  Άρχ6ζ/α(ΐου,  59  του  Φρασιου,  οί^  ο  Αυχα^^ 
τα  wctxpi  συν6στ>ισ6,  jcai  €κ«€λ€υσ6  τον  Κ)ΐφίσ/α^>ί/ 
^^εΤξα/,  0$  gî»,  gΏΓει(îίl  6λ5ΰί,  ίΣταροντίίν  χα/  αΐλλαν  ^ 
gξαpι5μ»σαç  αυτά  tccî  exxa/c^'gxa  μνα^  χα/  TgTTa- 
ραχοντα  <Γραρ(^μα^,  a^srgacuxg  Φορμιων  ουτασι. 
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dises  furent  transportées  à  Argos,  et  lui-même 
mourut  percé  de  flèches.  Dès  que  Callippe  en  eut 
eu  nouvelle,  il  vint  à  la  banque  ,  et  demanda  si  on 
connaissait  Lycon,  d'Héraclée.  <'  Oui,  »  répondit 
Phormion.  «  Se  servait-il  de  votre  banque  ?  » 
c  Oui.  Mais  pourquoi  demandez  -  vous  cela  ?  » 
c  Pourquoi  ?  le  voici.  Il  est  mort ,  et  je  fais  les 
»  affaires  des  habitans  d'Héraclée.  Montrez-moi, 

■  je  vous  prie,  vos  registres,  afin  que  je  sache  s'il 
»  a  laissé  de  l'argent;  car  je  dois  prendre  en  mains 

■  les  inlérêtf'dc  tous  les  Héracléotcs.  »  Sur  sa  de- 
mande, Phormion  lui  montre  aussitôt  les  registres. 
Callipp(v,  et  non  pas  un  autre ,  y  fait  lui-même 
lecture  de  cet  article  :  «  Lycon  d'Héraclée.  Il  faut 
»  remettre  six  cent  quarante  drachmes  à  Céphi- 
»  siade,  qui  sera  présenté  par  Archébiade.  »  Après 
quoi,  il  se  retire  sans  dire  un  mot;  et,  pendant 
plus  de  cinq  mois,  on  n'entend  plus  parler  de  lui. 
Cependant  Céphisiade  revient,  et,  se  présentant  à 
la  banque  ,  il  demande  la  somme  en  présence  de 
plusieurs  personnes ,  entre  autres  d'Archébiade  et 
de  Phrasias,  que  Lycon  avait  chargés  de  présenter 
Céphisiade,  et  de  le  faire  connaître,  quand  il  serait 
revenu.  Phormion  lui  compte  seize  mines  quarante 
drachmes. 

T.    X.  SI 
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On  va  vous  lire  les  dépositions  qtiî  attestent  Is 
vérité  de  tous  ces  faits. 

On  Ut  les  dépositions. 

Vous  venez  d'entendre  les  dépositions  qui  cer- 
tifient les  faits  que  j'ai  avancés.  Long-tems  après , 
Callippe  vient  trouver  mon  père  à  la  ville,  et  lui 
demande  si  Céphisiade  était  venu  recevoir  la 
somme  qui  était  portée  sur  les  registres,  comme 
devant  lui  être  remise ,  et  lui  ayant  été  laissée  par 
Lycon  d'Héraclée.  Mon  père  lui  dit  qu'il  le  pen- 
sait; mais  que,  s'il  voulait  s'en  assurer,  il  pouvait 
se  rendre  au  Pirée.  «  Savez -vous,  »  lui  dit-îl, 
»  Pasion  ,  ce  que  je  vous  demande  ?  >  J'en  atteste 
les  dieux ,  ô  Athéniens ,  je  ne  vous  dis  ricR  que  de 
vrai,  et  ne  fais  que  vous  répéter  ce  que  j'ai  entendu 
dire  à  mon  père.  «  Vous  pouvez,  »  lui  dit  Callippe , 
»  me  rendre  service,  sans  vous  faire  tort.  Je  fais 
j»  les  affaires  des  Héracléotes;  vous  aimeriez  mieux, 
»  je  pense,  que  je  profitasse  d'une  somme  dar- 
»  gent,  qu'un  étranger,  un  habitant  de  Scyros ,  un  i 
»  homme  de  rien.  Voici  de  quoi  il  s'agit.  Lycon 
»  est  mort  sans  enfans,  et  n'a  pas  laissé  d'héritiers  ; 
j>  de  plus  ayant  été  porté  à  Argos  blessé,  il  a  donné 
»  à  un  Argien,  qui  faisait  les  affaires  des  Héra- 
ji  cléotes  ,  tout  l'argent  qu'il  avait  emporté  avec 
»  lui  [2].  Or,  il  me  semble  que  je  puis  aussi  pré- 
»  tendre  à  l'argent  qu'il  a  laissé  chez  vous,  et  que 
»  la  somme  doit  m'appartenir.  Si  donc  Céphisiade 
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Ώ$  J^è  Λ,λη^ϊ!  λίγω,  τούτων  ατανταν  υ^χΓν  τα$ 
μα^τυ^ΐΛζ  Λίαγνωσίταίΐ, 

μαρττριαγ. 

Οτι  μίν  ΛλπΒτ)  oL-sraiiTcL  uwov  τσ'ροζ  υμα?,  α  olj- 
ύρίζ  J^tKCLaTctiy  ταν  μαρτυρ/ώΤν  Λχ,ιιχ,οΛΤί'  -ΰτροσίλ^ων 
«Te,  σνχνω  %ρονω  ύστερον^  τιτροζ  τον  ττατί^α  Καλ- 
λίΏΓίΓΟί  ουτοσι  ev  αστ6ΐ,  >ipeTo  αυτό»  ti  ϋ^γ)  êV<^e^î- 
μυχΛ^  e/n  ο  Κ>ιφ/σ<α^>ΐί  ,  οτω  ί-αηγίγραιιμίνον  tiïi 
azsrodoOvoLi  το  αργυριον  το  vwo  του  Αυκω^^οζ  τοί 
'Ηρακ.λ«ύ5Του  xaTa.Ae<(p9ev.  Asroxp/Vflt/xevou  J^g  του 
πατρόν, Ότι  οιοιτο  ^ev,  ει  μ€»  τοι  ζουλοιτο  εΐζ  Πζίρχιί 
xâLzaL^hoLt  y  Τ)ΐν  axfiÊeict»  e/σοιτο*  Οισθα  τοί,  ί<ρ»,  ο, 
τι  iaTUf  ω  Πασιαν,  ό  σε  ιρωτω-^  Kat,  μχ  τον  ΔίΑ 
χαι  το»  ΑΐϊΓολλΰ)  χαι  τ»»  Δ))//>ΐΤρ<χ,  ου  'ψ6υσο/χοΐί 
ΐτροί  νμΛζ,  ω  av(?p£f  «Γικ,ΛσΤΛΐ•  αλλ  α  του  ΖΣτατροί 
ίχουο» ,  •Ν>ί7>ίσομαι  υμΤ».  Εζίστι  σοι,  εφη,  f^e  Te 
ιυ  ΐΓοιίίτΛΐ ,  xctt  σεαυτον  μιι^»  /3λαζίναΓ  ζτροζίνων 
μίν  yap  τυγχάνω  τα»  Ήραχ,λ€«Τίί»•  βουΚοιο  J\'  α», 
«^$  οιμαι  iyciy  ίμί  μάλλον  το  αργυριον  AdCtTvy  >»  τον 
μετοίΛον  α»3ρώ)'7Γο»,  και  €»  Σχ,υρώ)  κατοιχουντα ,  χ,α/ 
ου*(^<»οί  βιξΐ5».  ΣϋμζΕζ)!χ,€  /β  τοιούτο»  τι.  Ό  Αυκων 
τυ7χα»ει  «»  xoti  ocTTctiç,  xcii  κΛγ.ρονομον  ovoèvct  οίκοι 
xtLTaXi-arWj  ii  ty(â  νυνβανομαι.  Wpo^  S^i  τούτω  ^ 
iwuàrt  îlf  *Apyoç  χατ^χθ)!  τιτρ^μινο^  ,  τάΓ  ζΰ•ροζΐί<» 
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«  χατ)ΐχ^>ί  μίτ  αυτού.  Οίος  ουν  βίμι  χ,αι  ίγω  ταυ 
ivôcLÔ^  α,υτοζ  ci^ioCv  Act/>tÊave<v.  ^Ηγούμαι  yotp  J^/- 
χ,Λίοζ  îÏvoLi  6%β/ν.  Συ  ουν,  ει  αρα.  μη  atzrs/Ayftps,  Aeye 
οτί  ίγω  Λμφισζ,τιτω,  olv  apoL  6λθ«  ο  Kjî(p/ai(X(î>i^.  Ει  (ΐ* 
άρα  cÎ'7Cii\y](pBy  λίγΐ  οτι  tyca^  μάρτυρας  e^û)v,  Τίξίοϋ» 
ΐμφΛνη  χ,ατΛστγισαι  Tcl  'χ^ργιματα,  η  τον  χ,ΐκομι^ 
σμ6νον,  κα/,  e!'  τι  με  ΐ8ουλ6τα£  αφβλ€σθα/ ,  ττροξδνον 
όντα  άφαιρ^δίΤνα/.  ΐΐΣΤ6ΐ(ί>ι  J^g  αυτ6Γβ<ρ)ΐτο,  Eyoj,  €(p>i 
ο  woLTnp  ,  ά)  ΚαλλίΐΣΓίΣΤέ ,  'χαριζ^ΐσΒΛ{  ijî'9  σοι  (Ιου- 
λομαι  (59  y^P  ^^  ϊί  μαινοιμην y  ti  μη)  ^  ούτω  ματοι , 
ο^τίζύζ  αν  αυτοί  Te  μ)ΐ  <Γοξΰ)  %2<pû>v  g/va/ ,  χαί  ex.  του 
wpoiyacLToç  μηο\ν  ί^ημίωσομαι.  hiweiv  μίν  ουν  /Αα< 
ταυτΛ  'ϋτροζ  τον   Ap^eÊtac^'^v  και    τον  *Αριστονουν, 
και  îirpoç  αυτόν  J^g  τον  Κ>ιφίσ/α(5'>ίν ,  oυ'(ίgv  S^ia^iptu 
£αι^  μιντοι  μη  ^ΐλασι  ταύτα  woieiv  ειτΰΌντοζ  ιμου ^ 
αυτός  non  ό^ιαλίγου  αυτοΐζ,  A^gAe/ ,  βφ)?  ουτο^,  ω 
Πασιων  y  g'av  /δ^υλίί  συ,  αναγχ^ασίΐζ  αυτουζ  ταύτα 
'ττο/ίσα/.  Ά  ^gv  ουν  J^/gAep^^yf,  cJ  av^g^  <Γ/κ.αστα/, 
ούτοί  μ.6ν  τω  waTpiy  iy.îÎvo$  J^e  τα  Ap^gê/athi  κ,α,Ε^ 
τω  Κ>ι(ρ<σ/α^Μ,  τούτου  <rg>i3-gVTo^,  κ.α<  τούτω  %αρ/ζο- 
μενοζ,  ταύτα  εστίν,  g^  ων  χ,ατα  μίχ,ρον  η  J^ix^n  αυτή 
wiw\aaTai'  ων  ^γω  η^ίλον  τούτω  τaυτn'J ,  ητίζ  eln 
μίγιστη  wi(TTi$y  ό^ουναι  ^  η  μην  ίγω  του  waTpoç 
αχ,ουίΐν,  Ούτο^  j^g,  ο  άξιων  υφ'  υ^υιων  'τηστίυίσίαι  ωζ 
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»  ne  la  pas  encore  reçu,  dites-lui  que  je  lui  dis- 
»  pute  cet  argent;  s*il  la  reçu,  dites-lui  que  j*ai 
»  amené  des  témoins ,  que  j'ai  exigé  qu'on  me  re- 
»  présentât  la  somme,  ou  celui  qui  Tavait  reçue; 

>  et  que,  s'il  veut  m'en  frustrer,  il  en  frustrera 
»  celui  qui  fait  les  affaires  des  Héracléotes.  »  — 
«  Pour  moi,  »  dit  mon  père  à  Callippe,  quand  il 
lui  eut  exposé  sa  demande,  «  je  veux  bien  vous 
»  rendre  service  ;  il  y  aurait  de  la  folie  à  ne  le  pas 
»  vouloir;  mais  c'est  pourvu  que  ma  réputation 
•  et  mes  intérêts  n'en  soient  pas  lésés.  Je  parlerai 
»  volontiers  à  Archébiade,  à  Aristonoûs,  à  Céphi- 

>  siade  lui-même;  et,  en  cas  qu'ils  refusent  de 
»  m'écouter,  vous  traiterez  vous-même  avec  eux.  » 
—  «  Ne  craignez  rien ,  »  dit-il ,  »  Pasion  ;  si  vous  le 
»  voulez  [3],  vous  les  forcerez  de  faire  ce  que  je 
demande.  »  Voilà  ce  que  Callippe  a  dit  à  mon 
|>ère,  et  ce  que  mon  père,  à  sa  sollicitation  et  pour 
l'obliger,  a  répété  à  Archébiade  et  à  Cépliisiade  : 
voilà  ce  qui  a  fait  naître  insensiblement  ce  procès. 
Lorsque  je  voulais  lui  affirmer,  par  le  serment  le 
plus  redoutable,  ce  que  j'avais  entendu  dire  a  mon 
père,  il  a  refusé  mon  serment;  et  lui ,  qui  veut  que 
vous  ajoutiez  foi  à  ses  paroles,  a  laissé  passer  trois 
ans  depuis  le  premier  entretien  qu'eut  mon  père 
avec  Archébiade  et  les  autrcs'amis  de  Ccphi^jiadc  , 
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qui  témoignèrent  s'embarrasser  peu  de  Callippe; 
il  a ,  dis-'je ,  laissé  passer  trois  ans  sans  leur  rien 
dire.  C'est  lorsqu'il  a  vu  que  Pasion  était  languis- 
sant et  faible  ,  qu'il  n'allait  plus  à  la  ville  qu'avec 
peine,  et  qu'il  avait  perdu  un  œil;  c'est  alors  qu'il 
lui  a  intenté  procès,  non  pas,  certes,  comme  lui 
redevant  une  somme,  ce  qu'il  fait  aujourd'hui, 
mais   comme  lui  ayant  causé  un  dommage  ,  en 
remettant  àCéphisiade,  l'argent  que  Lycon,  d'Hé- 
raclée,  avait  déposé  dans  sa  banque ,  quoiqu'il  lui 
eut  promis  de   ne  pas  le  lui  remettre  sans  son 
consentement.  Il  obtient  action  devant  un  arbitre 
public  [4];  et,  ne  poursuivant  pas,  il  propose  à 
mon  père  de  s'en  rapporter  à  quelqu'un  qui  lui 
était  connu ,  à  Lysithide ,  ami  intime  de  lui  Cal- 
lippe  ,  d'Isocrate  et  d'Apharée.  Mon  père  ayant 
accepté ,  Lysithide ,  quoique  intime  ami  de  nos 
adversaires  ,    n'osa  commettre  envers  nous  une 
injustice,  tant  que  Pasion  vécut.  Toutefois,  certains 
amis  de  Callippe  sont  assez  impudens  pour  oser 
attester  que  Callippe  avait  offert  à  Pasion ,  devant 
Lysithide,  de  le  prendre  à  son  serment,  mais  que 
Pasion  s'y  refusa  ;  et  ils  croient  vous  persuader 
que  Lysithide,  ami  de  Callippe,  et  choisi  arbitre, 
n'aurait  pas  condamné  sur-le-champ  mon  père, 
qui  refusait  d'être  son  propre  juge  à  lui-même. 


I 
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ιιλ>ίθίΓ  AeyûJV ,  τρία  tTni  J^^xAtTrav ,  Iwiièâ,  τοττράΤτον 
S^tctMyJèiVToç  του  -woLTpcç  τω  Άρ'χ^ίζιαυυιι  y^ctî  τοίζ 
άλλο/?  twiTTiâiioiç  τοις  Κν}φ/σ/αοΌυ,  ουκ.  î<^clccL'J 
KctWizirzîra)  'προσί'χΐΐι  τον  νουν,  ουάα  αυτοΤζ  λίγει' 
Iwcidn  S^t  ^σθέτο  αυυΊο,τωζ  Ύί^γ\  ί'χοΊΤΛ  τον  woLTepcty 
χΛΐ  μοΎΐζ  εΐζ  αυστυ  ocvabcttvovTa,  χ,λ/  τον  o(p:joL\^o'J 
cLtjxof  T^po^iùovTcty  XcLyy^cLUi  α,υζω  S^iTLYï'/  ου,  ^to,  Δ/', 
ου*χ,  ωσπ6ρ  νυν,  Λρ7υρίου,  αλλΛ  ^λα,ζΐΐ?,  ίγχ,Λλίσας 
βλΛ-ΰτΤίΐν  ioLUTov  (twoàioovTo,  Κγ^φισιοίαιι  το  αργυ- 
ριοι^  ο  χΛΤβλιττο  Αυχ,ων  ο  Ήρακ,λ£α>τ>ι?  tirotp*  α,υτω, 
ανίυ  Λυτού  ο^ίΛολο^ΐΐσαντΛ  /i>j  Λ-πτουασαν.  Λαχαν 
J^€,  β^ΛίΟ.  μ^ν  του  ΐ^ΐϋίίττητου  cunXtTQ  το  γράμμα.- 
Ttm*  7srfO'jyL<t\iacLTo  t^'  αυτόν  ΐτΒτιτμ•\^(ΐι  ΛυσιΘβ/ονί, 
αυτού  μίί  χλι  Ισοχ^ρατους  χ,λι  Αφοίρίωζ  eiaîpo),  yva- 
ρ'.μω  <Γβ  του  τιατρος,  hiiiTpf'^cLVTOi  J^e  του  πατρός, 
Ο»  /Λί»  %ρο>ο»'  ^C*'  °  ΐίΓΛΤ>ΐ5 ,  ομωζ ,  )LcLiTinp  oiKiiœç 
evav  τούτοις^  ο  ΑυσιΒαυ-ήζ  ουκ.  ίτολμοί  ουάΐν  nç 
i^SU  βξα/Λαρτανε/ν•  Καιτοί  ούτω  Tivei  ανΑ/σχυντοί 
€ΐσί  Τύυί  oiTLiiOùi  Tûii  τουτουί,  ώστε  ιτο\μ>\σ:α  μοίρτυ- 
sSVec/ ,  ώ  ο'  //ev  ΚαλλίΐϊΓίΣΓΟί  ο^κ,ον  τα  τοΌ,τρι  S^o\y\* 
ό  J^e  ττατ«ρ  ουχ  id-iXot  ομοσαα  wol^ol  τω  ΑυσιΒα^^ 
κχί  οιονχΛΐ  ΰμΛ$  ττβ/σβ/ν,  ciç  ο  Αυσι^ίΐυ»ζ ,  οιχβΓοί  μβν 
ùf  τω  KoLWiOrwM  ^  J^tcLiTav  J^e  Tïiv  J^ioLiTxVy  oinrt^ 
vyjT  fltv  /x»f  ουκ.  ίυθ•υ$  του  ττατρο^  χχταΛΛ/τϊσχί , 
Λ*  Λυτού  ye  Ιαυτω  μν\  ^ιλο^τοί  άκοίστου  yuêci^l 
του  ^ΛΤροί. 
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*Ω.ζ  S'î  tyœ  μ^ν  αλ»θί'λ€7ΰ),  ούτοι  J^e  ψβυίΐοντα?, 
WfOiTov  μΐΊ  αυτό  υ/^/ν  τούτο  γίνίσ^ω  Τ€κ,μ>ιρ/ον,  οτ/ 
λ.ατβ7νά)κ.6ΐ  iv  Λυτού  ο  Λυσ<5εΐ(ΐ>ΐ$ ,  j^  Ότι  gy^  «ξου- 
Λ)ΐ$  άν  îifiOyov  νυν,  Λλλ'  ουκ.  οίργυριου  S^ix>iv'  τετράς 
$1  τούτα,'  /yû»  i^V^v  τουί  "τταρονταζ  ίχ^Λστοτΐ  τω  ncL" 
τρί  gy  ταί$  συνοΌοΐζ  Ύα.ις  wpoç  τούτον  y  cli  zs-oLpcL  τα 
Λυσιθέίο^  eytyvovTo,  /χαρτυρΛ^  ΌΤΛ^ΐζ^ομϋ^. 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

Οτι  ftev  ουν  ου  -ΰΤροκΛλίσΛμενοζ  tiç  opjcov  τον  -TTct- 
TÉpct  τότε,  νυνζ  gjce/νου  τ6τελ6υτΐΐ)6οτο?  κ,ατΛ-ψέυίίβτα/ , 
και  κ,ατ  eμoυ  pcLOiCûS  τα^  -ψβυο»  μαρτυρουντα^  του^ 
οιχ^Είουζ  τους  ίΛυτου  παρέχεται,  gx.  Te  των  τειιμτιριων^ 
xcLi  ex,  τίί  /Λαρτυρια?  ταυτνις  ρα,Λον  J/a7v  eiiî'evar  οτι 
J^e  eyii)  υπ^ρ  του  πατρός  >ΐΘβλ)ΐσΛ  αυτω  π/στιν  δούναι, 
iv^rep  ο  νομοί  Λίλευε/,  eay  τις,  τίΒηωτι  eV/x,aAiî*y , 
<Γΐκ,αζ)ΐτα<  τ3  κ,λ)ΐρονο/χα) ,  μ>ι  J^ox-eTy  μοι  /x)jTe  όμο- 
XoywcLt  Toy  ΐτατβρα  τουτώ)  Λ-ΰτοάωσ^ιν  το  Λργυριο^ 
ο  κ,ατελ/ττε  Λυχοίν,  μ>ιτε  συσταβίινα/  αυ'τον  τω  πατρι 
vwo  του  Αυχωνοζ,  και  Φορμιων  ^  î  μ>ιν  <^tαλoytσα- 
σδαι  Te  βναντιον  Άpχeζιαίoυ  τω  Λυκ^ωνε  αυ'τοί,  και 
ττροσταχθ^ναι  αυτ^  Κηφισιχυ)^  αποίΌυναι  το  cipyvpioYy 
τον  J^è  Κ)ΐφισιαί)ΐν  J^eT^ai  αυτί*  τον  ΆρχβζιαίΪΜν,  και 
oTe  ΚαλλΐΐΣΤΐ<Γ05  Ώτροσίλδβ  τοτετρωτον  w^qî  την  τ^ϊα? 
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La  première  preuve ,  que  je  dis  vrai  et  qu'ils 
avancent  le  faux  ,  c'est  que  Lysithide  aurait  con- 
damné mon  père,  et  que  je  serais  cité  aujourd'hui 
en  justice,  non  pour  retenir  une  somme  d'argent, 
mais  pour  refuser  d'exécuter  une  sentence.  C'est 
ce  que  je  vais  vous  certifier ,  en  produisant  pour 
témoins  ceux  qui  ont  assisté  aux  conférences  que 
mon  père  a  eues  avec  Callippe  devant  Lysithide. 

On  fait  paraître  (es  témoins. 

Callippe  η  a  donc  jamais  offert  à  Pasion  de  le 
prendre  à  son  serment;  c'est  une  fausseté  qu'il 
avance,aujourd'hui  qu'il  est  mort,  et  ses  amis,  qu'il 
produit  contre  moi  pour  témoins,  ne  se  font  au- 
cune peine  de  témoigner  le  faux;  il  est  facile  de 
le  voir ,  et  par  les  preuves  que  j'ai  apportées ,  et 
par  la  déposition  qu'on  vient  de  lire. 

Mais  afin  de  prouver  que  je  lui  ai  proposé,  moi, 
de  prêter  serment,  ainsi  que  les  lois  y  autorisent 
lorsqu'accusant  un  homme  mort  on  poursuit  son 
héritier,  que  je  lui  ai  proposé,  dis-je,  de  prêter 
serment ,  et  d'affirmer  que  mon  père  ne  s'est  pas 
eng«igé  à  lui  faire  remettre  l'argent  que  Lycon  a 
laissé  chez  lui,  et  que  ce  n'est  pas  de  Callippe  que 
Lycon  a  parlé  à  mon  père;  afin  de  prouver,  en 
outre,  que  Phormion  a  voulu  protester  avec  ser- 
ment, qu'il  η  compté  lui-même  avec  Lycon  devant 
Archébiade,  qu'il  en  a  reçu  l'ordre  de  remettre 
l'argent  à  Céphisiade  ,  qu'Archébiade  lui  a  pré•^ 
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sente  Céphisiade,  et  que,  lorsque  Callippe  est  venu 
la  première  fois  à  la  banque ,  disant  que  Lycon 
était  mort,  et  demandant  à  voir  les  registres  pour 
s'assurer  si  cet  étranger  avait  laissé  de  l'argent ,  il 
se  retira  sans  diretm  mot,  sans  faire  aucune  de- 
mande ni  opposition,  dès  qu'on  lui  eut  montré  le* 
registres,  et  qu'il  eut  vu  l'article  qui  portait  qu'on 
remettrait  une  somme  à  Céphisiade  :  afin  de  prou- 
ver ces  faits,  on  va  lire  les  dépositions  qui  les  cer- 
tifient, et  la  loi  qui  autorise  l'héritier  d'un  homme 
mort  à  proposer  de  prêter  serment. 

On  Ut  les  dépositions  et  la  loi. 

Je  vais  prouver  maintenant ,  que  Lycon  n'était 
pas  même  en  liaison  avec  Callippe  ;  ce  qui  peut 
le  confondre  et  montrer  qu'il  ment  avec  effron- 
terie, lorsqu'il  prétend  que  Lycon  a  voulu  le  gra- 
tifier d'une  somme.  Lycon  avait  prêté  quarante 
mines  sur  un  vaisseau  à  Mégaclide  et  à  Thrasylle 
son  frère ,  qui  devaient  faire  un  voyage  dans  la 
Thrace.  Comme  ils  avaient  changé  d'avis,  et  qu'ils 
ne  voulaient  plus  aller  dans  ce  pays,  ni  s'exposer 
sur  mer,  Lycon  fit  des  plaintes  contre  Mégaclide 
pour  l'intérêt  de  son  argent;  il  prétendit  qu'il  l'a- 
vait trompé,  et  lui  intenta  procès,  voulant  retirer 
ses  quarante  mines.  L'affaire  était  engagée ,  et  on 
plaidait  avec  chaleur  de  part  et  d'autre,  la  somme 
étant  considérable  :  Lycon  n'eut  jamais  recours 
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αυτοζ  λΡιοΙυ]  τα  ypa/^/taTct  /(ie~v,  e!  τ/  χαταλίλο/πω^ 
£1))  ο  ξΙνος  αργΰ^ιον^  >Γ  /JLJiy ,  <^g/ξΛyτo$  Ιαυτου  tvBuç 
αυτω  τλ  7^αμαατα,  ioo^jtcl  αυτόν  τω  Κιιφ/σιαί^ί 

ουάα  ουτί  αα(ρ<σζ>ιτ>ισαντα,  ουτ   a.wiiwoiT   αυτόν 


tyept  του  Λογυριου'  τούτων  υμ,α  τα,ζ  Te  μαρτυρίας 
οίμφοτίρΛζ,  Tcou  τον  νομον  α'να7νίΰσ6Τα/. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΪ.   ΝΟΜΟΣ. 

Λυχ,αν  τω  Καλλ /ττττω,  ΐττιυίΐζω,  ΟιομοΛ  γαρ  τι  μοι 
xetc  τούτο  fivcLt  τδ'ροζ  τ>ιν  dXcLCpvîicL^  τϊ\ί  τουτουι , 
τοίΓ  φασκ,οντο?  αυτω  Λ»ρ£αν  ùo^mcLi  το  αρτ'υριον  τούτο 
τάρα  του  Λυκ,ωνο^*,  'Ejcelvo?  yap ,  τετταραχοντα  μναζ 
txdoan  ίχ,υουζ  ιΐζ  Θραχ,ιιν  MeyaxAeiA  τω  Ελ6υσιν<ω, 
χαι  Θρασυλλω  τω  α^ελφω  αυτού  y  μίΤΛΟ^^χν  αυτω 
μ)ΐ  fxttae  πλ«7ν  μτ^υ^  χινουνΕυέ/ν ,  êy^-aAiffai  τι  τω 
MeyaxAeiAf  περί  των  τοχων,  ωζ  6ξ)ίπατ>ιαΕν&?,  <Γ/βφβ- 
peTo  xat  toixa/^ίτο,  [όουλζιμζιοζ  T)jv  exooaiv  χ,ομισα." 
αδα/.  ΣυχνίΤί  J^e  ΐτανυ  ίτρα7Μ*τβίαί  trspt  τοσαυτα 
'χιρτΙιμα.ΤΛ  yewjUiiMf,  τον  fxiVKcAAeortsrov  ο  Λυχ^ν 
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ου^Λμου  -wcùOroTi  7ircLpîx.cLXtaî ,  τον  J^e  'App^eSictiîwy 
χΛΐ  τουζ  του^Αρ'χίζ^α.άου  φι\ους y  κ,αί  ο  S^iclWcl'^clç 
Λυτουζ  Αρ'χ^ί^ΐΛΟϊΐζ  >ιν. 

Ώ,ζ  J^e  cLÂyf^if  λζγω  y  τούτα»/  υμΐν  olvtov  τον  Μ?- 
yflCxAe/i)iv  [j^^loto^cl  zvoLpî^oucLi, 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Όντωσι  μίν  οιχ,ίΐωζ  χρω/Χ6νο$,  ω  ανορε^  «Γίκ,ΛστΛί, 

ο    AUJCÛJV    ΤΟ)    Καλλ/δΤΏΓΟ),    ûîffTe    /Λ»Τ6    WcLpoLKdiXu'J 

OLVTQV  iwl  TcL  αύτου  -ΰτραγματα^  μνιτ^  xoLToLyea^ûii 
cùç  τούτον  μ7\§ίτΰ'α)'^οτι'  χ,λι  αυτό  yt  τούτο  μόνον  ου 
Τίτολμτ^κ,ασιν  οι  οίχδΓο/  τούτου  jttotf  τυρ?σ<χ/ ,  ωζ  κΛ- 
TY\yîTo  Îs-apcL  τούτω  ζχίΐνοζ  ,  ιύ  tlàoTtç  οτι ,  j^ia 
βάσανου,  ex,  tûjv  0i3C6Tû)v  ο  eAgy^os  >ιί)ΐ  ίσοιτο y  u  τι 
το/ουτο  'φέ^^^'^'^ο*  βουλομαι  J^*  υμΤν  xct<  τεκ,μ^ρίον 
τ/  ΗπηΤν  τνιλιχ,ουτον  J  φ  J^JXov  J/x?v  ^σταί ,  «5  gy^y; 
οΙμΛΐ,  ΟΤΙ  TtroLVTOL  wpoi  υμΛζ  βψβυσται. 

Τω  yoLp  Αυχ,ωνι^  ω  ccv^peç  αιχ,Λσταα^  ΐίπερ  ησηοίζετο 
^ev  κ,αι  τούτον,  κ,Λ/  o/)c£/a$  ét^ev,  ωσηερ  ουτοζ  φ»σ/ν, 
ίζουλ^το  J^è  J^ûjpeccv  J^ouiat  αυτω,  eî'  τι  Tocdoi ,  το 
ctpyuptov,  ποτερον  χΛΑλ/ον  >ιν  αντ/κ,ρυί  πΑρα  τω  Καλ- 
Xiwmcù  xoLTOLhiwtty  το  <3tpyiiptov,  ο  îi/^eAAe,  σΰ>θ6ί$ 
jULgv,  ofd-œç  xoLi  S^iKcLtœç  οίητολ'ή'^ίσ^Λΐ  wcLpa,  φίλου 
ye  Όντο?  ctuTûTî^  ^ροξβνου,  ει  «Γέ  τι  -τταθο!,  αντικ,ρυ? 
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pour  ce  procès  à  Callippe,  mais  aux  amis  d'Arche- 
biade  et  à  Archébiade  lui-même  :  ce  fut  Archébiade 
qui  accommoda  les  parties. 

Mcgaclide  lui-même  va  certifier,  par  sa  déposi- 
tion, la  vérité  de  ce  que  J'avance. 

On  lit  ία  déposition  de  Mégaclide, 

Lycon  était  en  si  grande  liaison  avec  Callippe, 
qu'il  ne  s'est  pas  adressé  à  lui  pour  ses  affaires,  et 
qu'il  n'a  jamais  logé  chez  lui.  Ce  dernier  fait  est 
le  seul  que  les  amis  de  Callippe  n'aient  point  osé 
attester,  persuadés  que,  s'ils  attestaient  ce  men- 
songe, ils  seraient  confondus  sur-le-champ  par  le 
témoignage  des  esclaves  qu'on  mettrait  à  la  torture. 
Mais  voici  une  preuve  évidente  qu'il  n'a  rien  avancé 
que  de  faux. 

Si  Lycon  eût  été  son  ami  intime,  s'il  l'eût  chéri, 
comme  il  voudrait  le  faire  croire,  ^ct  qu'il  eût  voulu 
le  gratifier  d'une  somme,  supposé  qu'il  lui  arrivât 
(juelque  accident,  au  lieu  de  la  laisser  à  la  banque, 
n'était-il  pas  plus  convenable  de  la  remettre  tout 
simplement  entre  les  mains  de  Callippe  qui  était 
son  ami,  qui  faisait  ses  affaires,  qui  la  lui  aurait 
rendue  avec  fidélilé  s'il  fût  revenu  à  Alhèncs,  et 
qui  l'aurait  gardée,  suivant  son  intention,  s'il  eût 
péri  dans  le  voyage  Ρ  Ce  dernier  parti ,  je  pense , 
était  et  plus  raisonnable  et  plus  honnête.  On  ne 
voit  pas  néanmoins  qu'il  lait  pris  ,  ce  qui  duil  être 
pour  les  ju^"•^  "m-•  Unit-  (»r<'uv{»;  au  coitti  μγ-•    il  a 
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donne  des  ordres  pour  qu  on  remît  une  somme  à 
Archébiade ,  dont  il  a  fait  inscrire  le  nom. 

Ajoutez  que  Callippe  était  notre  concitoyen , 
en  état  de  nous  faire  du  bien  ou  du  mal  »  au  lieu 
que  Céphisiade  était  étranger  et  sans  crédit.  Or, 
assurément  mon  père  n'eût  pas  aimé  mieux  favo- 
riser ce  dernier  contre  toute  justice  que  de  faire 
droit  à  l'autre. 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  mon  père  tirait 
quelque  profit  de  cet  argent ,  et  en  conséquence 
il  était  plus  porté  pour  Céphisiade  que  pour  Cal- 
lippe.  Mais  d'abord  eût-il  fait  tort  à  quelqu'un 
qui  pouvait  lui  causer  un  dommage  double  du 
gain  qu'il  eût  pu  espérer  ?  Ensuite  ,  eût-il  paru 
bassement  intéressé  dans  cette  circonstance,  lui 
qui  était  si  libéral  dans  les  contributions  ,  dans 
les  charges  publiques  ,  dans  les  largesses  faites 
à  l'état  ?  Eût  -  il  lésé  Callippe ,  lui  qui  ne  lésait 
aucun  étranger  ?  Après  avoir  ,  dit  -  il ,  offert  à 
Pasion  de  le  prendre  à  son  serment ,  parce  qu'il 
le  regardait  comme  un  homme  plein  de  probité , 
incapable  d'un  parjure,  Callippe  en  parle  donc 
maintenant  comme  d'un  mal  honnête  homme  et 
d'un  dépositaire  infidèle  ?  Et  mon  père  qui ,  dit- 
il  ,  ne  voulait  ni  prêter  serment ,  ni  lui  rendre 
ce  qu'il  lui  devait,  n'eût -il  pas  été  condamné 
sur-le-champ  ?  Rien  de  tout  cela  est-il  croyable  ? 
rien,  à  mon  avis.  Pour  Archébiade,  en  serait-il 
venu  à  cet  excès  d'égarement  et  de  méchanceté , 
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ν         Λ  Α     Ν  ^  ''  \    »/0      /.  -Λ    »        \       Λ» 

ίσίσΒΛΐ  d^iocùKCuÇy  ωσπβρ  χλ/  β&ουλετο,  >!  e-zn  tw  ipct- 

<Γίχ.αςοτ6ρο»  και  )Ltεyctλo•^!Γpet&'eστepov  et'va/.  Ou  τοινυν 
(pûttygTûC/  τούτων  ouiev  ^ο/>ισΛ^,  ωστ6  xctt  ταυτΛ 
υ%7ν  τ^y,μvfplΛ  ίστω^  άλλα  τα  Κ>ιφισια(3^>}  j^  yp^^a? 
και  -ΰτροσταζαζ  oLwoâoiivaLt, 

Ετι  τοινυν  καί  τοΛ  σκδψασΟβ ,  ώ  av^pg$  Ακαστα/, 
cTi  Καλλ/ΏΓΏΓο$  ^cev  nv  ζ2Γΰλι'τ>ΐί  >!aeTgpoi,  και  ουκ 
αλ>νΛΤ05  ouùiTipoL  ΐΓοιίσα/,  ουΤ6  χ,Λκωζ ,  ουτί  tv'  ο 
J^t  Κ)}φ/σ<α(ΐ))ί ,  και  μβτοίκαί,  και  ουοίέν  <Γϋνα/Α6νοί, 
άστβ  μ>ι  7:ροσ96σθα/  άν  πάρα  το  Λκαίον  τα  Κ»φ/σ/α(ΐ^ 
μΛ\\οψ  τον  zsrcLTtoûLy  >ί  τούτω  τα  «ί^/καΐΛ  woinaai. 

Αλλα,  ν>ι  Δ<α,  ισ«$  αν  ίΐτετοι  ^  ^KîpooLrJi  Tt  iôicl 
c  ττατ^ρ  αττο  του  αργυρίου'  <Γ<ο  έκίίνύ;  μάλλον  'ττροσ- 
€T<-J€To  τ>ιν  yv«^uL>îy,  n  τούτω,  hiToL  τατρωτον  μα  to^j 
Ι^υησομίνον  S^izsrKaffiov  του  λ>ίμματο^κακον  πο/ϊσα/ 
χώκΐΐί  fcVeiTa  «νταυ^α  ^tg»  Λίσ'χ^ρο^αρυϊ^  ίΤν,  eiV  J^e 
τα$  βισφοραί  και  λeιτoυρy<αί  και  ^ωμοι,ς  τη  wo\h^ 
βυ;  Και  τίΐν  ξ€νύ#ν  ου'(Ϊ6να  )ΐίικ6/,  Καλλ/ππο»  <Λί;  Κα/ 
ουτο$,  ως  (pvtan ,  αί  χρ>!στΰΓμβ»  αυτά  όντι ,  και  ου'άν 
-ψ£ϋσα/χ6να) ,  ό^κον  ιίιΛυ•  £#;  χρίοι  tgrovy^cou  <Γι ,  και 
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ΛίΣταλβΐ φόντοι  Λ,ητα  rm  τταρακ,αταθ/ικ.αν,  ifun  J^tûtAe• 
yera/;  KotjceTvoç  ουτ'  ομοσα/  5eAa>v,  J^  ουτοί  φίκτ/ν, 
ουτ   cL^DO^iùovç  ^  ουκ,  βυθ-υί  άν  ώ)φλ»κ.ί/ ;  Τω  rauTct 

οιομΛΐ»  Κλι  ο  Αρχεζ/Λ(5»$  ε/^  τοίτο  φαυλοτιιτοί  ίικ,εί» 
ωστβ  του  Καλλ/ττττου,  J^>i/ulotou  ovtoç  Αυτά,  x.ott  πο- 
λιηυομίνου^  x.ûli  ουκ  idicûTov  οντοζ  ^  κοίΤΛμοίρτυρίΐ ^ 
KcLi  φ>ισιν  τημ£$  μίν  cL\yi3yi  λίγίΐν  ^  τούτον  J^e  ψευ^β- 
σ3αι•  KCLI  ταύτα  ίΐάωζ^  οτι ,  αν  ούτος  βου\>}τ<χ.ι  îTti- 
σκ'ή'^ΛσΒΛΐ  Λυτω  των  '^ζυαομΛρτυριω)^^  κ,Λί  άλλο 
μνιάΐν  woniacLi ,  ϋ  ίζορκωσοίΐ ,  Λνα^'κ.*»  ΛυτάΓ  6στα& 
ΐτ/στ/ν  gsr<9g7va/,  ίν  άν  κ.£λβϋ>ί  ούτο?.  EweiTcLy  \νΛ 
ο  Κγιφισια,υΐήζ  ί'χίΐ  το  ccpyi/p/ov,  dfd-pcoTros  μίτοικος^ 
7\  Φορμιων ,  ον  <ρ>}σ/ν  α^ε/λ)ΐφβνΛ<  τ/  ούτοζ  του  οίργυ" 
ρ/ου,  τΣτείσθ•>ισβσθ•6  υι^ΐΐζ^  cù$  ΐ-ΰτιορχ,ϊΐσεΐΐν  ο  Άρχ^•» 
Ε/αΛι$;  oJx.  ex  ye  ταΤν  ukotûûVj  ω  avâpeç  Ι^ικοίστΛΐ» 
Ου  yoLp  άξ/ον,  ούτι  Άρ'χίζίΛάου  κακ,ΐΛν  ουάΐμκν^ 
-iLCLTcLym^cLi ,  ουτ6  του  ττΛΤροί  του  >ίρ,βΤ6ρου•  *7CoWcl 
ycLp  Λυ'τον  φιλότιμοι  ιστί  μΛλλον  ovTot,  i  jccocov  Τί 
ί  α/σχρον  6ίίΤ/Τ)ΐί6υονΤ(Χ,  και  wpoi  YLolWitctcoi  ουχ 
ΰυτά)$  ep^ovTflt,  ωστβ,  χαταφρον)ΐσΛντα  τούτου,  ΛΟί- 
χ>;σΛ/  αν  Ti'  αυτόν.  Ου  yap  ούτω  μοι  j^ox-g?  ^υνασβα* , 
α>στ'  6υχαταφρον)}Τθ5  e/vot/•  οί  ουτα^  gp'piy^evoi  ίστιΐγ 
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de  témoigner  contre  Callippe  qui  était  de  la  même 
tribu  que  lui,  qui  n'était  pas  simple  particulier, 
mais  un  des  ministres  d'Athènes  ?  Aurait-il  eu  le 
front  de  soutenir  que  je  n'avançais  rien  que  de 
vrai,  que  Callippe  avançait  le  faux?  et  cela,  sa- 
chant bien  que,  si  Callippe  voulait  le  poursuivre 
comme  faux   témoin  ,   se  contenter  de  lui   faire 
prêter  serment,  il  pourrait  exiger  de  lui  le  ser- 
ment qu'il  voudrait.  D'ailleurs,  pourra-t-on  vous 
persuader  qu'afin  de  procurer  quelque  argent,  ou 
à  Céphisiade  qui  est  étranger,  ou  à  Pormion  qui, 
suivant   Callippe ,    a   soustrait    une  partie  de  la 
somme  mise  en  dépôt,  Archébiade  se  fût  parjuré? 
Cela  n'est  pas  vraisemblable  ;  on  ne  doit  taxer  de 
mauvaise  foi  ni  Archébiade,  ni  mon  père.  On  sait 
que  mon  père  était  noble  et  généreux,  incapable 
d'une  perfidie  ou  d'une  bassesse,  qu'il  était  bien 
éloigné  de  regarder  Callippe  comme  un  person- 
nage méprisable  ,  à  qui  on  peut  nuire  impuné- 
ment. Non,  Callippe  n'est  point  assez  faible  pour 
qu'on  le  méprise  :  voici  une  preuve  de  son  crédit 
et  de  sa  puissance.  L'année  dernière,  ayant  obtenu 
action  contre  moi,  il  me  proposa  de  m'en  rappor- 
ter à  Lysithide.  Quoiqu'il  me  traitât  avec  mépris, 
ι Toyant  devoir  me  rendre  à  ses  désirs,  j'acceptai 
l'arbitrage;  et,  pour  revêtir  d'une  forme  juridique 
l'acte  de  compromis,  je  le  présentai  au  juge.  Cal- 
lippe* persuada  :\  un  arbitre  nommé  suivant  toutes 
1rs  lomu'H.   de    prononcer  sans  f)rélcr   serment  , 
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quoique,  d'après  les  lois,  je  demandasse  qu'il 
prêtât  serment  avant  de  prononcer.  Tout  ce  qu'il 
voulait ,  c'était  de  pouvoir  dire  que  Lysithide  , 
honnête  homme ,  avait  rendu  une  sentence  sur 
les  objets  contestés.  Lysithide,  sans  doute,  n'eût 
commis  aucune  injustice  tant  que  mon  père  vivait, 
soit  qu'il  eût  prêté  serment  ou  non  ;  il  avait  trop 
d'égard  pour  lui.  Par  rapport  à  moi,  il  ne  se  serait 
pas  fait  une  peine  de  me  faire  une  injustice,  s'il 
n'eût  pas  prêté  serment  ;  au  lieu  que  s'il  l'eut 
prêté,  il  eût  craint  de  me  la  faire  pour  son  intérêt 
propre  [5]  :  il  a  donc  prononcé  sans  avoir  prêté 
serment. 

Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  je  vais  faire  paraître 
des  témoins  qui  ont  vu  la  chose. 

Les  témoins  paraissent. 

Vous  voyez,  Athéniens,  par  les  dépositions  que 
vous  venez  d'entendre,  que    Callippe  a  assez  de 
crédit  pour  agir  contre  les  lois  et  contre  la  justice. 
Je  vous  en  conjure,  et  pour  moi-même,  et  pour 
mon  père,  rappelez-vous  que  tout  ce  que  j'ai  avancé, 
je  vous  l'ai  prouvé  par  des  témoins,  par  des  in- 
ductions ,  par  des  sermens ,  par  des  lois.  Je  vous 
ai  montré,  ne  l'oubliez  pas,  que  Callippe,  pouvant, 
s'il  avait  droit  à  la  somme  qu'il  revendiquait,  aller 
trouver  Céphisiade,  qui  avoue  qu'il  a  entre  les 
mains  cette  somme  qu'on  lui  a  remise,  et  qui,  sans 
parier  de  nos  autres  preuves ,  nous  décharge  par 
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^GTty  -ζετί^υσι  μοι  λοί'χων  την  (Γικ,/ΐν  TctuTîivc,  Xj  Trps- 
χΛΜσΛμίνοζ  τω  Avaid-îiâii  Iwirpi-i^oLi  ,  Ιγω  ^gv, 
TLctiWî^  χΛΤΛπεφροννιμΕ^ο?  uV  cturou,  τούτο  ys  ορΘ«ί 
£&ουλ£ϋσαα>ΐν•  χ,λτλ  τους  νομούς  ycLo  e^rgTpg-sf/vX,  19 
cL-anwiyyLcL•  σ•ροί  tuv  ctp%>îv•  outcî  J^g  τον  κ.ΛτΛ  tovV 
:.αου?  i'Trinny^i'Jov  S^iclit-ati^'j  îTsniaî^j  (ν^ωμοτο-^ 
ίΓ/Λ(τ>ισΑΐ ,  ΐμου  ό^ΐΛίΧΛ^ίΤυρΛμίνου  xûltcl  τους  νομούς 
ομοσαντΛ  S^tcur^Vy  ivcL  αυτω  w  Trpoç  υμα?  Aeyg/v, 
'.τί  'Α,α,ι  A'ja/^ejJ)!^,  avjjp  χαλο^  xotyoc^o^,  g'yvo)  πβρί 
cLUTûûi.  Αυσι3•ΐΐυϊ^ς  yctp^  ώ  <χ,νάμς  «^/κ,Λσται,  éW  ^ev 

f  \      »»7  Vf/»/  \         -  »   »/  »/  Λ 

0  'TVcLTn^  i(y\y  xoLi  Λ,ηυ  ορχ,ου  κ,Λί  μίο-  ορκ,ου,  ίσως  ai 
ουκ,  >ι^ιχ.>ισ6ν  exeivoV  e/xeAe  yctp  αυτώ  gx.eivoi>•  Ι  μου  ai  y 
α?6υ  £Α6»  o^TLOOy  ovotv  oLUTCû  ΐμιΧζ*  μη^  ορχ,ου  (?€,  ισοί^ 
αν  ουχ.  )jcrtx>i^e,  é^ioL  το  α,υτου  ίοίον.  Δίοπβρ  ανωμοτος 
αΏΤ6φΜνα.το. 

Ώ$  <^6  ΛΑτίδίΤ  Aeyûtf ,  x*t  του  τακ  υ/Α?ν  τους  Trctpa- 

/  /  /ν* 

yevoμevoυί  μΛ^τυρα,ς  τίΤΛρίζομΛΐ, 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

Ογ<  μ6»  ουν  tloli  ηαι,ρα,  τους  νομούς ,  χ.λ<  πάρα  το 
ώ'χΛίο»,  ΛίνατΛί  (ΐίΛΖΣτραττβσΒα/  Καλλ/ττοί,  «  oc'v- 
Ί^ζ  <Γ<Λ<χστΑΐ,  TÎi  μΛρτυρια^  ajoixoctTe*  ^ίομϋ,ι  ΐΊ 
υΐιων ,  Λυ'το^  τι  υΤ6ρ  ijuautou  χ,Λί  uVep  του  ΚΛτρος , 


ctvajLtfwffGt'vTotî ,  ότι  ναίντων  μtv  ΰμΤν  χλι  μάρτυρας^ 

\  ι  \       t  \  ι  'Ι 

xftt  Ti^Lμy\p^<ty  x*«  νομουί,  χαι  ττιστεΐί  τταρίσ'χομην , 
αΊ  itsrrxût,  τουτΛ  J^*  ιτιΟΕίχνυμι^  oTt  er  "    '*^     "• 
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αυτω  wpoavixe  του  οίργυριου^  Iwi  tq'J  Ky^(piaiaÎâY\'j 
βαυιζ^ιν^  Τον  όμολογουντΛ  χ,ίχ,ο/Λ/σθ-αί ,  κ.α<  ep^eiv 
το  ctpyupiov,  χΛί  ταύτα  μ>\άΐν  yfxxoy  τα  πίστα  παρ* 
)ΐ/ΛΰΓν  λαζοντΛ,  ουχ  €ρχετα<,  ί'ιάως  ^  οτι  ουχ.  ϊστι  παρ* 
>ι/Λΐν  το  α^γυριον  ί'ίομαι  υμών  αζ5Όψ»φ/σΰί,σθα<  μου. 
Κα/  ΤΛυτα  Ότοιουντεζ  ^rpcùToy  μιν  τα  S^i^aia,  χ,αΐ^ 
-κατά  τουζ  ημουζ  y  eaeaèt  6ψ»φ<(Γ/Λ6νοί,  ΐττίΐτα  αζια 
μίν  ύμων  αυτών  y  à^ia  J^e  του  τΒτατροζ  του  Ιμου'  ω$ 
Ιγω  υμαζ  αν  ΐ^ΐ^αιμην  awcUTa  τλ  Ιμαυτου  λαζίΐ)^ 
μάλλον,  i  αάκωζ  τι  συχ.ο<^αντουμΐνοζ  οίφΌτΓσαί. 
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cet  areu  ;  que  Callippe,  dis-je,  s'est  adressé  à 
nous ,  quoiqu'il  sût  que  l'argent  n'était  plus  entre 
nos  mains.  D'après  toutes  ces  raisons  »  je  vous 
supplie  de  prononcer  en  ma  faveur  :  par  là  vous 
rendrez  une  sentence  conforme  aux  lois  et  à  la  jus- 
tice, digne  de  vous,  et  telle  que  mon  père  a  droit 
de  l'attendre.  Pour  moi,  j'aimerais  mieux  vous 
abandonner  de  bon  gré  toute  ma  fortune,  que 
d'être  forcé ,  par  une  condamnation  injuste  ,  d'en 
perdre  une  partie. 


NOTES 
SUR  LE    PLAIDOYER 

cotîtrî:  callippe. 


[ij  Golfe  Argoiique,  bras  de  mer  près  d'Argos. 

[2]  Mais  pourquoi  les  pirates  d'Argos  (c'est  la  remarque  deWolfius) 
avaient-ils  laissé  à  Lycoa  son  argent?  Pourquoi  ne  s'en  étaient-ils  pas 
saisis?  Est-ce  qu'ils  s'étaient  aperçus,  trop  tard,  qu'ils  avaient  eu  tort 
d'attaquer  Lycon,  qui  n'était  pas  leur  ennemi,  contre  lequel  leur  ville 
ne  les  avait  pas  envoyés  î  Ce  malheureux  avait-il  été  victime  de  leur 
méprise  ? 

[3]  Nous  avons  écrit  iSo^'ah,  au  lieu  de  /î 3 ι>λ« ,  comme  l'indiquait  l'édi- 
teur de  IVitétas  ,  p.   i3o..(  Note  del'Editewr.  ) 

[4]  Voyez  au  premier  volume,  p.  aSa,  dans  le  traité  sur  la  jurisdiction 
d'Athènes ,  ce  que  nous  avons  dit  des  arbitres. 

[5]  Gomme  si  les  dieux  n'eussent  pas  été  offensés ,  s'il  eût  fait  une 
injustice  sans  avoir  prêté  serment  ;  et  comme  si  on  devait  plus  craindre 
d'être  injuste ,  lorsqu'on  a  prêté  serment  que  lorsqu'on  ne  l'a  point  prêté. 
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SOMMAIRE 

DU     PLAIDOYER 

CONTRE  NÉÉRA. 


Il  y  avait  une  loi  à  Athènes  qui  ordonnait  que  ,  si  une 
étrangère  épousait  un  citoyen ,  elle  pourrait  être  accusée 
devant  les  thémosthètes  par  tout  citoyen  d'Athènes ,  qui 
n'en  aurait  pas  d'empêchement,  et  que,  si  elle  était  con- 
damnée ,  elle  serait  vendue.  Un  certain  Théomneste  accuse 
Nééra  ,  qui  n'est  connue  que  par  ce  discours  ,  d'avoir 
épousé  Stéphanus,  citoyen  d'Athènes,  quoique  étrangère. 

Il  expose,  dans  un  long  exorde  ,  les  motifs  qu'il  a  d'atta- 
quer Stéphanus.  Il  détaille  tout  le  mal  qu'il  lui  a  fait, ou  qu'il 
a  voulu  lui  faire  ,  à  lui  et  à  toute  sa  famille  ;  on  doit  donc 
lui  pardonnerle  ressentiment  qui  l'anime  contre  ce  méchant 
homme.  Il  entreprend  de  prouver  que  Nééra  est  étran- 
gère ;  il  demande  aux  juges  de  laisser  parler  Apollodore. 
Celui-ci  prend  la  parole ,  et  après  avoir  fait  lire  la  loi  qui 
défend  à  une  étrangère  d'épouser  un  citoyen  ,  il  parcourt 
toute  la  vie  de  Nééra  ,  depuis  sa  première  jeunesse,  cite 
tous  les  hommes  auxquels  elle  a  passé  successivement , 
jusqu'à  ce  que  Stéphanus  l'ait  épousée.  Il  prouve  qu'elle  est 
étrangère, par  sa  propre  conduÎte,et  par  celle  de  Stéphanus, 
à  l'égard  d'une  de  ses  filles,  nommée  Phanon.  Il  fait  de  vifs 
reproches  à  Stéphanus ,  sur  ce  qu'il  avait  fait  épouser  celte 
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Phanon  à  Thcogène  ,  roi  des  sacrifices.  Il  parle  ensuite  , 
dans  une  digression  assez  longue  ,  des  lois  suivant  lesquelles 
on  devenait  citoyen  ,  lois  dont  n^avaient  pas  été  dispensés 
les  Platéens  eux-mt^mes  ,  qui  avaient  laissé  détruire  leur 
ville  ,  plutôt  que  d'abandonner  le  parti  d'Athènes.  La  ha- 
rangue est  terminée  par  de  fortes  invectives  contre  l'ac- 
cusée ,  et  par  une  exhortation  aux  juges  ,  pour  ne  point 
absoudre  une  femme  aussi  évidemment  coupable  envers  la 
ville  et  envers  les  dieux. 

D'aticiens  critiques  ne  pensent  pas  que  ce  discours  soit 
de  Démosthène  ;  ils  le  trouvent  trop  faible  et  trop  lâche. 
11  est  vrai  qu'il  y  a  des  longueurs  ;  la  digression  sur  les 
Platéens  surtout  est  trop  détaillée  :  cependant  il  n'est  pas 
indigne  de  Démosthène  ,  et  il  pourrait  être  de  lui.  Comme 
il  le  composait  pour  un  autre,  peut-être  avait-il  affecté  de 

isser  quelques  négligences,  et  s'y  était-il  peruiis  un  peu 

■  diffusion. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ο   ΚΑΤΑ    ΝΕΑΙΡΑΣ 


ΛΟΓΟΣ. 


ναΐοι ,  ^ρα-ψασΘα/  Nea/pav  Τ)ΐμ  ypoccpyiy  ταυτιιν/ ,  κα* 
ε/σβλθβΓν  ει'ί  υμοίζ.  Και  yotp  )î^;x,)î^e9a  υπΌ  Στβφανου 
μεγάλα ,  κ,οζ,/  ε/^  χινίυνοί;^  του^  έσχατους  κατ^σττί^ΐΗν 
vw  αυτού,  ο,  re  3c»ogar>ji,  κ,αί  gyoj,  xctt  υ  ΛΟέλφίί, 
χαι  ΐή  γυντι  νι  Ιμι/\'  ωστ,  ου'χ^  υwap'χ^cύVy  άλλα  τιμω- 
ρουμίνοζ,  αγωνιουμαι  τον  ayœva  τουτονι,  Tr$  γαρ 
έ'χθραί  Ότροτίροζ  ούτος  υ^ίρξ^ν,  ουάα  υφ'  ϊ\μω') 
TirœwQTt ,  owrs  epyo),  ourg  Xoycù^  κ,ακον  ίΣτασων, 

Βουλο//.α/  J^'  JoTv  2Γρο^ι>ΐ7>ΐσασθ•Λ/  'ττ^ωτοΊ  α  'τνι- 
-ΰτονΒ-αμίν  vw'  αυτού,  !vct  μάλλον  μοι  auyyvû)/^>îV 

τιστΆμα ,  îîrgpi  re  τ?ί  -waTpiàoç  xoti  îîrep/  ατιμίας. 
Ψτιφισαμίνου  yap  του  ^^γιμου  του  Αθ»να/ά?ν  Ά•3->ι~ 
ναΤον  eivot/  Πάστωνα,  κα/  ίχ,γονουζ  τους  ΐκεινου,  J^id 
τα?  €υερ76σ/Λ5  τα$  tU  τγ\^  ΐ^ολίν,  ομογιωμ^Ί  ytai 
Q  7sraTy\^  Ιγζνίτο  ο  Ιμοζ  τ3  του  ί'γιμου  ί^ούμα^  τιαί 


PLAIDOYER 

DE  DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  NÉÉRA. 


Bien  des  motifs,  ô  Athéniens,  m'engageaient  à 
•ntenter  à  Nééra  cette  accusation,  et  à  recourir 

votre  justice.  Stéplianus  nous  a  fait  beaucoup  de 
mal;  il  a  cherché  à  nous  perdre,  moi,  ma  sœur, 
mon  beau-père,  et  ma  femme,  sa  fille.  C'est  donc 
pour  venger,  et  non  pour  faire  une  injure,  que  je 
plaide  contre  un  homme  qui  s'est  déclaré  ,  le  pre- 
mier, mon  ennemi,  sans  que  je  l'aie  jamais  offensé 
de  fait,  ni  de  parole. 

Je  vais  d'abord  vous  exposer  ce  que  nous  avons 
souiTcrt  de  sa  part,  afin  que  vous  me  pardonniez 
mon  ressentiment,  et  que  vous  sachiez  qu'il  nous 
a  fait  courir  les  phis  grands  risques  de  perdre 
l  honneur  avec  notre  patrie. 

Le  peuple  d'Athènes,  par  un  décret,  avait  ac- 

>rdé  le  litre  d'Athénien  à  Pasion  et  à  ses  descen- 

d.ins,  à  cause  des  services  qu'il  avait  rendus  à  ccllo 

ville.  Applaudissant    a   celte  faveur   du   peuple  , 

im  père  donna  à  Apollodorc,  fils  de  Pasion  ,  sa 
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fille,  ma  sœur,  dont  Apollodore  a   des  enfans. 
Comme  celui-ci  en  agissait  fort  bien  avec  ma  sœur 
et  avec  nous  tous,  qu'il  nous  regardait  vraiment 
comme  ses  parens,  et  nous  faisait  part  de  tout  ce 
qu'il  possédait,  je  pris  moi-même  pour  femme, 
sa  fille,  ma  nièce.  Au  bout  de  quelque  tems,  il 
fut  élu  sénateur  [i] ,  et  il  prêta  le  serment  pres- 
crit par  la  loi.  Vous  vous  trouviez  engagés   dans 
une  guerre  où ,  si  vous  aviez  l'avantage,  vous  pou- 
viez devenir  les  plus  puissans  des  Grecs,  recouvrer 
vos  possessions,  sans  qu'on  pût  vous  les  disputer, 
et  réduire  Philippe  ;  au  lieu  que,  si  vous  tardiez  à 
secourir  vos  alliés,  et  si  vous  les  abandonniez  faute 
d'argent ,  leur  armée  se  dissipait ,  vous  perdiez 
des  alliés  utiles,  vous  passiez,   dans  l'esprit  des 
Grecs,  pour  des  amis  peu  sûrs,  et  risquiez  de  per- 
dre ce  qui  vous  restait,  Lemnos,  Imbros,  Scyros, 
et  la  Quersonèse.  En  conséquence,  vous  étiez  sur 
le  point  de  prendre  tous  les  armes,  et  de  partir 
pour  l'Eubée  et  pour  Olynthe.  Apollodore,  étant 
sénateur,  fit  passer  dans  le  sénat  un  décret  qu'iF 
présenta  ensuite  à  l'assemblée  du  peuple,  et  dans 
lequel  il  demandait  que  le  peuple  décidât  si  les 
deniers  restans  des  impositions  [2],  seraient  em- 
ployés à  payer  les  troupes,  ou  à  fournir  aux  frais 
des  spectacles.  Les  lois  ordonnaient  d'employer  » 
en  tems  de  guerre,  à  payer  les  troupes  les  deniers 
reslansdes  impositions.  Apollodore  était  persuadé 
que  le  peuple  pouvait  statuer  comme  il  jugeait  a 
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(âaxîi  Άτετολλοαωρω ^  τω  υιει  τω  ΐχ,ίΐιου  ΒυγΛΤίραί 
μα  α.ύτου^  α^ίλφίίν  S^  e^^yiv,  e^  «$  Α'ττολλουωρω  ot 
wxiotç  tiaiy.  Οντοζ  J^e  ρ^^-ηστοκ  του   AwoWoùcùpou 
*7Τίρι  τι  τ>»»  α^ίλφίΐν  TVii  e/i.îiv,  t^  zi^i  ΐήμα,ζ  άιίαντα?, 
TCOLi  τήγουμαου  τη  αίλ>ι5Ε/Λ  οιχ,ίΐουζ  οντοΐί,  ΐ^  ^^οινωνίΐψ 
rrccL^Tuv  των  οντω?,  feAotSov  χ,αι  gy^  yuva?x.ct,  Άττολ- 
λοάωρου  μα  ^OycL'ZipcLy  cccîg\cpt^/iv  J^*  νχχυτου,  Opse- 
λ>ιλυ93Το$  <ie  χρόνου,  Acty^stvgi  βουλίυαν  Ά^τολλο- 
^«poç.  Δοκ,ί/ΛΛσΟέΐί  J^e  x.x<  ομοσ^ζ  τον  ιομιμον  όρκ,ον, 
συμζ>Λ}ΐτος  τί  ΐτολβί  χαφου  τοιούτου ,  χα/  ToAg^ou, 
e'y  α  wy,  >ί,  κρα,ΤΜσΛσίν  υμΤ»,  /^β7ΐστο<ί  ταν  ΐλλ^ΐναν 
6iva< ,  χΛί  ανΛμφ<σ^)ΐΤ)ΐτα>ί  τα  Τ6  υμίΤίρα  αυτών 
χίκομισ^α,ι ,  χα/  χατα•7Τ£7Γολ€)ΐΐ)ΐχ.έναι  Φιλιττττον ,  i, 
iiazipmcLat  Tw  f6oY\i'tioL  t^  Ίΐροίμίνοις  τουί  συμμχ'χ^ους^ 
J^r  iwopioLf  'χ^ρϊ\μαίταν  χ.α.τα,\υ6ίντος  του  στρατό-! 
πέίου,  τούτους  τ*  αίπολίσαι^  39  το7ί  άλλοις' £λλ)ΐσιι 
αττιστου?  6ΐναι  <Γοκ6'.»,  ΧΑ<  χ,<ν(ΐϋν€υΕΐν  Tcpt  τώΤν  υττο- 
λβ/τταν,  îsrgpi  τβ  Λ>!]ΐ4ΐου  ,  χα<  "ΐμζ,ρου,  x^oli  Σκούρου, 
χαι  ΧΕρρονΐ)ΐσου*  κ,α(  /Λ6λλο»Τΰ)ν  στρΛΤίυ(σ3α.ι  υμών 
νχιαί^μίΐ  iii  Tt  Ευζο/αι  χ.α<  Εΐ^Όλυνθον,  îyzdL-^^t 
ψίΐφισμα  If  τίΓ  )8οϋλΐ"Απολλθ(?ά)ροί  βουλίυα»,  χολ 
t^vWcynt  ζτροζουλίυμα  ιίί  το»  <Γ?μον,  \1γων^  S^toL•' 
χιιροτοιίσαι  τοι  J^J/^sv,   βίτβ  J^sxi?  τα   weû/cvt* 
'χJpiμoLTΛ  τίΤί  J^iôijciiai^i  στρατιωτικοί  ufxi^  ιίτι 
^«αριχ,α,  χιλιυοιται  /χιι  tuif  fûjh^ï,  oVoTar  πό\ίμύί 
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>),  τα  τϊΤψοντΛ  ^ρνιματΛ  rik  S^ioty^yjaiccs  στ^ατιω-^ 
τ/κα  £ivc£,/,  χυριον  α'  γιγουμίνοζ  υεΐν  τον  J^i^ov  gTvcti 
•TTepi  Tojy  αυτού  ο,  τ<  άν  βουλγιται  πρΐξαι,  ομωμοκωζ 
J^e  τα  βίλτισχΛ  βΰυλίυσζΐν  τω  Ι^^νιμω  των  Άθ>}να/ων, 
ώ  ιί/ΛέΓ?  Ώταντέί  Ιμαρτυργισατί  iv  gVgivoJ  τα  τιααρω. 
Τίνομίν>\$  γαρ  tÎV  S^ioL^EipoToyictç  y  ουυεΐζ  αντβχε/ρο- 
,τονιισ^ν,  aJ$  ου  oet  τοίζ  χρτιμασ/  τουτο/ί  στρατ/ωτίκοιί 
ρζρίσθ-Λ/ ,  αλλ'  €Τ/  xai  νυν,  eav  τΰΌυ  λογοζ  yevyiToLi, 
'TtcLpcL•  TravTûjy  ομοΧο'γίίτ^^^  ωζ^  τ  cl  βίλτισΤΛ  et  παν, 
άώκ.α  τα^ο/.  ΤώΓ  ου  ν  I^cltîcJlTyigulvti  τω  \ογω  του$ 
^/κασταί,  àicoLioy  οργιζίσ^Λΐ ,  ου  τοΐζ  ΐζΛτίΌ,τνι^Τσι. 

Γρα-ψα/^ενο^  yap  7ΐαρανομώ>ν  το  ^f/>ίφiσμΛ  Στίφανοί 
ουτοσι,  κ,α/  ΐΐσζλ3•ων  iU  το  ^Ίχ,αστνιριον  lin  ^ίαζολ^, 
'ί^/ίυυίιζ  μάρτυρας  Ώταρασχο/Λβνοί,  )^  ^ζ^  '^^^  γραφϋί 
"ττολλΛ  acLZTfyopcùf ,  ίΐλε  το  'ψυφ/σ/Λα.  Κα/  τούτο  /Λ€ν, 
€/'  αυτω  e^oxe/  <^ιαπραξασθαί ,  ου  ^Λλίττωζ  ΐ^ΐρομίγ, 
Άλλ*,  iweidyi  -wepi  του  τιμτιματοζ  ίλοίμζοίνον  t>îv 
•ψΐϊφον  οι  <Γ/κ.ασταί,  ί^ίομίνων  γιμων  συyyωpΎ\σcHy  ουκ 
y\^îMr  άλλα  Ώτεντ^κ,αιο'Εκ.α  ταλανταν  ίτιμοίτο,  !να 
Λτιμωσίΐεν  αυτόν,  χ,α,ι  wcadetç  τους  eVs/voi»,  και  T>jy 
αα^λφίΐν  τ)ΐν  g/^»y,  κ,αι  )ijaai  απαντάς  sti  τ»ν  βσχατ)?/ 
awopicLV  χΛΤ(ΐστ»σίΐΐ  κ,α/  evus/av  aîjravTûJV.  Η  /jiév 
yotp  ουσ/α  ουο6  τρ/αν  ΤΛλαντων  wolw  τι  jjy,  ΰ>στέ 
<^υν>ιθ>}ναι  €^.τ<σαι  τοσούτον  οφλημα,  Μ>ι  ώοτ/σΘ^ντ^ί 
«Γ6   του  οφλ^;/Λατο?   îziri   τ•ήζ  îvvoiTyjÇ  'πτρυτα.ηΐΛζ  ^ 
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propos  sur  les  deniers  qui  lui  appartenaient,  et 
d'ailleurs  il  s'était  engagé  par  serment  à  lui  don- 
ner les  meilleurs  conseils.  Tous  alors  vous  recon- 
nûtes la  légitimité  de  son  décret,  puisque ,  allant 
aux  suffrages,  vous  décidâtes  d'une  voix  unanime 
que  l'argent  en  question  devait  être  employé  à 
payer  les  troupes;  et  encore  aujourd'hui,  si  on 
vient  à  parler  de  cette  affaire,  on  convient  géné- 
ralement qu'il  a  donné  le  meilleur  conseil,  et 
qu'il  a  essayé  un  traitement  inique.  C'est  donc  à 
celui  qui  a  trompé  les  juges ,  par  ses  discours , 
qu'il  faut  en  vouloir,  et  non  pas  aux  juges  qui  ont 
été  trompés. 

Stéphanus  attaqua  le  décret  comme  illégitime;  il 
parut  en  justice,  armé  de  la  calomnie,  produisit. 
de  faux  témoins,  et,  alléguant  mille  imputations 
étrangères  é  la  cause,  il  fitcondamner  le  décret. 
S'il  s'en  fût  tenu  là,  nous  serions  moins  irrités; 
mais,  lorsque  les  juges  allèrent  aux  suffrages  pour 
arbitrer  la  peine,  nous  le  conjurions  de  ne  pas 
coDclure  contre  Apollodore  avec  trop  de  rigueur- 
il  se  refusa  à  nos  prières,  et  conclut  à  quinze  ta- 
lons, afin  de  le  déshonorer  lui,  ses  enfans,  ma 
sœur,  et  de  nous  jeter  tous  dans  le  plus  grand 
embarras,  dans  la  dernière  indigence.  Le  bien  d  A- 
pollodorc  qui  ne  montait  guère  à  plus  de  trois 
talens,  n'eût  pu  suffire  â  payer  une  amende  aussi 
forte;  et,  si  elle  n'eût  pas  été  payée  a  la  dcniièn; 
prylanic  C^^     <•'''•  'Î' «^   ff  '•'?••  doublée,  et  Apollo- 
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dore  inscrit  sur  les  registres  comme  redevable  au 
trésor  de  trente  talens.  Tous  ces  biens  ,  en  consé- 
quence, se  trouvant  confisqués  et  vendus  à  l'en- 
can, lui,  sa  femme,  ses  enfans,  nous  eussions  tous 
été  réduits  à  la  dernière  misère.  De  plus  il  avait 
tine  autre  fille  qui  n'aurait  plus  trouvé  de  parti. 
En  effet ,  qui  est-ce  qui  eût  pris  sans  dot  la  fille 
d'un  pauvre  homme ,  d'un  débiteur    du   trésor? 
Voilà  tous  les  maux  qu'il  uous  faisait,  quoique 
nous  ne  l'eussions  jamais  offensé  en  rien.  Je  sais 
beaucoup  de  gré  aux  juges  qui  siégeaient  alors  , 
de  n'avoir  pas  laissé  opprimer  mon  beau-père ,  et 
de  ne  l'avoir  condamné  qu'à  un  talent,  qu'il  eut 
encore  bien  de  la  peine  à  payer. 

C'est  donc  avec  justice  que  nous  avons  entre- 
pris de  lui  rendre  la  pareille  :  car,  ce  n'est  pas 
seulement  dans  cette  Occasion  qu'il  a  cherché  à 
nous  perdre ,  il  a  même  voulu  chasser  ApoUodore 
de  sa  patrie.  II  lui  avait  imputé  faussement ,  il  y  a 
vingt-cinq  années,  d'être  venu  un  jour  au  bourg 
d'Aphidne  pour  y  chercher  un  esclave  fugitif,  et  d'y 
avoir  frappé  une  femme  qui  était  morte  du  coup; 
il  suborna  des  esclaves  qui  se  disaient  Cyrénéens; 
le  cita  pour  meurtre  au  tribunal  voisin  du  temple 
de  Pallas  [4] ,  le  poursuivit  comme  homicide,  et 
protesta  avec  serment  qu'Apollodore  avait  tué  la 
femme  de  sa  propre  main  ,  faisant  des  impréca- 
tions horribles  contre  lui-même,  contre  sa  race 
et  sa  maison,   et  imputant  à  quelqu'un  un   fait 
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ί'ίΖΰ'λουν  ΐμίλλίΐ  ίσίσ5οίΐ  το  ο(^λγ{μζΐ^  x^ctt  eyypat- 
φασίσΒαι  Άττολλουωροζ  τριχχ,οηΛ  ταλΛηΛ  οφίίλα»» 
Τύ)  ^^»μοσια),  Εγγίγ^Λμμί'^ου  j^g  τω  ^^)ΐ,αοσ<ω,  χττο- 
7ρΛφ>ισ6σθΛ/  ίμελλίν  >ί  υπάρχουσα  ουσίΛ  ΑζΣΤολ- 
λοάωρω  ίΊ^μοσιοί  thon  ,  72ΓρΛ5β<σ>ι$  j^*  αϋτ>ΐί ,  6ΐ$  Τ)ΐν 
€σχΛΤ>ίν  au'KùOicLi  χ^ΛταστίήσεσΒΛΐ  x.ûli  αυτοζ^  Jtcct 
TTAioei  ot  ÉX.gcyou,  και  7t»y)î,  jcott  >î^€iî  ατΤΛκτβ?.  Ετ; 
S^i  κ,Αί  >i  eVepa  5uy(XT>tp  <iytx.âoToç  τ^μίλλξ,ν  lata^oLté 
Τΐζ  ycLp  eu  woTi  w<tp*  o(pu\ovTo$  τω  ΐ^-ήμοσιω  χ/Δ 
αίπορουντοζ  βλαζίν  cLwpoix.ov^  Ουκ,ουν  ττήλικουτων  κ,α- 
κων  cLiTioç  mV?»  -ΰτίσιν  tyiynro^  ου^α  τΰτωπτοη  υφ* 
γ\μω^  Υ[υικϊ\μαος,  ΎοΙζ  μα  ο6ν  S^iycoLarM  το7ς  τοτβ 
^^/κ,ασασι  ίβό\\>\ι  %Apiv  χ,Ατα  ye  τούτο  «χα,  οτι 
©υ  îirep/€7(îov  αυτόν  cLvoLpwxŒd-èvTOL^  αλλ*  eTifojJctv 
ΤΛλ(Χ»τοϋ,  «στ€  <^υν)ΐ3>ι»Λ/  άν  e^Tiactt  μο\ΐζ. 

Τούτω  J^e  Ι^ίχ,Λίας  τον  αυτόν  gpavov  ίνί'χ^ι  pua  αίμα 
ûLXsroooOiaLi,  KcLi  yap  ου*  ^uovov  ταυτ»ι  /ζ>ιτ>ίσ6ν  ανίλϋ^ 
ιίμα$,  άλλα  χ,αι  ex,  τίί  woLTpiâoç  Λυτοί  τ^ζουλϊΐΒϊΐ 
ίχζαλεΓν.  'E'Treveyx.aî  yap  αυ'τΰΐ*  αίτιαν  -φΕυο^ϊ,  Jî 
«φλβ  ΤΟ)  ό^ιιμοσιω  ex.  ^£ντβ  χ,αι  6*χοσ/ν  eTOJV,  α^, 
*Αφ/(λαζ€  Tiotc  αφιχο/4ε»οί  6πι  o'païïeTyiv  Λυτου,ζ»τ<ϊν, 
TTaTaçe/c  yυvαιx.α,  χ,αι  ex,  τ>ΐί  '7rλ»^yw$  ΤΕλ£υτ>ισβ/ίν 
ι|  cLid-pctTToÇj  τταραχ,ιλβυσα/Αΐνοί  αν3ρ«7Γ0ϋ5  Λ)υλουί, 
κ,αί  χατασχβυασαί  «ί  Κυρ)ΐναιοι  «Wav,  wpotÎwvj 
Λυτ5  fVi  ΠαλλαΛώ)  φονρυ.  Και  ιλfyι  τ>ιν  J^ixnv 

i3 
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ΣτέφΑνο?  ουτοσί,  ^^ιομοσοίμζνος,  ωζ  6κ,Τ£/νβν  Απολλα- 
ùcùpoç  την  7υνα?κ.α  α.υτο'χΐίριοί.  y  αρωμ^νοζ  Î^ùûXîicL'J 
αυτά,  tlcli  yîVii,  xcli  οικ,/α'  βίΣΤΛρΛσαμ^νο?  α  ουτ^ 
iyîUTo ,  QVTt  ei^ev,  ουτί  ΐΐχ-ουσεν  ουάΐνος  wcùwoz  ctv- 

6ΐΣΓΐφ6ρά)ν,  κ,Λ/  xaLTOL(pcLn$  γαομίνος  μψισ^αμίνοζ 
vwo  Κ»φ/σοφωντο?  ΐ^  Λ.'τΐ'ολλοφΛνουζ,  ωστ  «ξελασΛΐ 
Απολλο^αρον  ί  clTt^cù7ûity  αργυριον  ti\yi<pcù$y  oXiytLÇ 

^f/»φ(5U$  μ6ΤΛλαζώ)ν  ItL  TtTinOLXOŒlCûi  CLVÙpûùV,  ÛLTlYlXSiV 

iWicùpx,yi:LCù$ ,  xat  S^o^cls  wovyjpoç  îhûLi.  Χχοταΐτε  J^n 
cLvzoïy  ω  ctvojpsi  ί^ίκ,αστα/,  ex,  tSv  ε/κ^οταν  λογιζόμενοι 
*7Γρο5  J^fltk  αυτούς,  Tt  άν  ί'χ^ργισουμτιν  ΐμαυτω^  και  τ'^ 
yuvctix,/,  κ,αι  τίΓ  Λ^δλφίΐ*,  gi  τ/  Άττολλοίαιρω  συν^ζΐί 
ίΣταθέΓν,  ών  Στβφανο?  ουτοσι  ί'ΤΤίζουλίυσίν  Λυτω,  «  ey 
τω  wpcTipœ ,  îf  ev  τω  υστίρω  clymi  y  )}  ποίΛ  Λίσ'χυν'ή 
βυχ  άν  χΛΐ  συμφορά.  w^piwtzsrTœ^cùs  yiVy 

ΠαραχΛλοι/ντων  J^w  ^g  άφαντων,  làict  Te  τατροσΐ" 
όντων  eVo<5  ^V/  τιμωριαν  τρί'τησ^Λΐ  ων  eVaSo/^ev  Jtt' 
Λυτού,  jcot/  όν€ί(^ίζοντων  μο/  oLvcLVÙpoTcLTov  ctvQpœwm 
tivcLiy  ûy  ουτύύζ  οία^ωζ  iyjàv  τα  'τνροζ  τουτουζ,  μ>ί 
λ>!•ψο/χαι  S^ixvw  ύ-αηρ  α^ελφί?,  κα/  κ)î(3*eστωv,  κ,α< 
àùiX^iâcôVy  5cat  yuva/3coi  βμαυτου,  μ»(Ϊ6  ttjv  πβρ/φανω^ 
ει$  τουζ  Βίουζ  ασεβούσαν,  κα/  ei^  tjjv  ίΣτολ/ν  ubp/• 
ζούσαν ,  και  των  νομών  καταφρονούσαν  των  ύμιτίρωι, 
ίΐσαγοίγων  ιΐζ  υμοίζ,  ^  ΐζελίγζοίζ  τω  λόγω  ωζ  dâiTctiy 


PLAIDOYER  CONTRE  NEÉRA«  555 

qui  n'était  jamais  arrivé ,  dont  il  η  avait  aucune 
connaissance,  qu'il  n'avait  appris  de  personne. 
Convaincu  de  parjure  et  de  calomnie,  et  visible- 
ment reconnu  pour  s'être  loué  à  Céphisophon  et 
à  Apollophane,  et  avoir  reçu  d'eux  de  l'argent, 
afin  de  bannir  Apollodore  ou  de  le  diffamer,  parmi 
un  très-grand  nombre  de  juges,  il  n'obtint  que 
très-peu  de  suffrages,  et  se  retira  avec  la  réputa- 
tion d'un  méchant  homme  et  d'un  parjure.  Exa- 
minez vous-mêmes ,  Athéniens ,  et  voyez  ce  que 
nous  serions  devenus,  ma  femme,  ma  sœur  et 
moi  ,  s*il  fut  arrivé  à  Apollodore  tout  le  mal  que 
Stéphanus  voulait  lui  faire,  soit  par  le  premier, 
soit  par  le  second  procès  ;  voyez  dans  quel  dés- 
honneur et  dans  quelle  disgrâce  je  serais  tombé. 

Je  cédai  aux  avis  d'une  foule  de  personnes  qui 
venaient  me  trouver  en  particulier  ;  qui  me  pres- 
saient de  tirer  vengeance  des  injures  que  nous 
avions  reçues  de  Stéphanus;  qui  insistaient  sur  ce 
que  je  serais  le  plus  lâche  des  hommes,  si,  tenant  de 
si  près  aux  offensés ,  je  ne  vengeais  pas  ma  sœur , 
mon  épouse.mes  nièces,  mes  beaux-frères  ctbeaux- 
pèree  ;  si  je  ne  citais  pas  devant  vous  une  femme 
qui  outrageait  manifestement  les  dieux,  insultait 
cette  ville,  bravait  les  lois,  et  si,  la  convainquant 
d*étre  coupable,  je  ne  vous  rendais  pas  maîtres 
de  son  sort;  si  ce  Stéphanus,  qui  a  voulu  perdre 
ifîS  parcns  au  mépris  de  vos  lois  et  de  vos  dé- 
crets, je  no  montrais  pas  aux  juges  qu'il  a  épousé, 
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contre  les  lois,  une  femme  étrangère,  qu'il  a  in- 
troduit dans  sa  tribu  et  dans  son  bourg  des  enfans 
étrangers,  marié  les  filles  de  femmes  prostituées 
comme  étant  les  siennes,  offensé  les  dieux,  dé- 
pouillé le  peuple  du  pouvoir  de  distribuer  ses 
grâces ,  et  de  faire  citoyen  celui  qu'il  voudra.  Car, 
enfin,  cherchera-t-on  dans  la  suite  à  obtenir  du 
peuple  celte  faveur,  et  à  devenir  citoyen,  avec 
beaucoup  de  dépenses  et  d'embarras ,  quand  on 
pourra  acheter  ce  titre  d'un  Stéphanus,  et  jouir 
à  moindres  frais  des  mêmes  avantages  ? 

Je  vous  ai  exposé.  Athéniens,  le  mal  que  m'a 
fait  Stéphanus  sans  aucune  raison,  et  le  motif  qui 
me  porte  à  lui  intenter  ce  procès.  Il  faut  vous  ap- 
prendre maintenant  que  Nééra  est  étrangère, 
qu'elle  est  épouse  de  Stéphanus,  et  qu'elle  a  pé- 
ché grièvement  contre  la  ville  d'Athènes. 

Comme  je  suis  jeune,  peu  au  fait  de  parler,  je 
vous  prie  (  et  cette  prière,  sans  doute,  est  conve- 
nable )  de  me  permettre  d'employer  dans  cette 
cause  Apollodore  pour  avocat.  Il  est  plus  âgé , 
plus  versé  dans  les  lois;  il  a  été  offensé  par  Sté- 
phanus; il  prend  fort  à  cœur  toute  cette  affaire;  et 
on  ne  peut  lui  faire  un  crime  de  poursuivre  ce- 
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χ.υριουζ  καταστήσω  ο,  τι  αν  βoυ\'ήσ^^y  χρίσθα/  αυτ7. 
χ,  ΰ)σ?2Γ6ρ  ζ,Τίφχνοζ  ουτοσι  ΐμί  α,φτιρ^το  τουζ  οικίΐους 
Ttrctptt  τουζ  νομούς  και  τα  '^τι^ισμχτΛ  τα  υ/Λ6Τ6ρα, 
ουτύί  κ,α/  eya  τούτον  >jx,û)  ewi^ti^œ^J  tU  υμΐς^  ζίνι^ 
μΐ¥  yjicLiKt  συιοικουντΛ  "TToLpoL  τον  νομον,  χλΑοτριουζ 
ό^ί  woLiooLÇ  ei^ayayovTa  sic  Te  του^  φρατορΛζ  xolî 
€/$  του?  <Γ>ί|χοτα$  ,  ίγγυωντα  ό\  tclç  των  ίΤίρων  θυ• 
yaiepa?  cuV  αυτού  ούσα?,  Υΐσίζ-ή^,οχΛ  α*  tU  τουζ  θ-βου?» 
ακ,υοον  J^e  ζΐτοιουντΛ  τον  ί^νίμον  tcù^j  α,υτου ^  αν  τ/να 
^ουλΜΤαι  7Co\iTYiV  '7Γοι>ισασ9αί.  Τΐί  yap  αν  îzt  πάρα 
του  <^>ί/χου  ζν\τν^σίΐΐ  Aa^eTv  J^ûjpeav,  μβτα  woWS'J 
etictXauiLZûdv  Jtat  τρα-^ματ^/α?  τολ/Τ)»?  μίλλωι  tai- 
σδα/ ,  É^ov  'STûLpa  Στέφανου  aV  eAaTTovo?  αναλ*- 
μοίτοζ ,  tiyt  το  αυτό  τούτο  yevuffeTa/  αυτω; 

Α  μιν  ουν  cyo)  αα<κ,)ΐΒ6ΐί  υζΓο  Στέφανου  ττροτεροζ^ 
eypa-v}/a^>iî  tw  ypαφ>1V  ταυτιιν,  ί/ρ)ΐκΛ  Ώτροί  υμάς* 
(έζ  l•'  ιστι  ξέν)ΐ  Nea/pa  αύτ)ΐ,.κ,αι  συνο/κ.ι7  2τ6φανΰ) 
τούτω,  χαι  ^ολλα  trapaveiofxyijcev  e/$  r>iv  ίΣτολίν, 
ταυ  τ*  )ΐ(ί>ι  J^e7  /ιιαθειι  υμΪζ. 

AîofJxLi  091  uticû'j^  cù  avr)p£i  <Γ/)ΐασ•ταί,  άττ^ρ  yiyoi- 

χί  Γ.ροσίήχ,ίΐι  ΑϋθίΓναι,  »ιο»  re  όντα  χ^  απι<ρά)$  βροντά 

του  λΕ7€ΐν,συν>!7ορον  μι  κιλίυσαι  χαλβσαι  τω  αίγωη 

Tourev    Αττολλοοαρον.  Και  yap  τΒτρισζ^ΰτίρος  Ιστυ 

'-  iyoûy  ΧΛΐ  ΐμ-ατίΐροτίρωί  Ιγ^ίΐ  τουψ  νόμων,  ly  ήί^ιχ,γ.τχι 

ΤΓΛ  V-r.^5jyoy  τουτοϋΐ',  jutt  ιχίμίλγ.χ,:^  ol'jTcu  Viil 
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Λυτω  ημ»ρ{ΐσ^Λΐ  τον  υ πτα^ζαντΛ,  Αίΐ  J^*  υ/χώ,  ίζ 
€ΐυτϊ]ζ  tÎV  αλ»θ•β<ο6$  τνιν  aVptGs/av  ΰίχουσοίντΛζ  τίί 
τε  3tciT)iyopÎa^  κ,αι  τ»$  ΛίΣτολο^ίΛί,  ουτωζ  »σ>ΐ  τη» 
Μφον  <pgpe<y  uwep  re  tujv  ^gav,  κ,Λ/  των  νομών  y  κ,α* 
του  J^ixociou,  KcLi  ύμΰύν  αυτών. 


ΣΥΝΗΓΟΡΙΑ, 


Α  /Ligy  τιυι^νιμίνοζ  ^  α  α,νυρες  'A^tivclToi  ^  ύτϊτο  Στ6- 
φανού  avoibe^>î3c<x  ΧΛΤτίγορνισων  Νίαιροίζ  τοί,υτιισι, 
Θεο/^νηστοί  etpyjxe  «ττρο^  υ^α^'  αίί  J^*  6στ/  ζίνγι  Nect/pot 
<χυτ)Ϊ5  ϊί  '^cL^cL  του$  νομούς  συνοιται  Ζτεφανω  τουτο), 
τούτο  J^7v  βουλομαι  σαφωζ  ΐΖΰΊάΐΐζοίΐ. 

Πρώτο»  /Λ6ν  ουν  τον  νομον  ύμίν  οίναγνωσετΛί ,  χοίβ•* 
oy  Τ'ήν  τε  γρΛφτιν  ταυτν\νι  ©ίομντισ'^οζ  gypa-vj/Λτο,  και 
ο  (Χ,γων  ούτο$  ίΐσίρ^ΐται  eiç  υμου$, 

ΝΟΜΟΣ. 

Ecty  <^g  ξ^νο^  αστ^  συνοίχ.^,  '^^^'^^  ^  ^>ιχανίΓ>/τι- 
vwuy,  ^ραφβσθω  Ώτρο^  του$  ^ίσμοΒίτα,ζ  ABiivcLiœv 
ο  βουΧ^ιι.ΐνοζ ,  01$  ίζίστιν.  Έαν  J^e  αλα,  •πτΐ'ΰτρΰίσ^ω 
χα<  oLMToÇy  καί  η  ουσίΛ  αυτού,  κ,α/  το  τρί Toy  μΐροζ 
Ιστω  του  ΐλοντοζ,  Ω,σΛυτωζ  J^e  jtoti  «α»  ζίνγι  τω  αστω 
συνο/κί*.  KctTct  ταύτα,  ^  ο  συνοιχ,ων  T^^gyn  îf  αλουσ>ι 
0φ6ίλ6Τά)  %ίλίαί  ^'ρϋϋ^μϋυς. 

Του  ^gy  νο/λου  τοίνυν  aVnxoctTe ,  S  ανάρεζ  S^ikcl^ 
^zcLiy  0$  ουχ  éoC  T>jy  ^gyjjy  τ3  άστα  συνο/κεΤ» ,  ου(ίΕ  t>jî^ 
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lui  qui  l'a  attaqué  le  premier.  Ecoutez  les  deux 
parties,  afio  de  vous  instruire  de  la  vérité,  et  pro- 
noncez ensuite  pour  les  dieux ,  pour  les  lois,  pour 
la  justice  et  pour  vous-mêmes. 

Apoiiodore  prend  la  parole. 

Théomneste ,  Athéniens,  vous  a  exposé  les  in- 
jures que  j'ai  reçues  deStéphanus  ,  injures  qui  me 
font  monter  à  cette  tribune  pour  accuser  Nééra. 
Je  vais  vous  montrer  clairement  que  cette  femme 
est  étrangère;  et  que  Stéphanus  la  épousée  con- 
tre les  lois. 

On  va  commencer  par  vous  lire  la  loi  en  vertu 
de  laquelle  laccusation  a  été  intentée  par  Théom- 
neste ,  et  la  cause  portée  à  votre  tribunal. 

LoL 

Si  un  étranger  épouse  une  citoyenne  par  intri- 
gue ou  par  une  machination  quelconque  ,  tout  ci- 
toyen d'Athènes ,  qui  n'en  aura  pas  d'empêche- 
ment, pourra  l'accuser  devant  les  thesmolhètes. 
S'il  est  condamné,  il  sera  vendu  lui  et  ses  biens, 
et  le  tiers  sera  pour  celui  qui  l'aura  fait  condam- 
ner. 11  en  sera  de  même  si  une  étrangère  épouse 
un  citoyen.  Le  citoyen  qui  fera  son  épouse  d'une 
femme  déclarée  étrangère,  sera  condamné  â  une 
nmende  de  mille  drachmes. 

Vous  venez  d'entendre  la  loi  qui  défend  à  une 
i  irangèrc  d'épouser  un  citoyen,  et  à  un  étranger 
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d*épouser  une  citoyenne  par  intrigue  ou  par  ma- 
chination quelconque  :  si  on  enfreint  cette  ordon- 
nance, elle  permet  de  citer,  devant  les  thesmothè- 
tes,  l'étranger  ou  l'étrangère,  et,  s'ils  sont  condam- 
nés, elle  veut  qu'ils  soient  vendus. 

Je  vais  reprendre  les  choses  dès  l'origine ,  et  vous 
prouver  que  Nééra  est  étrangère.  Nicarète,  af- 
franchie de  Charisius  Élitain  ,  et  femme  d'Hip- 
pias,  cuisinier  du  même  Charisius,  acheta  sept 
petites  filles  toutes  jeunes.  Fort  habile  pour  devi- 
ner ,  dès  la  plus  tendre  enfance ,  celles  qui  se  dis- 
tingueraient par  la  beauté ,  elle  entendait  parfai- 
tement à  les  bien  élever;  c'était  sa  profession,  et 
elle  en  vivait.  Elles  les  appelait  ses  filles  pour  faire 
croire  qu'elles  étaient  libres,  et  pour  tirer  plus 
d'argent  de  ceux  qui  voulaient  avoir  commerce 
avec  elles.  Lorsqu'elle  eut  trafiqué  de  la  première 
jeunesse  de  chacune ,  elle  les  vendit  toutes  sept  à 
la  fois,  Antia,  Stratole,  Aristoclée,  Métanire,  Phila, 
Isthmiade  et  Nééra.  Quels  sont  les  particuliers 
qui  les  ont  achetées  de  Nicarète,et  comment  elles 
ont  été  affranchies ,  je  vous  le  montrerai  dans  la 
suite  du  discours,  si  vous  désirez  l'entendre,  et 
qu'il  me  reste  assez  de  temps  :  mais  que  Nééra  fïit 
esclave  de  Nicarète  ,  qu'elle  se  prostituât  et  se  ven- 
dît β  ceux  qui  voulaient  avoir  commerce  avec  elle  j^ 
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χαν)ΐ  ουάκμίΛ*  eocv  J^e  τΐζ  'JTctpot  ταυτοί,  îiro/^i,  7ρΛφ7ΐ/ 
wiwoiyjTLt  xctT*  Λυτών  ûvan  îjrpoi  του$  θ•6σ^ο^6ΤΛ^, 
xctToc  τ£  του  ζίνου  x.a<  τίί  ^ev/ts.  Κάν  οίλω,  πΕπρΛσθαι 

Π^  ουν  iŒTi  ^€V>j  Nect/ρα  oturvj ,  του^  υ/ζΓν  /8ου- 

τΰΆίοισκοίζ  ίκ.  [χιχ^ρων  'τταιωων  Εκ,τ>ισατο  N/)tapgr>i^ 
Xctp/σίου  /^ev  ούσα.  τουΉλείου  ατελβυθβρα ,  Ίττ-τΤίου 
(?€,  του  μα,γίΐρου  του  έχΞίνου,  yyyyj,  (îe<v)j  υί  t)  j^uvct- 
//6Vîi  φυσ/y  μιχ^ρων  'τΤΛίοιων  συνιαίίν  ivnptm,  î^  'Γ*'^'^* 
ΙτΛατοίμιη  θ-ρέ-ψα/  χα/  τταιθίνσΛΐ  ίμτΐίΐραζ^  Τί'χ\}\ν 
ταυτ>ιν  χατ6σκ,€υασ/Λ6ν>ι,  και  λϊϊγο  τούτων  τον  ]ΰ<ον 
ffuVftA67jU6V)î.  ΠροσΕ/πουσα  αυταί  ονόματι  S^yarepa^, 
tv  άίί  μ£7ΐστδυ^  μισ^ουζ  'ττρα.ττοιτο  τουζ  βουΧομινους 
*7τλ>ίσ/αζειν  αυταΓί,  û)V  gA2L»9epatf  ουσααζ^  e^re/f^f  t>jv 
λίχ/αι  ΐχ,ΛΰΤΰ-ύΰσΛΤο  αυτών  6χ,αστ>ι$,  συλλ»ζ(5νιν  ΐ^ 
τχ  σωμαΤΛ  aTreobTo  αττοΐσαν,  ετττα  ουσων,  Αντ/ctv» 
κ,αι  Στρατολαν,  x.at  Αρ/στοκλβ/αν,  κ,αι  Μεταν€/ραν, 
καί  Φίλαν,  και  Ίσ9μ<α(ία,  και  Neaipav  ται»τ)ΐν/. *Ήν 
/Λέν  ουν  ΙκΛστοζ  olvtûî'j  £κτ>ισατο,  και  ûIî  >!λ€υ5€5α-' 
5)ΐσαν  uVo  τωι  Ίνριαμν^ων  αυταί  cretpa  τ>ί$  Ν/κα- 
ρ6Τ)ΐ$,  trpoiovTOf  τ&υ  Aoyco,  αν  /3ουλ>ισθβ  ακοϋΐιν, 
ΧΛΐ  /UOI  wtpiouaix  μ  του  υυατοζ,  ί^ΐήλωσω  υμιν*  cSç 
J^i  Ν<α/ΰΛ  *ύτΛ  Ν<χΛριτ>«  ,ί»,  καί  it'pyA^ir»  ri 
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σώματι  μισ^Λρνουσα,  τοΐ$  βουλομίνοΐζ  αυτίΤ  ΐ2Γλ»σ/- 

ΑυσίΛζ  ycL^i  ο  σο(^ιστν\ζ^  MgTot.vg/pat$  m  £ρΛστ>ιί^ 
»ζουλ»θ>ΐ,  προί  χοίς  βίλλοΐζ  αναλα)αοί.σίν  οΤ$  ciyy\\taxi'j 
εΐζ  Λυτην  y  κ,Λΐ  μυνισαι^  ηγουμίνος  τα  μίν  αλλ*  ct,vcc- 
λωματΛ  ττιν  χ.ΐχ,τ•^μί)ΐ7\ν  ctuDjv  Aet/AÊaveiV  ά  J^*  αν 
γΐ$  την  6ορτ>ιν  χαί  τα  μυστγ\^ια  υπίρ  αΐιτνίζ  αναλΰ?σ>ί> 
ΐ&•ρο$  αυτ>ιν  την  oLy5pawov  %Λρίν  κατα5>ΐσ6σθΑί. 
E^gJîd-jj  ουν  της  N/3caper»^  6λ3•6Γν  €<V  τα  μυστήρια  , 
α7ουσαν  t>îv  Μβταν€/ραν,  <να  ^ιιυ>ιθ«•  καί  αυτό?  υττε- 
σ'χζτο  μύησαν,  Αφιχομίναζ  J^  αυτα^'ο  Λυσίας  ε/? 
/y.gy  Τ)7ν  αυτοί»  ο/κ,ιαν  oujc  eiffays/,  Λίσ^υνομίνοζ  twj 
Te  yvyou)ccL ,  ίν  εΤχβ ,  Βρα^υλλου  μ€ν  ΒυγοίΤίρΛ  , 
a^eA(pi^y  J^e  αυτοίΤ,  jcai  τ»ν  μητίρΛ  την  αυτού,  ττρε- 
σζυτ€ραν  τε  ουσαν  κ,αί  /ν  τω  αυτω  Ι^ΐΛίτωμίνην'  ως 
ΦιλοστρΛΤον  <^€  τον  Κολ,ωνηΒίν  J  nïd-eov  îti  ovtcl  xcli 
φιλον  ΛΌτω,  xcLd-ιστησιν  ο  Αυσιας  αυτας ,  την  τβ 
Μετανείραν  χλι  την  ΝιχΛρίτην,  ΧυίηχολουΒα  <^ε  χλι 
NîoLipoL  αυτή,  Ιργαζομίνη  μίν  nân  τω  σωμοίτι,  νεΰ)τ?ρα 
J^g  ούσΛ  S^ioL  το  μη'ττω  την  »λ/κ,/αν  α,υτίΤ  παρεΓναι. 

Ώ,ς  οΰν  αλη^η  λίγω^  οτι  Νιχαρ^της  ην  ^  ηχολου^άΐ 
exgiVM,  59  gAttσθαpvg/  τω  βουλομίνω  αναλισκ,είν,  τούτων 
υμΤν  αυτόν  τον  Φιλοστρατον  μάρτυρα  χα\ω. 


ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 


Φιλοστρατος  Αιονυσιου  Κολωνη^εν  μαρτυρά  eiOivat 
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je  vais  vous  le  prouver  en   reprenant   les  choses 
d'un  peu  haut. 

Le  sophiste  Lysias  [5] ,  amant  deMétanire,  vou- 
lait, outre  les  autres  dépenses  qu'il  faisait  pour 
elle ,  la  faire  initier ,  persuadé  que  tout  ce  qu'il 
dépensait  d'ailleurs  revenait  à  Nicarèle  à  qui  elle 
appartenait,  mais  que  ce  qu'il  aurait  dépensé  pour 
la  fête  et  les  Mystères,  serait  au  profit  de  celle  qu'il 
aimait.  Il  pria  donc  Nicarète  de  venir  aux  Mystè- 
res, d'amener  avec  elle  Métanire,  afin  de  la  faire 
initier,  et  promit  de  fournir  lui-même  aux  frais. 
Par  égard  pour  sa  femme,  fille  de  Brachyllus,  et 
sa  nièce ,  par  respect  pour  une  mère  âgée  qui  de- 
meurait dans  la  même  maison,  ne  voulant, pas  re* 
cevoir  chez  lui  Nicarète  et  Métanire,  il  les  condui- 
it  chez  Philostrate,  son  ami,  qui  n'était  pas  encore 
marié.  ISicarète  s'était  fait  suivre  par  Nééra,  qui  se 
prostituait  déjà ,  quoiqu'elle  fût  très-jeune  et  pas 

ricore  nubile. 

f 

Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  que  Nééra  apparte- 
nait a  Nicarète,  qu'elle  la  suivait,  et  qu'elle  seven- 
'l.iit  à  celui  qui  voulait  la  payer,  je  vais  produire 
jOUr  témoin  Philoslratc  lui   iiirin<». 

Philostrate,  fils  de  Dcnys,  de  Colonëe,  dé- 
;08c  qu'il   sait  que  Néérn  appartenait  à  Nicarèle, 
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à  laquelle  appartenait  aussi  Métanire;  que,  lors- 
quelles  vinrent  pour  les  Mystères  ,  elles  logèrent 
chez  lui  pendant  leur  séjour  à  Corinthe;  que  Ly- 
sias,  fils  de  Céphale,  son  ami  intime,  les  avait 
amenées  dans  sa  maison. 

Quelque  temps  après ,  le  Thessalien  Simus  [6] 
vint  ici  avec  Nééra  aux  Grandes-Panathenées.Elle 
était  suivie  de  Nicarète,  et  logeait  chez  Ctésippe, 
fils  de  Glauconide.  Elle  buvait  et  mangeait  dans^ 
cette  maison  en  présence  de  plusieurs  convives, 
sur  le  pied  de  courtisane. 

Pour  preuve  de  ce  que  je  dis  ,  je  vais  produire 
des  témoins.  Greffier,  faites  paraître  Euphilète, 
fils  de  Simon ,  d'Exoné ,  et  Aristomaque ,  fils  de 
Critodème,  d'Alopèque. 

Témoins, 

Euphilète,  fils  de  Simon,  d'Exoné,  Aristoma- 
que, fils  de  Critodème  ,  d'Alopèque  ,  déposent 
qif'ils  savent  que  le  Thessalien  Simus  s'est  rendu  à 
Athènes  aux  Grandes-Panathenées,  qu'il  avait  avec 
lui  Nicarète,  et  Nééra,  maintenant  accusée,  qu'ils- 
logeaient  chez  Ctésippe,  fils  de  Glauconide,  que 
Nééra  mangeait  et  buvait  avec  eux,  sur  le  pied  de 
courtisane,  en  présence  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes qui  étaient  à  la  table  de  Ctésippe. 

Après  quoi,  comme  elle  se  prostituait  ouverte- 
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NéAipcty,  Ndcoloîthç  ουσαν,  mwip  κ,α/  Merccygipcc 
ΐγίητο,  κΛί  χαταγίσ^Λΐ  τταρ'  αυτω,  on  tiç  τα.  μυ^ 
στϊ^ρΐΛ  ΐττίυϊ^μησαίν  y  ev  Κοραίω  οΊκουσχι'  καταστίΤσα* 
iTe  cLOXcLÇ  (ύζ  αυτόν  Λυσ/ctv  τον  Κέφαλου,  φίλον  οντ<χ 
ίχυτω  χΛΐ  §φ•/Τ)ΐ^/ον. 

πάλιν  Toiiuv,  ω  ivàptç  Άθ->ινα7Ό/,  /ΐ^βΤΛ  tclotcl 
Σ~/Αο$  ο  Θ6τταλοί  6%ύ)ν  Ngct/cav  ταυτ»ν/,  αφίκ,νζΤτΛΐ 
<^€υρο  tU  ΤΛ,  Παναθ>ινα/Λ  τλ  MeyctAct.  Συννικ,ολουθεί 
J^g  χ,αί  >!  Ntx.apeT>i  αΰτΐή.  Kocr/iyoyTo  J^g  ττΛρα  Kt)î- 
σίττττω  ταΓ\Λυχ,ωαάου,  τωΚυυαντιαίΐ.  Και  συητηη 
χ,αι  συΗυζί•ατηι  liamoi  πολλών  Nictipct  αύτ>ΐ ,  aV  ctv 
ΐταιρα  ούσα. 

Και  ΟΤΙ  αλ))35  λΕ7ώ),  τούτων  υμιν  τους  ^^αρτυρα? 
χαλώ.  Κα/  Α^ο/  χαλ6<  Ευφ/λτίτον  ΣίΑ*ανο5  A<^«vgct, 
)tctt  Άριστομα'χον  Κριτουν^μου  'A\cùWiKy!3ev, 

ΜΑΡΤΤΡΕΣ. 

Ευφίλ)ΐΤο$  StAtûJVOi  Αιζωηυζ^  Αριστομα'χος  Κρ/- 
TO'iw/txou  Άλΰ)ΏΓ€χ.?3εν ,  μαρτυρούσα  tiâîvai  ΣΓμον  το? 
θ€τταλον  άφικομίνον  Άθ-υναζβ  €C5  Τ4  Π:4ναθ)!νΛ/Α 
τα  Μί^αλα,  xj  Μ^τ*  Λΐ>του  Ν/κ.αρ6τ)ίν .  κ.α<  Niatpav 
T)tv  νυτι  aV«»<(^oAt^»>»>'"  κ-αι  χατα^εσθα*  αυτούς  τταρα 
Κτγ\σΐ'ΰΤ'ατω  τω  Γλαυχωνιώυ,  tj  συμπιηιν  μ^τ  αΰτων 
Ν6α/ραν,  cii  Ιταιραν  ουσαν,  χα/  άλλων  tvoWûùv  ταρ- 
όντων  χα/  συμνιιοντων  wapa  ΚτησιτίτΌτω, 

Μιτα  ταύτα  τοινυι  ί»  τϊ  Κορ<ν3ω  αυτίΤί  ίτ/φανωί 
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ΐ^γϋίζομίνϊίζ,  xtiLi  ουσγ\ζ  λΛ^ττροΓ?,  <x\\oi  Tê  ipAaxctt 
yiyvovzcLiy  xcli  Ηενοκ,λείίί»^  ο  ποι-ήχτίζ^  και  Ίππαρχοι 

KoLi  ΟΤΙ  uAndryi  λίγα  ^  του  μιν  Sevox^Aêiiou  ουκ.  oty 
(Juvfitt^Jiv  ι»/Λ/ν  μοίρτυρίΛν  ^ΣΓαpctσχ6σΘ<xr  ου  yap  eiîÎriV 
αυτόν  0/  νομοί  μαρτυρπν,  ΟΤ£  yotp  Actx,soai]U!.ov<ow^ 
νμίίζ  Ισωζίτι^  τηισ^ίντίζ  vwo  Καλλίστρατου,  zdxt 
αντε/τΓάΐν  ev  τω  J^tî/xuu  T^âe  τ^  βοτιΒίΐφ,  ίωημίΊΟζ  τν\^ 
ΐ^6ντ>ικ.οστ»ν  του  σ/του  £V  tipmvi  ^  και  <reoy  αυτόν  κα- 
ταΕαλλβ/ν  τα^  καταζολα^  tU  το  βουλζυτνιριον  tlcltcl 
'TtpTcLnicu  J  TccLi  ουσ-ήζ  αυτω  ατίλζίΛζ  ex.  των  νομών, 
ουκ.  ΐζίλ^ων  lytiiv^v  Τ7\ν  σχ^ΛτίΐΛν,  ypaipeii  vm  Στέ- 
φανου τούτου  οίστροίτίΐΛζ  y  και  ί^/αζλ>?θΞ/V  τω  λόγω 
εν  τω  ί^ικαστ>ipίίa ,  ίλω  xai  ^τιμω^νι.  Καίτοι  'ττωζ  ουκ 
οίβσθβ  J^sivov  e/vat,  et  τουί  μίν  φυσίΐ  wo\itcl$  ^  κα< 
γνησίως  μιτί'χρντα.ζ  τν\ζ  'ΰτοΑίωζ,  αΐΣΤ6στΕρ»κΕ  ττις 
τιαρ'ριισιαί  Στ^φανο^  ουτοσι,  τουζ  àt  μ-ή^ιν  προσ>ικοντα5 
βιάζεται  Αθ>ινα/ου$  είναι  'τταρα  ticlvtclç  τουζ  νομούς  ^^ 
Τον  j^*  ΙτΓτταρχον  αυτόν  υ>μη  καλώ,  και  α*να7κασω 
^υι,αρτυρβΓν  ϋ  «ξορ,νυσθαι  κατά  τον  νο^ον,  y\  κλητεύσω 
αυτόν. 

Και  μοι  καλέΐ  Ι^ΤΏταρχον. 
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ment  dans  Corinthe ,  et  qu'elle  était  fameuse ,  elle 
eut,  entre  autres  amans,  le  poëte  Xénoclide  [7],et 
le  comédien  Hipparque,  qui  la  prirent  à  gages. 

Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  je  ne  pourrai  citer 
la  déposition  de  Xénoclide;  car  les  lois  ne  lui  per- 
mettent pas  de  déposer  ;  et  voici  comment.  Vous 
aviez  résolu,  à  la  persuasion  de  Callistrate  [8] ,  de 
secourir  les  Lacédémoniens;  Xénoclide,  qui  s'é- 
tait opposé  à  ce  secours  dans  une  assemblée  du 
peuple  »  avait    aiFermé ,  avant  qu'on  eût  pris  les 
armes  ,  les  impôts  sur  le  grain,  et  devait  faire  ses 
paiemens,  dans  le  sénat,  à  chaque    prytanie   [9]. 
Dispensé  par  les  lois  de  servir,  il  ne  partit  point 
pour  l'expédition.  Stéphanus  l'accusa  comme  un 
lâche  qui  fuyait  le  service,  et,  ayant  réussi,  par  ses 
calomnies,  à  indisposer  les  juges  ,  il  le  fit  condam- 
ner et  diffamer.  Cependant ,  n'est-il  pas  étrange 
que  le  même  Stéphanus,  qui  a  dépouillé  de  leurs 
privilèges  des  hommes  qui  étaient  citoyens  par  la 
naissance  ,   et   qui    jouissaient   légitimement  des 
droits  de  cité,  veuille  rendre  Athéniens,  malgré 
toutes  les  lois ,  des  personnes  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  nous?  Je  ne  puis  donc  citer  la  dé- 
j)Osition  de  Xénoclide;  mais  je  ferai  paraître  Ifip- 
parque ,  et  le  forcerai ,  en  vertu  de  la  loi ,  ou  de 
déposer,  ou  de  protester  avec  serment  de  son  igno- 
rance :  s'il  refuse  de  paraître ,   je  le  ferai  sommer 
par  un  huissier. 

Greffier,  fuites  paraître  iiipparque. 
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Dé.position, 

Hipparque,  d'Athmonie,  dépose  que  Xénoclide 
et  lui  ont  pris  à  gages,  dans  Corinthe ,  Nééra, 
maintenant  accusée,  comme  une  femme  qui  s'a- 
bandonnait à  ceux  qui  la  payaient  ;  qu'elle  buvait 
et  mangeait  à  Corinthe  avec  lui  et  le  poëte  Xéno- 
clide. 

Après  ces  deux  amans  ,  elle  en  eut  deux  autres , 
Timanoride,  Corinthien,  et  Eucrate,  Leucadien. 
Comme  Nicarète  ,  impérieuse  et  aimant  le  faste , 
exigeait  que  tout  ce  qu'ils  donnaient  chaque  jour 
fût  pour  la  dépense  de  sa  maison,  ils  lui  comp- 
tèrent trente  mines  pour  posséder  en  propre  Nééra. 
Ils  achetèrent  sa  personne  comme  on  achète  un 
fonds  de  terre  [lo];  elle  devint  leur  esclave,  ils 
en  furent  les  maîtres  ,  et  s'en  servirent  tout  le 
tems  qu'ils  voulurent.  Sur  le  point  de  se  marier , 
ils  lui  annoncent  qu'ils  ne  voulaient  pas  souffrir 
qu'une  femme,  qui  avait  été  leur  courtisane,se  pros- 
tituât dans  Corinthe,  ou  s'établît  dans  un  lieu  de 
prostitution,  qu'ils  aimaient  mieux  ne  pas  retirer 
tout  l'argent  qu'ils  avaient  donné  pour  elle ,  et  la 
voir  elle-même  dans  un  état  plus  honnête.  Ils  lui 
disent  donc  qu'ils  lui  faisaient  grâce  de  mille 
drachmes  pour  sa  liberté ,  de  cinq  cents  chacun , 
qu'elle  tâchât  de  trouver  vingt  mines  qu'elle  leur 
remettrait.  D'après  ces  discours  d 'Eucrate  et  de 
Timanoride,  elle  fait  venir  à  Corinthe  ses  anciens 


kATA  NEAIPA2  ΑΟΓ.  Z6g 

MAPTTPIA. 

Iwwdpy^oç  *Α^μοηυζ  μΑοτυρί!  Λ€νοκ.λειο'}ίν  xctt 
αυτόν  μισίωσαίσ^Λΐ  Né<x/pctv  gv  Ko^^tvGût),  τ>ιν  νι7ν  ccyu)•• 
y/Qo,aev>îy,  Ji  irctipxv  ουσαν  ταν  /Α/σθ*ριτουσ<ίν,  jctxi 
συιχζΐηνίπ  ti  Κορ/ν9α>  Nèst/potv  μετ'  αύτου  xclî  Sevo- 
rLAiiOQO  του  woiy\Tov, 

Meict  ταυΤΛ  τοηυν  Λυτίίζ  γιγνοντΛΐ  Ιρ^στΛΐ  άυο^ 
Τιμχνο^ι^χζ  τΐ  ο  Κορίνθιος  y  κ,αι  Ευκρχτγίζ  ο  Λβυκ,χ- 
^io^.  ο!,  tztiirh^fp  wo\OTt\y}$  Yiv  η  Ν/κ.αρδτ>ί  τοΐ$ 
twiTcLyuoL(Ti^  y  αζιουσΛ  ταυ  %λ5*  τ^μ^^αν  ααχ\ωμχτΛ 

ÎwXiT(X.  τίΐ  ol/LlCL   Wt3Lp*  OLOTCùi  Aa^ÊstVg/V  ,  y.XTCLTi" 

ο-ίχσα  olottÎç  Tt^n^J  τριαχ,ονΤΛ  μνχζ  του  σώματος 
τί  Νιχ.*56Τ>ι ,  xctt  ûùioxj^TcLi  oLVTw  zsTcLç*  χυτγς  νομ« 
σ•ολ€&)5,  x.x3<xtcrst^  Λυτών  <^οι»λ>ιν  «ΓνΑ/.  Κα<  ^Τχον, 
xctt  É%p«vTo  οσορ  >ΐζουλοντο  aJrJi  "χ^ρονον,  Μέλλοντί? 
J^6  γα,μΐίι  J  τsrpocLγoμυcυσrJ  (χυτπ,  οτ/  ου  iSofAovTat 
αντην,  σφα»  (ΐυτων  iToLipcLv  y ey ÉVWjUeyyjv ,  οροΓν  ev  Ko- 
ρ('»θα  epy otQo^teyyjy,  ου(ί*  υ'ιτο  Ότορνοζοσχ,ω  ουσαα'  αλλ*. 
)i^c#^  oty  Λυτοις  ε/η  ίλαττοι  τι  Tapyup/oy  χ.ο/Λΐσασ8α/ 
Tfltp  avT)tç,  )f  χατέ36σαι,  χ,α<  αυτϊΐν  tolotui  opctv  τι 
àyoA'i  ιχουσαν.  Αφί6/α<  ot»y  αυτί*  ί φα,σαν  ι/ί  €λ€υ- 
5ip'xy  χ<λ(α$  άΐαχ/ΛΧί ,  πβνταχοσ<χί  ijcaVepo^,  TaV 

'  ςίχοσι  /xyxV  ιχιλιυον  αυτίΐν  ΐζιυρουσχν  αϋΤο7<  α'ηο• 
ooCyai.  Αχουσασα  J^*  αυΤΗ  τουί  λο^ουί  τουτοοί  του 

i  EJxf*Tsu$  39  "^^^  Τι/Αα?ο^ιάΛ>,  ^iTavc/Jitrfrfti 
τ.  χ.  α4 
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il  ζ  την  Κορ/νθον  olWqvç  re  των  i ρέστων  των  ygygvîî- 

^eyûJV  αυτΜ,  καί  Φρυνιωνα  τον  ΠαίΛν/eot,  Ανιμωνοζ  Wêv 

ovTûL  vioVy  Δΐ?μοχαρου5  J^e  ctoeA(pov,  ασ6λ7ω?  ae  )cat 

τΰΌλυτίλωζ  S^ioLyovTct  τον  βιον^  ωζ  υμών  οι  'ττρ^σζυ- 

repo/  μ)^ν\μονίυουσιν,    Αφιχ,ομί'^ου  <γ    ûjî  αυτ)ΐν  tûj 

Φριινίΰΐνο?,  Agyat  srpo$  αυτόν  του^  Aoyot/i,  ουζ  tiTsro'j 

*7τροζ  Λυτ»ν  ο,  Τ6  Ευκ,ρΛΤτι^  χα/  ο  Τιμανοριυας,  Και 

υιάωσιν  αυτω  Tapyt/ptov,  ο  πάρα,  των  άλλων  ίρΛστων 

ΐάύίσμολογγισζν  gpavov  tU  τγιν  eA6t>9ép/av  σϋλλeyot;σα, 

xcti  il  τι  apcL  cLOTVi  Ztrî^îwoiwoLTo  ^  39  J^îTtoli  αυτού j 

Tirpoad-iVTcL  το  ΐττιλοιττον ,  ου  ^ττροσίοα  eti  τα^  δ/κοσί 

^tvâk,  χαταδέΓναι  ϋίύτΐ^ζτωτι  Ει/χρατβί  ΐ^  τω  Τίμα.- 

yopi^i}  y  ωστί  Ιλίυ^^ραν  thcn.  'Άσμίνοζ  J^'  ακονσα? 

ζχ.ίΐνο$  τουζ  λογούς  τούτους  αυτνις^  χλι  λΛ^ων  ταρ•' 

yupiov,  ο  ίΣταρα  των  βραστών  τω'J  άλλων  £icy\vî^d->f 

CLUTW,  jcai  Ώτροσθβίί  το  6π/λο/πον  αυτός,  χΛΤΛτηνισιν 

αυτνΐς  τας  υχ,οσι  μ)>Λς  τω  τε  EuxpaTe/  39  Τ'ί  Τιμχ» 

vooiâi^  eV*  eAeu3ep/ûC,  κ,αί  ίφ'  ώ  ev  Κορ/νθ-α  /jl>î  gpyct- 

ζίσΒαι, 

Κα/  ότ/  ταυτ*  αλ)ΐθ-ΐί  λίγω,  τούτον  υμΤν  τον  ttol^ 
paygvo/xevov  μάρτυρα  χαλώ,  Κα*  ftoi  xaAet  Φtλαypoy 
MeA/Tea. 

ΜΑΡΤΎΡΙΑ. 

Φtλα,ypc!$  Μελ/τευ^  μαρτυρίι  τ^αρίΐναι  Ιν  Κορ/νθώ), 
ίτεΦρυνιαν,  ο  Δ)ΐμοχαροΐ)$  α^'ίλφο^,  jcaTgTiflet  είχοσ< 
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amans,  parmi  lesquels  était  Phrynion  [i  i],  de  Péa- 
née,  fils  de  Démon,  frère  de  Démocharès ,  qui 
vivait  avec  beaucoup  de  faste  et  de  licence,  comme 
le  savent  les  plus  âgés  d'entre  vous.  Phrynion  vient 
donc  la  trouver  :  elle  lui  répète  les  discours  que 
lui  avaient  tenus  Eucrate  et  Timanoride;  et,  lui 
remettant  Targent  qu'elle  avait  pu  épargner  elle- 
même  ,  ou  tirer  de  ses  autres  amans  qu'elle  avait 
faitcotiser  pour  sa  liberté,  elle  le  prie  d'ajouter  le 
reste  jusqu'à  la  concurrence  de  vingt  mines,  et  de 
compter  celte  somme  pour  elle  à  Eucrate  et  Ti- 
manoride, afin  qu'elle  soit  libre.  Phrynion  écoute 
>lontiers  cette  proposition  de  Nééra ,  prend  l'ar- 
gent que  ses  autres  amans  avaient  contribué  pour 
elle,  ajoute  le  reste,  et  compte  vingt  mines  à  Eu- 
crate et  à  Timanoride ,  qui  lui  accordaient  sa  li- 
berté ,  à  condition  qu'elle  ne  se  prostituerait  plus 
dans  Corinthe. 

Je  vais  prouver  ce  que  jt:  dis,  par  le  témoignage 
'     quelqu'un  qui  était  présent.   Greffier,   faite» 
).  .riîtn*  Philagre  de  Mélite. 

Déposition. 
lMiila;^rc,  de  Mélite,  dépose  avoir  ctc  présent  à 
)rinlhe,  lorsque  Phrynion,  frère  de  Déniocharèit 
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payait  vingt  mines  pour  INcéra,  qui  est  maintenant 
accusée,  à  Timanoridc,  Corinthien,  et  â  Eucrate, 
Leucadien,  et  lorsqu'après  avoir  payé  cette  somme, 
il  partit  pour  Athènes,  emmenant  avec  lui  Nééray. 

Revenu  ici  accompagné  de  Nééra  ,  Phrynion 
vivait  avec  elle  sans  aucune  pudeur  et  sans  aucune 
réserve  ;  il  la  menait  dans  tous  les  repas  où  il  était 
invité;  elle  était  de  toutes  ses  parties  de  débauche. 
Faisant  trophée  de  sa  licence  et  de  son  audace ,  il 
avait  commerce  avec  cette  femme  impudente,  ou- 
vertement ,  par-tout  où  le  conduisait  sa  fantaisie. 
Entre  autres  parties  de  plaisir  qu'il  lui  procura,  il 
la  mena  chez  Chabrias ,  lorsque  celui-ci ,  sous 
l'archonte  Socratide,  étant  sorti  vainqueur  des  jeux 
Pythiques ,  avec  un  char  qu'il  avait  acheté  des  en- 
fans  de  l'Argien  Mitys  ,  donnait  un  repas ,  à  son 
retour  de  Delphes,  au  promontoire  de  Coliade, 
pour  célébrer  sa  victoire.  Là  ,  parmi  plusieurs 
autres,  les  serviteurs  de  Chabrias,  faisant  la  dé- 
bauche pendant  la  nuit ,  eurent  commerce  ,  tan- 
dis que  Phrynion  dormait ,  avec  Nééra  qui  était 
ivre. 

Je  vais  prouver  ce  que  je  dis,  en  produisant 
pour  témoins  ceux  qui  étaient  présens,  et  qui  ont 
vu  la  chose.  Greffier ,  faites  paraître  Chionide  de 
Xypété,  et  Eutbétion  de  Cydathénée. 

Déposition. 
Çhiouido  de  Xypété,  et  Eutbétion  de  Cydalhér 
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μΊΧζ  N'ccLipcLÇ ,  τγιζ  νυν  ayûJVi^o/^ev»^ ,  T/,actyopioot  τα 
KojSiï^ia;  χ,αι  Ευκ,ρΛΤβΐ  τα  Λέυκ,αοιω,κ,Λί,  κ.αταθ•6ΐ$ 
το  χργυριον^  (ύγ^το  ^wxym   Α5>ινα.ζ6  NeatipAV. 

Αφικομίνοζ  τοινυν  J^eîTpo  ^^(^iyv  etuTrtv,  cLŒiAyaç  ^ 

τΰ-^οτΰ-ίτως  t'X^pylro  χΰτ^,  Κα/  ewi  τα  S^uwvcl  6χων 

Λυτ•/]ΐ  ττανταχου  îwo^vîtoj  οττοι  'ττινοι*  ίχ,ωμοίζ^ΐ  τ 

αΐΐ  μίτ  αυτού,  συνίιν  τ*  ΐμφχ^ζ,  owon  βουΚφινή^ 

τανταχου,  φίλοτ/^ΐίαν  τ/ιν  ΐζουσίόα  προζ  του?  ορωντα? 

uTO/o'j/xêioç.  Και  J?  άλλου;  Τβ  woWovç  iwt  xωμo'J 

{χωί  r\\^ii  αυτΜν,  χαί  α)ί  Xcc^piAV  τον  Aiçavea,  οτ£ 

evixa  ecrt  Σωχ,ρατιίου  αρχοντοί  τα  Πυ3/α  τα  Τ6- 

ίίΏΓΏΓΟ),  Ô  /ττριατο  τταρΛ  τ«ν  'τταί^ων  τα»  Μ»τυο5 

To'7'Ap7e<ûw,  κ,αι  ίκ,αν  €χ  Δδλφαν  ίΐστια  τα  /ττι- 

;t/a  eVi  Καλ/αώ,  Κα*  e?c6i  olWoi  η  zbtoWoi  συνί- 

αοντο  αυΤΜ  ^ιΐβθυουσΜ,  χ,α.θ•6υϋο•>τοί  του  φρυν/ΰ)νο$ , 

,χί  01  S^icLKOvoi  ο/  Λβ.ζρ»ου  τρα'ΤΓ^ζαν  τταραθ-ΒαΕνο/. 

Και  oTt  ταυτ*  αλ>ί3?  Aeyû»,  τοϋί  οραντα?  υ/χΤ» 

Λ,  χ    σ•αροϊτα$  /χαρτυρα^  νΛρίζομΛΐ,  Κα»  α^οι  χαλ^ι 

Χιανι^)!ν  Ευτ£ται«να,  χαι  Ευθ•6τΐΰ>να  Κυ(?α3»ναΐ!α. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Χι«νιυ>ίί   'ZvwiTanujy  Ευ3•€τι«ν  Κυοα3>ίναιιυί  , 
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μΛρτυρυσι  κ.λ)ΐ3>ΐνα/  vwo  Χ(χζριου  Izgri  S^sTwvov ,  ozt 
ΤΛ  IwvHxicL  εΙστίΛ  ΧαζρΙυίζ  τνίζ  Vix,»^  του  ίρμοίτοζ' 
γ^ίίστίΛσΟΛί  iwi  KœAioiât,  39  ^/(^^Vûti  Φρυνιωνα,  srap- 
ovTct  gv  τώ)  ίΤε/Ώτνώ;  τούτω  ,  ί'χοντα  iSiioLipcLv^  τ>?ν 
νυνι  Λγωνι^ομίν-ήν*  K.cLt  χ,Λ^ΐυοαν  σφοίζ  αυτούς  ^  χα,ι 
Φρυν/ajya,  χαί  Ngcc/paV  κΛί  Λ/σθαν^σθαι  Λυτο<  Λν/- 
σταμαουζ  τν\ζ  νυκ,τοί  προ$  Neoctpav  άλλους  Τβ,  χ^  τω» 
όΊΛΧΟΊω^  Ti^cLÇy  οί  y\ccu  Xctbpiou  oitcîtcli. 

Έ'τΤζί^ϊ]  τοινυν  cLCiXySç  τι-ρουττηλαπιζίτο  υττο  του 

f>èTii  ΛυτΜ,  0L  ebOfAaro,  συσκέυασα/Λέν»  Λυτο)  τα  ex. 
Tîîk  oiaioLÇy  κ-cti  ο  σα  îiv  αυτ«  υπ'  ίκ^ΐΐνου  Tgpt  το  σαμα 
κΛΤΕο-κ,έυασμβνα  ιματίου  y  χα,ί  ρ^ρυσ/α  ,  και  O-epa- 
Tictivai  3υο,  ΘρεΤττΛν  και  Κοκκαλ<ν»ν,  οίΤζΌαιυροίσχ,ίί 
Ηζ  MêyapoL.  Ήν  <^e  ο  "Χ^ρονοζ  ούτος  y  ώ  ΑστίΙος  μίν 
ϋν  Λρ'χ^ων  Αθΐΐνΐίσ/ν,  ο'  χ,αιροζ  «f^g,  êv  ώ  ίτϊτοΜμη^* 
υμίΐζ  wpo$  τουζ  Αατ^ΐ^Λίμονιουζ  τον  υστ6ρον  πολέμον. 
Δ/Λτρ/ψοίσα  J^'  6 ν  Toîi  Meyotpo/?  <Γι>ο  em,  τον  τ 
«V  Άστέ/ου  Λρ'χ^οντοζ  και  Αλκ/σθβνοι>ί  ^ν/αυτον,  Jî 
αυτ^ yi  awo  του  σώματος  ίργασια  ου'χ^  ικαννιν  ζυ'τνο* 
ριαν  trapêt^êy,  αστβ  <ί^/ο/κ€/ν  τγιν  οικίαν,  ΐΓολϋΤ6λ>ιί 
J\*  ίΤν,  οί  Μίγαρίΐς  J^'  avgAguSgpoi  î^  μι^-ρολογοι  ^  ζίνω)/ 
ϋΐ  ου  ττανυ  ΐττιαημια  >ίν  αυτοθ/,  6*ta  το  "ττολεμον  ειναυ 
και  του^  Mêyapeai  λακωνιζέ/ν,  τ>ί$  J^g  5αλα,ττ>ΐ? 
υ/^ak  Λρρ^6/ν,  g/^  ά^δ  T>îv  Κοριν5ον  ουκ  β'ξίν  αυτίΤ  gtzra?•- 
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née,  déposent  qu'ils  ont  été  invités  par  Chabrias, 
lorsqu'il  donnait  un  repas  à  Coliade,  pour  célé- 
brer la  victoire  qu'il  avait  remportée  aux  jeux 
Pylhiques,  dans  le  combat  des  chars;  qu'ils  ont  vu 
Phrynion  à  ce  repas  avec  Nééra ,  qui  est  mainte- 
nant accusée;  qu'ils  étaient  couchés  dans  la  même 
chambre  que  Phrynion  et  Nééra;  qu'ils  se  sont 
aperçus  que  plusieurs  se  sont  levés  pendant  la 
nuit  pour  aller  joindre  Nééra ,  entre  autres  quel- 
ques-uns des  serviteurs  de  Chabrias. 

Comme,  après  cette  infidélité,  Phrynion  la  trai- 
tait avec  beaucoup  de  mépris ,  qu'il  n'était  pas 
aussi  amoureux  d'elle  qu'elle  le  pensait,  qu'il  ne 
se  prétait  point  à  ses  désirs ,  elle  ramassa  dans  la 
maison  ce  qu'elle  put,  tous  les  habits  et  joyaux 
dont  il  lui  avait  fait  présent,  et,  prenant  avec  elle 
deux  femmes  esclaves,  Thratta  et  Coccaline,  elle 
s'enfuit  à  Mégares  :  c'était  sous  l'archonte  Astius, 
dans  le  tems  où  vous  aviez  recommencé  la  guerre 

ce  les  Lacédémoniens.  Elle  passa  à  Mégares  les 
deux  années  qu'Astius  et  Alcisthène  furent  archon- 
tes. Le  commerce  peu  honnête  qu'elle  continuait 
d'exercer,  ne  lui  procurait  pas  des  fonds  suflisans 
pour  entretenir  sa  maison;  elle  aimait  la  dépense; 
les  Mégaricns  otaient  avares  et  resserrés ,  et  il  uc 

liait  pas  d'étrangers  à  Mégarrs ,  parce  qu'on  était 
en  guerre  ,  que  les  Mégari(  ns  étaient  dévoués  aux 
Lacédémoniens ,  et  que  nous  étions  les  maîtres  de 
la  mer.  Kllc  uc  pouvait  d'ailleurs  retourner  à  Co« 
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rinlhe,  Fucrale  el  Tinianoride  l'ayant  laissé  aller, 
a  condition  qti  elle  ne  se  prostituerait  plus  daDS 
cette  ville.  Lors  donc  que  nous  fûmes  en  paix, 
BOUS  l'archonte  Phrasiclide ,  et  que  les  Thébains 
eurent  vaincu  à  Leuctres  les  Lacédémoniens,  elle 
s'ouvrit  à  Stéphanus,  qui  était  venu  à  Mé^^ares,  et 
qui  logeait  chez  elle  comme  chez  une  courtisane» 
elle  lui  raconta  son  histoire,  lui  parla  des  outrages 
qu'elle  avait  essuyés  de  Phrynipn  ,  et  lui  remit 
l'argent  qu'elle  avait  emporté  de  chez  lui.  Désirant 
de  revenir  à  Athènes,  mais  craignant  Phrynion , 
parce  qu'elle  l'avait  volé  ,  qu'il  était  irrité  contre 
elle,  et  qu'elle  connaissait  son  caractère  violent  et 
audacieux,  elle  se  mit  sous  la  protection  de  Sté- 
phanus.  Celui-ci  lui  donna  de  bonnes  espérances  5 
et  lui  ayant  dit,  pour  la  rassurer,  qu'il  arriverait 
mal  à  Phrynion ,  s'il  lui  touchait  ;  que,  la  prenant 
pour  femme,  il  introduirait  dans  sa  curie,  comme 
étant  les  siens  propres,  et  rendrait  citoyens,  les 
enfans  qu'elle  avait  alors;  que  personne  n'oserait 
l'insulter  :  il  l'amena  ici  de  IVIégares,  et  avec  elle 
ses  trois  enfans,  Proxène,  Ariston,  et  une  fille  que 
l'on  appelle  maintenant  Phanon.  Il  l'établit,  elle 
et  ses  enfans,  dans  un  petit  domicile  qu'il  avait 
auprès  d'un  temple  de  Mercure,  entre  la  maison 
4e  Dorothée  et  celle  de  Clinomaque ,  et  que  Spin- 
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tXieTv  ,  S^ioL  το  Iwi  τουτο)  ΛΖ2Γ>ΐλλΛχ5Λί  :tWQ  του 
Ευκ,^ΛΤου?  χ,αί  του  Τί,αα,νορκίΌυ,  ωστ  α  Κο^^νθο)  μ)» 

τουτοη  £/ί  τα  Meyotpct,  χα<  xaTayo/xevov  ù)$  ΰ£,υτ>ΐν, 
€ΤΛ<ραν  ουσαν,  χ.α<  τλ)ΐσΐ(ΧσαντΛ  αυτ«,  ό^ιΐήγ-ήσΛμίνη 

ι  \  ι  \        \     ftp  ~  Λ.         ' 

ΌΓΛ,ιΤΛ  τα.  'TTîTrpcLytjAyx  ,  39  '''*'*'  ^^ρ^ν  του  Φρυνίανο^, 
xct<  ίπτιοουσχ  λ  ίζγΐΜί^  ίχουσα  ΐίΓΛ^:^   Λυτού,  6  7ΐ'<συ- 
μουσα  ^ev  τίϋ   Év3*(?e  o/xjiJcû)î,  φοζουμ^ντι  «Λβ  τον 
Φρυϊ/ΛΥΑ,  J^ICt  το   )!(ÎC)C)iX.€Vûti   μ6ν   auV>tv,   Εχ,βΓνον   J^e 
op^'/Actfi  ^X^iv  et^Tw,  σο^Αρον  <re  χλι  oAtycûpoi  ίΐουΐΛ 
α,υτου  τον  Tpowof  οντΑ,  ίΣτροισταται  Στίφανον  του- 
τονι  αυτΜί.  Ε-τΓαραδίίβΛυττίν  ουτοί  €ντο7$  Μί^αροι^τΰΓ 
Aoyûi)  χ,  φυσηαα,ς^ως  κλαυσοιτο  ο  φ^2υνΐΰ)ν,€<  α-ψΑΐτο 
αυ/ΐΐ$,  α,υτου  ^€  ^υιαΤχα.  ctJt)!»  €^a)y,  του^  τε  παΐο^Λί, 
τβυ^  οντΛς  αυτί  roTe,  ασαζ^ων  tU  τους  φρατο^α^  , 
6><  αυτοϋ  οιΤΛί ,  χα<  -^-^  :rt$  ττοΜσων,  <l$ix.y\uu  J^e 
&υΛίί  fltrflpûtfwcijy,  αφίχ,νί^Γαι  αυτ»?  βχαν  ùixjpo  fx  τύΐν 
λίέ7Λρ«»,  χα<  vranùio,  μιτ  αυτίΤί  τρίΛ,  Flpo^evcv, 
xctt  Αριστωια,  xcti  ^υγατιρα,  ir  νυνι  Φ4?εε>  χαιλονσ-ι. 
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Και  ΐΐσαγίΐ  αυτιών ^  κΛί  tol  TsrdiàiûL  tU  cix.iàoy  ^  ο  ίι/ 
cLVTCt)  TtoLpci  τον  ΨιΒυριστν\ν  ΐρμίν,  μίταζυ  τγϊζ  Δω- 
ροδίου  του  EAsuatyiou  οιχ,ιαζ  ^  κ,αι  tvjs  KA/vo/^ctyoïi, 
>ίν  νυνι  z^wii/^oLpoç  -ΰταρ  αυτού  imy\Tcn  ίΖϊττΛ  μνων 
ΰΰστε  γι  μ^ν  υ^Σταρχουσα  Στ^φανω  ουσ/α,  ai/Tn  )ΐν,  59 
ΛΑΛΟ  ουοίν'  ό^υοιν  ό^  ouvgjta  ηλ^ΐν  ep^av  olutuV  û)î  ίζ 
cLTtMicLS  Te  βξων  κοίλίΐν  tTcLipcu y  κ,αι  τα  IwiT'AàîicL 
ταυτίΐν  6ρ7ασομ6ν)ΐν ,  Xj  '^ρέ-ψουσαν  Τΐΐν  ο<κ,/αν•  ου  yctp 
y]V  αυτω  αλλ»?  ττροσοσο?,  οτι  ju-m  συχ,οφανττίσαί  τι 
λαζ>οι.  ΓΙυ^ομίνοζ  J^e  ο  Φρυvιcyv  ίτετιανίμουσαίν  αίυτγ\ν , 
κ,α<  ουσαν  Ώταρα  τούτω,  ίΣταραλαζώΐν  νβοί,ν/σκ,ου?  |!Λ€^' 
iûLVTotJ,  κα/  î\d-cûv  ewi  τνιν  oItlkvi  tv[V  του  Στέφανοι/ 
iyev  αυτίΐν.  Άφαιρουμίνου  J^g  του  Στίφανου  χατα 
τον  νομον  εΐζ  ίλίυ^ψοίν ,  κ,ατ»77υ)ίσ6ν  αυτ>ιν  tirpo^ 
T6s)  τΰΌΑίμα^'χου, 

Κοί,ι  0)5  cLXY\^y\  Mycù,  τούτων  αυτόν  μάρτυρα  υμιν 
τον  τοτι  'πτοΜμαρ'χ^ον  τίταρίζομαι.  Και  μοι  καλ^ί 
Α>ίΤ»ν  Kiipiaùyiv. 

ΛΙΑΡΤΥΓΙΑ. 

Ά>ιτ)ΐί  Ketptct^/ii  μαρτυρεί,  τΰ'ολεμαρ'χ^ουντοζ  αυ- 
του  χατ€77υ»^)ΐνα/  Nectipav,  τ>ΐν  νυν<  αγωνιζομί'^τ^ν ^ 
ύηο  Φρυνιωνος,  του  Δ>ι/χοχοίρουί  α^έλφου,  59  ί77υ>ιτΛ^ 
ygyga3-ctt  Νίαιραζ  Στgφαvov  Epûicc(i»v,  Γλαυκ.6Τ>ΐ'^ 
KîJφ/σ/gct,  Άρίστοκ,ρατ)ΐν  Φαλνιρία. 

Αι'ίγγυ7\^•ε7σα  J^g  υττο  Στgφαyoυ,  κ,α*  ουσΛ  τάρα 
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ihare  vienj  de  lui  acheter  sept  mines.  C'était  tout  le 
bien  de  Stéphanus,  il  ne  possédait  rien  autre  chose. 
II  avait  emmené  Nééra  pour  deux  motifs  :  il  devait 
jouir  sans  frais  d'une  belle  femme,  et  elle,  conti- 
nuant son  commerce,  devait  lui  fournir  le  néces- 
saire et  entretenir  sa  maison  :  car  il  n'avait  pas 
d'autre  revenu ,  si  on  en  excepte  ce  qu'il  pouvait 
gagner  par  son  métier  de  calomniateur.  Phrynion 
ayant  appris  qu'elle  était  de  retour  à  Athènes ,  et 
qu'elle  demeurait  chez  Stéphanus,  vint  à  sa  mai- 
son, escorté  d'une  troupe  de  jeunes  gens,  et  enleva 
Nééra.  Comme  Stéphanus  prétendait  qu'elle  était 
libre,  et  la  revendiquait  en  vertu  de  la  loi,  Phry- 
nion fit  donner  à  Nééra  des  répondans  devant  le 
polémarque. 

Afin  de  prouver  que  je  dis  vrai.  Je  vais  pro- 
duire, pour  témoin,  celui  même  qui  était  alors 
polémarque.  Greifier ,  faites  paraître  Aëlès  ,  de 
Cirie. 

Déposition. 

Aétès  ,  de  C.irii;  ,  dcpost;  (|uo  ,  lui  clant  [)olc- 
Miarque,  Phrynion,  frère  de  Démocharès,  fit  don- 
ner dee  répondans  à  Nééra,  maintenant  accusée; 
que  Stépliauus  d'Eréc ,  («laucète  de  Céphisic , 
Aristocrate  de  Phalère,  se  eout  constitués  répon- 
dans de  Néér  i 

Nééra,  pom  »jm  .Slrpiiaiius  ivait  rcpondu  ,  rcs- 
lail  ch(/  lui     «  t   ^v  prosliluaU  loujourb  comme 
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auparavant  ;  et  même  elle  lirait  plus  de  ceux  qui 
voulaient  avoir  commerce  avec  elle ,  faisant  payer 
plus  cher  ses  faveurs  ,  sous  prétexte  qu'elle  était 
mariée.    Stéphanus    surprenait  -  il   auprès    d'elle 
quelque  étranger  riche  et  inconnu  ,  il  l'inquiétait 
de  concert  avec  cette  perfide  ,  l'enfermait  comme 
adultère,  lui  extorquait  une  somme  considérable. 
Et  ils  étaient  comme  forcés  de  faire  ce  trafic  in- 
fâme, n'aj^ant,  ni  l'un  ni  l'autre,  de  quoi  suffire 
aux  dépenses  journalières.  L'entretien  delà  maison 
n'était  pas  modique  :  outre  Stéphanus  lui-même , 
outre  trois  enfans  que  Nééra  avait  amenés,  deux 
servantes  et  un  serviteur ,   il  fallait  nourrir  une 
femme  qui  n'était  point  accoutumée  à  vivre  de 
peu ,  ayant  toujours  été  entretenue.  La  république 
ne  rapportait  pas  grand'chose  à  Stéphanus,  avant 
qu'il  se  fût  mis  sous  la  protection  de  Callistratc . 
il  n'était  pas  encore  orateur-ministre  ,  il  n'était 
que  calomniateur,  un  de  ces  hommes  qui  crient 
à  la  tribune,  qui  dénoncent  et  accusent  pour  de 
l'argent,  qui  prêtent  leurs  noms  aux  décrets  d'au- 
trui.  Comment  et  pourquoi  il  est  devenu  puissant, 
je  vous  le  dirai.  Athéniens,  quand  je  vous  aurai 
démontré  que  Nééra  est  étrangère,  qu'elle  vous  a 
grièvement  oflfensés,  vous  et  les  dieux;  vous  verrez 
que  Stéphanus  lui-même  mérite  d'être  puni  aussi 
rigoureusement  et  même  plus  rigoureusement  que 
Nééra,  parce  que,  se  disant  citoyen  d'Athènes,  il 
a  bravé  par  sa  conduite  les  lois ,  ses  concitoyens 
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Τουτΰ},  τ»ν  μα  αυτ>ιν  6ρ7Λ.σΐ(Χν  ouogy  twtoVj  )ι  τοπρ(>- 
Tgpov ,  Êtpya^ero•  του?  J^e  /Α/σΘου$  μίΐζουζ  επραττδτο 
Του?  βουλομαουζ  Λυτ3  ?*Γλ»σΐΛ(  e/v,  ώ  eV/  '7Γροσ)^>ί- 
ΛΛΤΟί  >îo>î  τ/νοί  ούσα,  y  χ^  ανσρ/  συνοικουσοί,  Ζυν^συχο- 
ÇcLiTU  S^t  κΛί  ουτοζ,  €/  T/vot  ^6voy  auymrcL  ττλουσιο^ 
XxCoi  ΐ^ΰίστγιν  oluttÎs,  (ίς  Ι^-οι'χοΊ  ^  l'or    ο-υτν}  ^  ev(5by 
αίζϊτοχλίΐων  J  Χ)  α,^γυριον  ^-^^αττομινος  -ΰτολυ'  ίΐχ,ότα)ζ. 
ΟυσίίΧ  μίν  γαρ  ουχ  i»7r>ip^e  Στ^φο^νω,  ourg  Ngottpcc, 
ώστό  Tôt  κ,Αθ•'  ιιμίραίν  οίνα\ωμοίΤΛ  «^υνασθα/  υτΰΌ^ί- 
peiV  >j  dre  ό^ιοι^οισις  συχν^τ,  o^roTg  d^go/  τούτον  Tg  xoct 
ctUTnv  TfgÇgtv,  κ,Λΐ  noLiooLficL  'pict,  et  >iAygy  g^ou^ct  ωζ 
oLVToij  xûti  :;tpcLnrcnicti  J^uo,  κα/  oix.gT)iy  J^/ctx.ovoy, 
αλλω?  Tg  x.Ai  μg|:xα9>l)tυt(X  ^)î  χακωζ  t')(iiv  τα  Iwi- 
TY^rjuctj  ίΤίρων  (tyoLAiaxoiTCùi  nç  auT>iy  τοττροηρον* 
οΐίΤί  γΛρ  oLTro  Τϊ^ς  'ττολιτίκΐζ  'τνρσΜΐ  2τgφαyώ;  τούτω 
a^/oy  Χογου*  ου  yotp  ^ω  «y  p>jTi»p,  αλλ  tn  συχ.^- 
φΛίΤίΐί,  TOîy  ττΛρΛ'οΟίΰντων  -τΤΛρΛ  ΤΟ  ί6ϊ)μαί,  KCLI  ypct- 
φoαgvωf  [χισ^ου,  xcti  φΛίνοντων,  χ,αι  iwiypct(poavjcuv 
ΤΛ'.ζ  ΛλλοτρίΑΐί  yicuficttif  ίως  ΌΓ.ίκζσε  KxWiaxpoLXCu 
τίύΆφιυ^Λίω'  ίζ  ότου  S'i  τροζοΌυ  jcat  J^<*  fiv  Λίτ/αν, 
ίγω  ύμΐ'^  Χ.ΧΙ  wtpi  τούτου  S^it^tttu  ,  l-aniàx^j  -αηζΊ 
ΤΛΐ/ΤΛσι   Ν€66ΐ2Λ$  tzsnùu^a  ,  û>V  g^Tt  ^gvM  ,  χλ/  «$ 
μιγαλα  τήμαίί  ïtùiKïiaty  χ^  ως  )iVfc£)jx.gy  tU  τους  SfooV, 
If  ttOnTty  oTi  X,  αυτοί  ουτοί  αζιοζ  îczti  ουκ  ίλαττω 
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μαζω*  κ,αι  /Λολλον  οσω  'A^wcuoç  φασκ,αν  eîyete,  οΰχω 
*7Γολυ  των  νομών  xocTotejrsippovjîJcs ,  κ,Λΐ  υμαν,  κ.Λ<  των 
5ga>v,  ώστ  ουά  υττίρ  των  τιιχα,ρτγίμ^νων  αυτω  αισγν- 
νομίνοζ  τολμάω  νισυ'χ^ΐΰίν  a'ye/y,  άλλα  συκ.οφ<χντ5ν 
Λλλουζ  τΐ  xcLi  ίμί,  τουτονι  zsrtwoiYix.tv  olutov  κ,αι 
TcLVTYW  îi$  Τϊίλίχ.ουτον  cLyca^joL  κΛΤΛστΥίσαί ,  ωστί 
^ξετΛσδίνα/  μίν  τ  αυτήν  y  νίτις  Ιστιν  y  ΐζ^ιΧίγ'χβ'ϋνΛΐ 
J^e  Γ»ν  αυτού  wovyiûiclv, 

Αοί'χοντος  τοινυν  αυτω  του  Φρυνιωνοζ  J^/joîv,  οτι 
αυτοΌ  0L(pn\iT0  Nectipcty  ταυτ-ήνι  ΐΐζ  ΐΜυΒίρίΛν,  ^ 
ΟΤΙ  y  CL  ίζ-ήλυεν  ΐ'χουσα/τταρ  αυτού  αυτίί,  υττίσίζαζο , 
συννίγον  αυτούς  οι  ΐτΐΊΤ-ήάειοι  ^  jcots  ζτηισαν  ί^ιαιταν 
iWiTpi-\/ai  αυτοΐς.  Και  ύ-πηρ  μίν  του  Φρυνιω\)θζ 
S^iaiTYfTviç  ίτιαο-ΐζίτο  Σάτυρο?  Αλωττέκ.ίΐ'^άν ,  ο  Λα- 
χΐάαιμονιου  ααίλφοζ'  υπ^ρ  J^e  Στέφανοι»  τουτου'ι  Σαυ- 
ρ/αί  ο  Ααμτϊτρίυζ*  koîvov  J^g  αυτοί?  Ζίτροσαιρουνται 
AïoynTova  'A^apvea.  Συνβλθοντέ?  ί  ούτοι  ev  τω  Upa^ 
αχ,ουσαντίζ  αμφοΤί^>ων  y.ai  αυτνίζ  τνιζ  ανο-ρωΌτου  τα 
'τιτίττραγμίνα^  γνωμτιν  αηεφιιναντο  {^tj  ούτοι  ΐνίμΐΐναν 
αυτ?),  T>jv  μίν  ανθρωττον  €λευθ•βραν  êTvat  59  ^υτνιν 
Λυτί?  κ,υριαν,  ce  J^'  δξίλθ-εν  ί'χουσα  Niaipet  wapa 
Φρυνιωνοζ^  'χωρίζ  ιματίων  κ,αί  χρυσ/ων  jcat  θ•£ραπα/νώ?ν, 
α  αυτΜ  τ?  αν^ρωτΰ'ω  Υΐγορασ'3•7ΐ,  ατιτοάουναι  Φρυνιωνι 
■ΣΣταντα,  συνίίναι  J^*  ίχ,ατίρω  νιμίραν  wap  νιμίραν ,  gay 
<^8  χ,αί  αλλω$  ττως  αλΜλους  ΊΣπί^ωσι^  ταύτα  χυρία 
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et  les  dieux.  Le  remords  et  la  honte  de  ses  crimes 
n'ont  pu  le  contenir,  il  a  osé  m'attaquer  injuste- 
ment, moi  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  et  s'est 
mis  dans  le  cas  qu'on  lui  suscitât  à  lui  et  à  sa  cour- 
tisane un  procès  criminel ,  où  la  condition  de 
l'une  sera  dévoilée,  et  la  perversité  de  l'autre  con- 
fondue. Mais  reprenons  le  fil  de  nos  preuves. 

Phrynion  avait  cité  en  justice  Stéphanus  ,  pour 
avoir  revendiqué  Nééra  comme  une  femme  libre, 
et  pour  avoir  recelé  ce  qu'elle  avait  emporté  de 
chez  lui  ;  leurs  amis  les  ayant  amenés  à  une  confé- 
rence, leur  persuadèrent  de  s*en  rapporter  à  leur 
arbitrage.  Phrynion  prit  pour  arbitre  Satyrus  d'A- 
Jopèque,  frère  de  Lacédémonius;  Stéphanus  prit 
Saurias  de  Lampra  :  ils  choisirent  pour  arbitre 
commun  Diogiton  d'Acharné.  Les  trois  arbitres 
se  réunirent  dans  le  temple  de  Cybèle.  Instruits 
des  faits  par  les  deux  parties  et  par  la  femme  elle^ 
même,  ils  décidèrent  (  et  ou  s'en  tint  à  leur  déci- 
sion )  que  la  femme  était  libre  et  maîtresse  d'elle- 
même;  qu'elle  devait  rendre  à  Phrynion  tout  ce 
qu'elle  avait  emporté  de  chez  lui ,  excepté  c<*  qui 
avait  été  acheté  pour  elle,  les  habits,  les  joyaux  et 
les  femmes  esclaves;  qu'elle  sedonncrait  alterna- 
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livement  à  Phrynion  et  à  Stéphanus,  de  deux  joorsf 
l'un  ;  que  toutefois  ils  pourraient  prendre  ensemble 
d'autres  arrangemens;  que  celui  qui  jouirait  de  la 
femme,  lui  fournirait  le  nécessaire  le  tems  qu'il  en 
jouirait;  qu'au  reste,  ils  devaient  être  amis  à  Ta- 
venir,  et  oublier  le  passé. 

Tel  fut  l'accommodement  proposé  par  les  ar- 
bitres à  Phrynion  et  à  Stéphanus  ,  au  sujet  de 
Nééra.  Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  on  va  vous 
lire  la  déposition  des  arbitres  mêmes.  Greffier , 
faites  paraître  Satyrus  d'Alopèque ,  Saurias  de 
Lampra,  Diogiton   d'Acharné. 

Déposition, 

Satyrus  d'Alopèque,  Saurias  de  Lampra,  Dio- 
giton d'Acharné,  déposent  qu'étant  nommés  ar- 
bitres, ils  ont  accommodé  Stéphanus  et  Phrynion, 
au  sujet  de  Nééra  ,  maintenant  accusée,  et  que 
l'accommodement  est  tel  que  le  produit  ApoUo- 

dore. 

Accommodement. 

Phrynion  et  Stéphanus  se  sont  arrangés  aux 
conditions  qu'ils  auraient  chez  eux  alternativement 
Nééra ,  et  qu'ils  en  jouiraient  un  égal  nombre  de 
^ours,  à  moins  qu'ils  ne  prissent  ensemble  quelque 
autre  arrangement. 

Lorsque  ceux  qui  avaient  été  choisis  pour  ar- 
bitres par  les  deux  parties  ,  eurent  accomniodé 
raiFaire,  il  arriva  ce  qui  arrive  presque  toujours  , 
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βΪι Α/ ,  τα  <^*  ÎwiTy]ùtiaL  τΐί  aii^pœwcû  TOf  g^ovTcc  aV 
tzrape^etv,  κ,α/  éx.  του  λο/ΐΤδυ  'χ^ρο^^ου  (ÇiAovs  uvai 

*H  jute»  οΛ7νΰ)σθβ7σα(Ϊ<Λλλα7)ΐ  ϋτο  των  ^ιχίτητων 
Φρυνιωνι  kûlî  Ζ,ΤίφΛνω  τνψ  NiaipcLÇ  ταυτ^σι  αυτή 
Ιστιν'  ΟΤΙ  (ΐ'  αλτιΘίΤ  Aeyo)  ταύτα  ,  τούτων  υμΐν  την 
μχρτυρίΛν  ανοίγνωσίταΐ•  Καλ6<  μοι  Σ^τυρον  Αλω- 
TÊxîflcy,  ΣΛϋριαν  Λα/xtjrpea,  A/oyeiTûva  Άχαρνεα. 

μαρττρια. 

Σάτυροι  AAa®'ex,>i3-ey,  Σαυρ/α?  Α(ΐμ*κμυς  ^  Δ<ο- 
VetT«»  Αχαρνβυί,  μαρτυροϊ»σ<  Λαλλα^α/,  Αα/τ>ιτΛΐ 
y«fc/ifi5i  îrepi  Neaipa^  rîi  νυνι  α7ΰ»ίζο<χβν)ΐ$ ,  Στ6- 
φαιον  χ,αι  Φρι»νια»α•  ταί  ^  AaAAayaç  ειιαι,  χ,αθ•'  α^ 
J^t>iAAct^av ,  ota^  ΐτα^Εχβταί  *Awo Woùapoç, 

ΔΙΛΛΑΑΓΑΙ. 


Κατα  τα^4  Αιιλλαξαν  φ^υνίΰΐ^α  x.at  Στ^φανον, 
^ϋσθ-αι  ίχατβρο»  Neaijjot  ταί  ίσαί  >ίρ.6ρα5  τοιΓμ>ινο? 
a^ctp  ιαυτοΐί  ιχοντα^,  αι  μ>ί  τι  άλλο  αυτοί  αυτοϊί 
σν7χ«ρϊίσΰΐσι?. 

Λί  ί^'  ΛνϊίλλΛγμαοι  >ισα»  ot*  trapo»Tfi  €χατιρ« 
tiri  T)f  J^toLiTïfy  χαι  τοΠ?  ντρΛ,γμα,σιι^  οΓοί,  οΐμαί , 
φιλΐΐ  vtyiÉffOûLi  ÉxiCTTOTf ,  αλλί»$  Te  59  ^*Ρ'  *^Λ''ρΑί 

.«5 
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ίχΛΤβρον  Λυτών,  oarorg  κ.α/  Neat/ραν  €'χο/€ν,  :^  Λυτϊΐ 
συνβοβίΏΓνδ/  3ccti  cvniwtvîv ,  cdç  tTcLipoL  ούσα. 

Koti  ΟΤΙ  ταυτ'  αλ>ιθ>ι  Aeyû),  jtaAgi  μοι  μάρτυρα? 
του?  συνονΤ(3ί?  αυτό7?,  Ευζουλον  Προζαλ€/σ/ον,  Δ/ο- 
Tsrn^Yii  MeAtrecc,  Κτ^σανα  ex,  Kgpa/A,ga)y. 

ΛΙΑΡΤΥΡΙΑ. 

Ευ'ζουλο?  Προζαλ6ΐσ/ο5 ,  A/otïret5>t?  MeA/rei»?  , 
Κτ))σ6ίν  êx,  K€pct^gû)v ,  /ΛΛρτυρουσ/ν ,  eVc^J»  <ti*  ^ΐΛλ- 
XcLyoLi  iyîvovTo  ai  -arepi  Neaipa?  Φρυνιωνι  xoli  Στβ- 

,/Λ6ΤΛ  Neot/pct?,  ΤΜ?  νυνι  α^αν/ζομ^νΐΐ? ,  κα/  oî^ore 
î^ctpot  Στάφανω  ei>t  Neocipa,  KcLt  owoTè  TroLf^oL  Φρυ- 

't)T<  jLtey  To/yuv  ^ζ^ρχϋ^  S^ov\y]  yÎv  ,  και  IwpaByi 
S^iÇy  3ca/  tipycL^îTo  τω  σωμΛΤΐ,  ωζ  îtcli^ol  oJira,  39 
(ÎTirtàpcL  τον  Φρυνΐώ)να  ει?  Meyapa,  3ta/  ίκ,ουσα  κ,Λτ- 
>îyyu>ju>},  ωζ  ζίνγ]  ούσα  y  προ$  τω  πολεμαρχω,  τω  τε 
Aoya  ayrocpa/Vû)  υ/Λίν,  x.at  μίμΛρτυρ-ήΤοα*  (6ου\ομαίί 
<^'  JftTv  κ.α/  αυτόν  Στβφανον  τουτονι  ΐ'αη^ΐ7ζΛΐ  κ,α- 
ταμεμαρτυρηκ,οτ*  αυτ»?,  ω?  ίστι  ζ^νΐή, 

Tm  ycLfi  5uyaTgpa  t.jjv  ταυτ>ΐσι  Nea/ρα?,  ΐν  )ίλθεν 
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sur-tout  dans  un  démêlé  pour  couriisane  ;  ils 
allèrent  souper  alternativement  chez  Stéphanus 
ou  chez  Phrynion ,  suivant  que  l'un  ou  l'autre  était 
en  tour  de  jouissance.  Nééra  buvait  et  mangeait 
avec  eux  sur  le  pied  de  courtisane. 

Afin  de  certifier  ce  que  je  dis,  greffier,  faites 
paraître  pour  témoins  Eubulus  de  Probalinthe, 
Diopilhe  de  Mélite,  Ctéson  du  Céramique,  lesqueU 
étaient  des  repas. 

Déposition. 

Eubulus  de  Probalinthe,  Diopithe  de  Mélite, 
Ctéson  du  Céramique,  déposent  que,  lorsqu'on 
eut  fait  un  accommodement,  au  sujet  de  Nééra, 
entre  Stéphanus  et  Phrynion  ,  ils  ont  souvent 
mangé  chez  eux  ,  et  que  Nééra  était  de  la  partie 
lorsqu'elle  était  ou  chez  Stéphanus  ou  chez  Phry- 
nion. 

Ainsi,  Athéniens,  que  Nééra  fût  esclave  dans 
l'origine,  qu'elle  ait  été  venilue  deux  fois,  qu'elle 
se  soit  prostituée  sur  le  pied  de  courtisane,  qu'elle 
|c  soit  enfui  de  chez  Phrynion  à  Mégares,  qu'étant 
fcvonue  à  Athènes,  on  ait  été  forcé  de  répondre 
pour  elle  de\anl  le  polémarquc,  comme  pour  une 
étrangère;  je  \iens  de  vous  le  prouver  par  des  in- 
ductions et  par  des  dépositions  de  témoins.  Je  va^i 
¥0U8  montrer  que  Stéphanus  a  déposé  lui-mètne 
de  sa  qualité  d'étrangère. 

Nééra  avait  amené  avec  cllo,  chez  lui,  une  (illo 
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toute  jeune,  qu'on  appelait  alors  Strybèle,  et  qu'an 
appelle  maintenant  Phanon;  il  la  fit  passer  pour 
sa  fille,  et  la  maria  à  un  Athénien  nommé  Phra- 
stor,en  lui  donnant  une  dot  de  trente  mines.  Reçue 
dans  la  maison  de  Phrastor,  homme  laborieux, 
et  qui  devait  sa  fortune  à  une  grande  économie , 
elle  ne  pouvait  s'accommoder  du  caractère  de  son 
époux  ;  elle  regrettait  les  mœurs  de  sa  mère  çt  sa 
vie  dissolue  ,  sans  doute  parce  qu'elle  avait  été 
élevée  dans  cette  licence.  Phrastor,  voyant  qu'elle 
n'était  pas  réglée  dans  sa  conduite  ,  et  qu'elle  ne 
voulait  point  l'écouter ,  ayant  appris  d'ailIeurs^ 
qu  elle  n'était  pas  fille  de  Sléphanus ,  mais  de 
Nééra,  et  qu'on  l'avait  abusé  dans  le  principe,  en 
la  lui  faisant  épouser  comme  fille  de  Stéphanus, 
née  d'une  citoyenne,  sa  première  épouse  ;  Phra- 
stor, dis-je,  qui  était  irrité  pour  toutes  ces  raisons, 
et  qui  se  voyait  joué  et  insulté ,  la  chassa ,  après 
l'avoir  gardée  un  an  comme  épouse  ;  il  la  chassa, 
quoiqu'elle  fût  enceinte,  sans  lui  rendre  sa  dot. 
Stéphanus  le  cita  en  justice ,  pour  qu'il  donnât  à 
la  femme  une  pension  alimentaire,  en  vertu  de  la 
loi  qui  veut,  si  on  renvoie  sa  femme,  qu'on  lui 
rende  sa  dot,  sinon  qu'on  en  paye  l'intérêt,  et  que 
le  curateur  de  la  femme  puisse  demander  pour 
elle,  en  justice,  une  pension  alimentaire.  Phrastor, 
de  son  côté,  accusa  Stéphanus  devant  les  thesmo- 
thètes,  parce  qu'étant  Athénien,  il  lui  avait  fait 
épouser   la   fille   d'une  étrangère  ,  comme  étant 
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^γουσΛ  ΰυζ  τουτονί,  τΰΌ,ιοιοΊ  μ<κ,ρον,  >ΐν  τότε  μίν 
Στρϋζ>ιλ>ιν  €κ.Λλου»,  νυνι  ùi  Φάνω,  Ιχ,^άασι  ^ηφα^ιοζ 
Q'jToci  ,  (ύζ  ούσαι  αυτού  θυ^ΛΤβρΑ,  ocy^p<  ΑΒ^Λίω 
Φραστορι  AiVi^ig?•  xcti  wpcÎiKet  tw*  otuTJi  S^iâcùat 
τριχχ,ο^Λ  μναζ,  Ώ,ζ  J^'  ιιλθάν  û?î  τον  Φραστορα,  ανίρα 
ipyoLTï^i^  y^oLi  αίχ^ριζως  τον  jS/ov  συν6/λΕ7μΕνοϊ ,  ουκ, 
ιιτηστΛτο  τοίζ  του  Φραστοροδ  τροττο/ί  αρ6σκε/ν,  αλλ 
Ιζτ\τα  τα  τϊδ  μιιτρο^  e5>i,  χ.α<  Τλιν  φ•αρ'  αυτω  αχ,ο• 
λάσια»,  «ν  τοιαυτΜ,  οΪμαι,  t^ovŒicL  τ^ρΛμμίη,  'OpSv 
ofe  Φραστωρ  αυτ)ίν  οότϊ  κοσμιαν  ουσαν,  ουτ6  ^iAovacL'j 
αΰτου  ακ.ροασ^•αι ,  ά//Α  «^e  χαι  ΌΠ-στυσ μΐ^ος  σαφαί 
ί!Λι  ότ<  ΣτΕφανου  p.ev  ου'χ.  εί>ι  θ-υ^αττιρ,  Neatpai  <Γ€, 
το  μβν  'TTpûÎToy  ΐζϊ^παίτ>ι^ϊί ,  Ότ  ytyyvOLTO  ciç  Στέφανου 
θυ7ατ6ρα  λα  αζαν«ν ,  χ,αί  ου  Neatpa^ ,  άλλα  τούτω 
ΐξ  αίστ-ϋζ  cLvTïii  γυναυίχ,ος  ουσαν  ττροτερον,  ττριν  ταυ^ιι 
συνοίχ,ίΐσαι ,  opyia5tiç  ί^  iwt  τούτοις  αζιτασ/ ,  και 
υζρ/σ3αι  τ^γουμίνος  χαί  6ξ>ΐ'7τατ>!σ^•α/,  /κζαλλβ/  την 
ανθρα^οι,  «ν  ίΐιαυτον  συνο<κ>ισα$  αυτΜ,  κυουσαν,  χ^ 
Twv  προΤκα  ουκ  ino^idœai,  Λαχοντο$  ^e  τοί7  Στβφανου 
α,ίτω  S'ixï\i  σίτου  εΐί  'liiîeTov  κατά  τον  vo/iov,  οί  xe- 
λ€υ€ΐ,  tav  αίΓοζΓΕμίΤΜ  thv  γυναίκα,  a^rooioovat  T>ff 
ΌτροΙκΛ'  ioLi  S^t  p.)t,  fV  €vve*  οζολοΤί  τοκοφορ€Γν,  και 
σίτου  <ΐ(  Izoeiov  fivai  ^^ικασασϋα<  υτ6ρ  Τϊ^ζ  yvioLiKQi 
τω  κυρία,  ^ραφιται  ο'  Φραστωρ  Στιφανον  τουτονί 
7ραφ>)ν  ίτροί  του$  θισ^οθιταί,  Άβ^ναΤον  οντά  ζνη$ 
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λ,ΑΤα  ΤΟΊ  νομον  TOUTOVt,  KOLI    [ΧΟΙ  OLVOLyVCu^l  OLVTOY, 


ΝΟΜΟΣ. 


uiç  tcLOTûù  ΏΓροσ^χ,ΰϋσαν ,  Λτιμοζ  ίστω'  xcn  >ί  ουσίας 
αυτού  ί^ϊΐμοσίΛ  ίστω^  ΐ^  του  eAovroç  το  τρίτον  μίρς, 
ΓρΛφβσθΰ)  J^g   οτρο^  τουζ  θβσμοθ-ΕΤΛ?,  οίί  ΐ^ίστι^ 

Τον  μ^ν  το/νυν  νομον  avgyva  υμΤν,  κ,αθ•'  ον  èyptL(pyt 
ΣτέφΛνοί  ΟΌΤοσι  vwo  του  Φραστοροζ  Ότροζ  τους  ^e- 
σμο^ίΤΛζ*  yvoυζ  J^'  οτί  κ/νί^'υνέυσι/ ,  e^eAsy^fls/s  ^èvjji 
5υyΰLTίpûL  îyyίyυyίy.ί)lΛt ,  59  τα/ί  ίσ'χ^αταΐζ  ζ>ΐ]^ί./<χι$ 
zirepitirîaeiv  y  ^iclWclttîtcli  wpoç  τον  Φραστορα,  yy 
:tcti  αφιστΛΤΛΐ  ty\ç  'ττροιτιοζ  y  χ,λι  tyiv  oïxjjv  του  σίτου 
ctyg<A€To,  3tai  ο  Φραστωρ  τ>\ν  ypaiÇm  zroLpcL  των  θε- 
σμοΒίτων, 

KoLi  ως  λΧά^ά  X^yω ,  τούτων  υμΤν  μαρτυρΛ  τον 
Φραστορα  αυτόν  χαλώ),  κ,αί  ϋίνατ/γ.α.σω  μοίρτυραν 
XCLTCL  τον  voftov.  Καλθί  /Λο/  Φραστορα  AtV'Aigot. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

Φρα,στωρ  Αιγιλαυζ  μαρτυρζΤ^  iwîidyi  md-iT9 
Νεα/ρα?  θ-υ^ΛΤ^ρα  tyyυv\σ(V^τcL  αυτω  Στίφανον  ^  ως 
ΐαντου  ουσαν  θυ^ατΕρα,  ^ραψασθα/  αυτόν  ^ραφίΐν 
Ότρος  τους  ^eσ/JLoθ■eτα^  κατά  τον  νο;:ον,  ;ta/  Tîîv  avr 
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la  sienne;    il  l'accusa  en  vertu    de  la  loi  qu'on  va 
lire. 

Loi, 

Si  quelqu'un  marie  une  étrangère  à  un  Athé- 
nien ,  comme  étant  sa  fille,  il  sera  diffamé  ses  biens 
confisqués ,  et  le  tiers  sera  pour  celui  qui  l'aura 
fait  condamner.  Tout  citoyen  d'Athènes  qui  n'en 
aura  pas  d'empêchement,  pourra  l'accuser  devant 
los  thesmolhètes ,  au  tribunal  desquels  sont  por- 
tées ces  sortes  de  causes. 

Je  vous  ai  fait  lire ,  Athéniens,  la  loi  en  vertu  de 
laquelle  Stéphanus  a  été  accusé ,  par  Phrastor ,  de- 
vant les  thesmothèles.  Comme  il  craignait  d'être 
convaincu  d'avoir  fait  épouser  à  un  Athénien  la 
fille  d'une  étrangère  ,  et  de  subir  les  plus  rigou- 
reuses peines,  il  renonça  à  la  dot,  et  se  désista  du 
procès  intenté  pour  pension  alimentaire  ;  Phra- 

lor  se  désista  pareillement  de  son  accusation  de- 
\;int  les  thesmothètes. 

Je  vais  prouver  que  je  dis  vrai,  en  produisant 
pour  témoin  Phrastor  lui-même  :  je  le  forcerai  de 

léposer,  par  le  droit  que  m*cn  donne  la  loi.  Grcf- 
liiT,  faites  paraître  Phrastor. 

Déposition, 

Phrastor  d'Kgilie  dépose  que  ,  lorsqu'il  s'est  ap- 
percu  que  Stéphanus  lui  avait  fait  épouser  la  fille 
♦  le  îSééra  ,  comme  étant  sa  propre  Îille  ,  il  l'a  ac- 
V  usé  devant  les  ihcsiiiothètce  ,  en  vertu  de  la  loi  ; 
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qu'il  a  chassé  la  femme  de  sa  maison;  qu'il  ne  la  re- 
garde plus  comme  son  épouse;*  que  Sléphanus  lui 
ayant  inlcn lé  procès  pour  pension  alimentaire,  il 
s  est  arrangé  a\(  cSl<'ph.Înus,aux  conditions  qu'il  se 
désisterait ,  lui,  de  son  accusation  devant  les  thes- 
molh('trs,  et  Sléphanus  de  son  procès  pour  pen- 
sion alimentaire. 

Mais,  prouvons  encore,  par  une  autre  déposi- 
tion de  Phrastor  et  des  citoyens  de  sa  curie  ,  que 
Nééra  est  étrangère.   Quelque   temps   après    que 
Phraslor  eût  renvoyé  la  fille  de  Nééra,  il  tomba 
malade.  II  était  fort  mal,  et  se  trouvait  dans  un 
grand  embarras.  Anciennement  brouillé  avec  se» 
proches,  il  était  irrité  contre  eux,  et  les  haïssait;  de 
plus ,  il  n'avait  pas  d'enfans.  Gagné  par  les  soins 
de  Nééra  et  de  sa  fille,  qui,  le  voyant  malade  et 
dépourvu  de  tout  secours,  le  visitaient,  lui  appor- 
taient les  remèdes  propres  à  sa  maladie  ,  et  pour- 
voyaient à  tout  (or,  vous  savez,  sans  doute ,  de 
quel  prix  est  une  femme  attentive   auprès  d'un 
homme  malade);  gagné,  dis-je,  parleurs  soins,  il 
se  détermina  à  prendre  chez  lui  et  à  adopter  pour 
sou  fils,  l'enfant  qu'avait  mis  au  monde  Phanon, 
lor«qu  il  l'avait  renvoyée  étant  enceinte,  ayant  ap- 
pris qu'elle  n'était  pas   fille  de   Stéphanus,  mai» 
de   Ncéra,   et  indigné  qu'on  l'eût  trompé  de  la 
sorte.  Faisant  donc  une  réflexion   convenable  et 
assf'z  naturelle  qu'il  était  malade,   et  qu'il  n'avait 
pas  li^eaucoup  d'espérance  d'en  revenir ,  craignant 
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^ραττον  /χ,^ΛλίΓν  €κ.  τίΤί  îolutov  οιχ,ΐΛς  ^  ΧΛΐ  ουχ,ίτι 

σ^οιχ,Ην  αυτί,  x.cu,  Χα,'χοΊΎΟζ  αυτω  Χτίφανου  t!$ 

Ω,άΤον  σίτου,  <^iocλυσotσθ•ût/  typoi  αυτόν  Στ^φανον , 

ωστ€  τ>ιι  7pa(p>if  ανα/ρ6θ)ΐνα/  'τταρα  των  ΒίσμοΒετων^ 

Χ.ΛΙ  T)tv  J^t3c»v  TOI»  σίτου  nv  έλαχαν  g/xoi  Στέφανο?. 

9tpi  à^n  υμιν  χ,αι  tTîpcLv  μαρτυριαν  'τταροίσ'χύΰίΧΛΐ 

του  τε  Φραστοροί ,  κ,αί  Τά)ν  φρατορά>ν  αυτού  κ,α/  yêv- 

vîiTûuv,  ύΰζ  ίστι  ^6V)i  Nea/pa  αύτ>ί.  Ου  Ότολλω  Ύρονω 

yxft  ύστερον,  >i  Εξέπέμψίν  ο*  Φραστωρ  τ>ιν  τί^  Neatpa^ 

BvycLTtpcLy  γ,σο-ίντισζ^  jcai  ίΣτανυ  wonpcùi  J^/gTe3>j, 

χα<  «ί$  ΐΓυΤσαν  Λνοριαν  χατ€στ>ι.  Διαφορϋ  J^*  οΰσ>ι$ 

Λυτω  TsroLAcLiuLÇ  wpoç  τουζ  odluovç  του$  αυτού j  χ,αι 

^py*»^  ϊί  lJ'i<'^0OÇj  τιροζ  de,  )9  απα/ί  ων,•ψυχα7ύί)7ουμ€νο$ 

VJ  τνι  ασθβνβΐΛ  τίΓ  56ραΏΓ6<α  υ^ο  Te  τΐί  NÉctipas  59 

Τϊίζ  5υγατροζ  αυτίκ  (  ίζασ^ζον  yap  wpoç  αυ'τον ,  û)V 

ΐΐσ^ίνΕΐ,  3ca<  epJT/J-oi  >ιν  του  θΕραζΣΤβυοντο^  το  νοσ»μα, 

τα  τροσφορα  Tw    νοσώ  φέρουσα*  ,   λ.α<    ίτησχ.οττου- 

μίΐΛΐ'  ιστ€  <Γ€  «ΓιΐΏΓου  χαι    αυτό/,  οσ&υ   αςια   βστι 

7υ»)  €v  ταΐί  νοσο/5,  wraLpovaoL  χαμνοντ/  ανθρω-ττο))  , 

tntntz  ϊ\οη  το  πα/οίον ,  ο  tiejcev  >)  β-υγατγ^ρ  >ι  NiOLipa.^ 

ΤΛυτίήσι,  Ότ  ιξβττεμφδιι  υΐτο  του  Φραστοροί  χυουσα, 

πυβο/^,ιιουότί  ου  Στέφανου  eirt  θ•υ7ατ>»ρ,αλλα  Νεαιρα$, 

χαι  οργισϋίΐτοί  itri  τη  awaT>i,  wcL\rj  Aa&etv,  χ,αι 

ιτ5ί)!σασ3α4  υιον  αυτού,  λθ7ΐσ/ΐ4ον  avirp^tyivov  χαι 

fixoTcc  AoyiQo^evo^,  Ότι  'τνοιαραί  μΐι  <%«)  χα(  eu 
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woWvt  ΐλτΓΐζ  ίΐ-ή  αυτόν  wîoiyi^-AGiG^cLi.  Του  J^e  ρ.>τ 
XctÇiîu  τουζ  συγγζνίΐζ  τα  αυτοί,  ^y\ù'  (χζ-τΛίζ  rtn- 
λδυτ)ΐκ.βνα/ ,  îWotyiaoLTo  τον  woLTâct,  και  cÎÙXçlQvj  ωζ 
οίύτον'  èwii  y  ΟΤΙ  yi  υγίΛίνων  ουχ,  αν  isroTe  ΐητ^αζί^ 
μιγαλω  Τΐχ,μτιριω  κ,α/  wîpKpctvzT  ίγω  νμιν  îTsnàn'^cù, 
Ώζ  γαρ  ανβσττι  τα^ίστα  Ιζ  lytîivytç  τνίς  οίσΒ'^ιαζ 
ο  Φραστωρ  J  και  ανέλαζ^ν  ctJrov,  v^oli  Ισ'χΐΊ  ΐ'τηίΐχ,ωζ 
το  σωμοί,  λαμ^ανΕ/  yuvaoca  αστ>ιν  χατα  τουζ  νομούς, 
Σάτυρου  Uîv  του  Μ^λιτ^ωζ  θυ^ατβρα  γνγίσιαν,  Αιϊ- 
φίλου  S^î  οίαΐλφνιν/ Ω,στί  Ότι  μίν  ουχ  ίκων  ανδ^βξατο 
τον  wcLiooL,  άλλα  l6icLffd-iiç  υ-ατο  τν\ζ  νόσου  κλι  τ»? 
α'τταιΑα^,  }ccii  tw?  αυτών  5δραπε/α^,  χ,αί  τνίζ  ^χθρα? 
τν\ς  ΊΣτ^οζ  τους  οιχ,ζ'.ουζ ,  ινα  μ>ι  ^ιλνιρονομοι  ytvoùVTcLi 
τοϋν  αυτου^  αν  Tt  Ώταθο/,  ταυτ'  ίστω  ύμΤν  τΐχ,μ-ήρκΐ' 
^ν\\ωσιι  ί^ί  κ,αι  τα  (Χ^ολου&Λ  α,υταν  ΐτι  μάλλον, 

ίΐζ  ycLp  ^ισ■ήyiv  ο  Φραστωρ  ΐΐζ  Τουζ  φρΛΤοραζ  τον 
^TtOuâcL  iv  τί  ασθ^ν^ίΟ,  ωζ  eau  του,  to'j  gjc  Τ7\ς  ^υycLτpoç 
τγ\ζ  Nea/pat5,  x.at  g/$  του^  BpuTtac^ai,  ûuv  κ,α*  auVc? 
έστίν  ο  Φραστά?ρ  y^vv■ήτyίζ^  ίΐ^οτίζ,  οΐμα,ι ,  οι  y^vv'ήτcLl 
τ»ν  yuva?jca,  >ιΤί?  τίν,  h  ϊλαζεν  ο  Φραστώΐρ  τοττρίΐτον, 
TJ1V  τν\ζ  ΝίΛίρΛζ  5uyaTgpa,  χαι  τνιν  α'ττο'ταμ-^Ι/ΐν  τγιζ 
αν:7ρ6υΖΰΌυ,  )tcLi  Jna  τ»ν  ασΟένδίαν  τατηισμίνον  αυτόν 
τΰΤΛ,λιν  ανά.λαζ67ν  τον  ίΣταΤ^Λ,  αΐίΓο•ψ>ιφίζ5ντα/  tcu 
ΊίΤΛίαοζ  y  TLdi  ουχ,  iViypcKfov  αυ'τον  ΐΐζ  σφα^  αυτουζ. 
ΑΛ'χοντοζ  S^t  του  Φραστοροζ  αυτοΤζ  <Γ<λ.>ΐν,  Ότι  otJiL 
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de  mourir  sans  enfans,  et  de  laisser  sa  succession 
!  ses  proches,  il  adopta  l'enfaut,  et  le  retira  chez 
lui  ;  ce  qu'il  n*eAli  pas  fait,  s'if  eut  été  en  santé  :  en 
voici  une  preuve  aussi  claire  que  convaincante. 
Dès  qu'il  fut  relevé  de  maladie,  qu'il  se  fut  rétabli 
ot  Îorliiié,  i!  prit  pour  femme  une  citoyenne  con- 
Ibrmément  aux  lois,  la  fille  légitime  de  Satyrus, 
sœur  de  Diiphile.  Ainsi  donc,  que  Phrastor  n'ait 
pas  adopté  l'enfant  de  lui-même,  qu'il  y    ait  été 
orcé   par  la  maladie,  par  leà   soins  assidus   de 
Nééra  et  de  8a  fille,  par  la  haine  qu'il  portait  à  ses 
proches,  par  la  crainte  qu'ils  n'héritassent  de  ses 
biens,  s'il  venait  à  moùHr;  je  crois  vous  en  avoir 
donné  cJ'assez  bonnes  preuves.  Ce  quit  suit  le  prou- 
vera encore  mieux. 

Lorsque  Phrastor  malade   introduisait  l'enfant 
qu'il  avait  eu  de  la  fille  de  Nééra,  dans  sa  curie  et 
[>armi  les  Brytiades  [ts],  du  nombre  desquels  il 
tait  lui-nicnlc,  les  Brytiades,  je   pense,   qui  sa- 
vaient  que  cette  fille  était  de  Nééra,  qu'il  avait 
épousée  d'abord  et  rnsuilc  renvoyée,  qui  voyaient 
lUc  sa  maladie  seule  l'avait  déterminé  à  prendre 
lie>.  lui  l'enfant,  cli  l'adopter  comme  le  sien,  re- 
jetèrent cet  enfant,  cl  refusèrent  de  l'inscrire  sur 
leurs  regislres.  Phrastor  leur  ayant  inlrnlé  procès 
pour  ce  refus,  1rs  Bryliadrs  lui  proposèrent,  de• 
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vanl  l'arbitre,  de  jurer  sur  les  victimes,  et  d'assu-^ 
rer  qu'il  avait  eu  ce  fils  d'une  citoyenne ,  d'une 
femme  épousée  suivant  la  loi.  Phrastor  se  refusa  â 
cette  proposit'on ,  que  les  Brytiades  lui  firent  de- 
vant l'arbitre,  et  ne  prêta  point  le  serment. 

Afin  de  prouver  que  je  d?s  vrai,  je  vais  pro- 
duire pour  témoins  ceux  des  Brytiades  qui  étaient 

présens. 

Témoins. 

Timostrate  d'Hécale,  Xanthippe  d'Érée,  Eula- 
bès  de  Phalère  ,  Anytus  de  Lacie ,  Euphranor 
d'Egilie,  Nicippe  de  Céphale,  déposent  qu'eux  et 
Phrastor  sont  du  nombre  des  Brytiades ,  et  que 
Phrastor  voulant  introduire  son  fils  parmi  ^es 
Brytiades ,  ceux-ci ,  sachant  qu'il  favait  eu  de  la 
fille  de  Néera,  refusèrent  de  l'inscrire  sur  leurs 
registres. 

Je  vous  prouve  donc ,  avec  évidence ,  que  les 
plus  proches  alliés  de  Nééra  ont  déposé  contre 
elle  de  sa  qualité  d'étrangère,  Stéphanus,  dont 
elle  est  maintenant  l'épouse ,  et  Phrastor  qui  a 
épousé  sa  fille  ;  Sti  phanus  en  ne  voulant  point 
plaider  pour  cette  fille,  en  renonçant  à  la  dot,  et 
ne  Ik  retirant  pas,  lorsque  Phrastor  l'accusa  de- 
vant les  thesmôthètes  de  ce  qu'étant  Athénien ,  il 
lui  avait  fait  épouser  la  fille  d'une  étrangère;  et 
Phrastor  en  chassant  cette  même  fille  de  Nééra, 
qu'il  avait  épousée^  lorsqu'il  eut  appris  qu'dle 
n'était  pas  fille  de  Stéphanus  ,  en  ne  rendant  pas 
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If.  t      '^       y        t\  ~  i    \        τ 

titypcL^ni  Λυτού  τον  uîov,  ΊΣτροχ^χλουντΛΐ  αυτόν  ο: 

ytiinzoLi  τιροζ  τω  âicLiZïfxvi  ομοσαα  χ,αθ-'  ηρών  τζλΐΐων 

5  μ>ΐν  νομιζίΐν  tîvcLi  αυτού  ι>ίον  ίζ  οίστίί  yvvoLi^os  59 

ΐγγυν\τιΐζ  χατα  τον  νομον,  Προκ,Λλουμ6νΰ)ν  J^g  ταυτο^ 

ΤύΤν  ycyyyjTO'y  τον  Φραστορα  ττρο?  ταΓ(ΐ/α/τ>ΐτί,  ίλιτίίν 

ο  ΦρΛσταρ  τον  ορκον ,  χα/  ουχ  ωμ^σζ. 

Και  οτι  λαιιό»  ταύτα  Aeyû»,  τουτυΰν  υμιν  μαρτυρεί? 

του$  τταρονταί  Βρυτ/αοων  ΌΤΛρίζομΛΐ, 

ΜΑΡΤΤΡΕΣ. 

Τιμοστρατο^  ΈχαλίΤ^Εν,  Sav^itjrîyoi  Ερο/αΑίί, 
Ευλαζ>ί$  Φαλ)ΐρ6υί  ,  ΑνϋΤο$  Λαχ/α^>ι?  ,  Ευφρανα^ρ 
AiV<A/eJi,  N/xiWisroi  Κέφαλίδέν,  μαρτυρουσιν  εΐνχι 
και  αυτούς  χλι  Φραστορα  τον  Alyi\iî<t  των  γενντ^των^ 
ο<  χαλουνταί  Βρυτια^Λΐ•  xat,  αζιουντοζ  Φραστοροζ 
ΰσαγίΐν  τον  υίον  αυτού  6ΐ^  Τύυ^  yewnTai,  îiî^oTiç 
αυτοί,  οτί  Φραστορος  υιός  ei>t  €χ  τίί  θ•υ7ατρο5  τϊ; 
Neaipaç,  χαλυβίΐ  uactyuv  Φραυστοροί  τον  υιόν. 

Ουχουν  π£ριφαν«$  υποΌίίχνυω  υμιν  χαι  αυτούς  του^ 
©ιχίίοτατουί  Neatpai  ταυτ>ίσι  χα^αμί/χαρτυρίίχοτα? , 
ί»ν  ιστι  ξβν)ΐ•  Στβφανον  Τί  τουτονί,  τον  βχοντα  ταυτ>}ν 
?υνί  χαι  συνοίχουντ  αυτ>ί,  χαι  Φραστορα,  τον  λαζοντχ 
τ>ιν  θ'υ7ατ€ρα•  Στβφανον  μίν  ουχ  6θ•ιλ>ισαντα  οίγω' 
ϊ('σασ3αι  υ'πιρ  ΤΛί  θυνατροί  TÎi  ταυτι^ς^  7ραφίντχ 
Vire  Φρχστοεο<  lycoi  του<  3ίσαοθ•βτα<,  ri)i  Α  γμτιι:; 
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6JV  ζΐ^ζ  3vycLTîpct  αυτο)  ίν^γγυ-ήαν ,  αλλ   α^σ- 

ταυτησι,  y>i/j,avra  yg,  esr^/Oîi  ίττυ&ΐτο  ου  Λτεφανου 
ουσαν,  3ca<  T/îv  wcQix,aL  ουκ,  clwoÙo'^tol  ^  èWiiân  re 
6^£/σ^>ΐ  υστβρον,  d^ia  tjjv  ασ^τένέίαν  τιιμ  α,υτου  Xj  τ»ν 
ccîîraioiciv,  κ,Λί  τ>ιν  e^^pav  τ>ιν  7Τρο$  του^  οι^αιους^ 
73OimcLa!ùûii  τον  υίον,  κ<α<,  esTci  αο•7\*γα  ΐΐς  τουζ  γεν- 
ηΤΛζ,  ανο-φτίφίσαμζνων  των  ygvvTiTiîy,  xeti  S^idov^ccv 
όρκ,ον^αυτο),  ουκ,  ε^ίλ^σο-ντΛ  ομοσΛΐ,  Λλλα  μάλλον 
ίυορχίΐν  ^ροΐΛομίνο^  χλι  èT^pcLV  υστίοοΊ  γνίμοίντΛ 
γυνΛίκΛ  Λστγιν  χλτλ.  τον  νομον,  Αύτοα  γαρ  αΙ  "ττροί•' 
ζεΐζ  ZtTipKpcLmç  οΰσαίΐ  μίγοίΧϋίζ  μαρτυρίΛζ  S^îâœjtoLai 
xctT  Λυτών  ^  οτι  ίση  ζίντι  ΝβΛ/ρα  αυτΜ. 

Σχδ'ψαιτθδ  S^i  39  '^^^  (ΐισ'χ^ροχ.ξρβιΐΛν  την  Στβφανου 
τoυτoυly  xcli  tyv  îzrovjjptctVj  ivcl  xoli  ex.  τα,υτϊ\ς  ziOYizt^ 
oTt  ουκ,  eaTiNecLipoL  αυτΜ  αστ».  t^rotiveTov  γαρ  τον 
'Άνυριον  ΐραστγιν  cWct  NîciipcLÇ  ταίυτ>\σι  wdXcLio'jy 
TLcLi  W(^\<t  cLvyiAcù)coTcL  ίΐζ  αυττιν  ^  xoli  χ,ΛΤΛγομίνον 
TtroLpcL  τουτοΐζ ,  οποτί  ίττιάνιμ-ήσΐΐΐν  Αθ^'ναζ^,  S^iol  τ»ν 
φίλιαν  τ>ΐδ  Nea/pctç,  iπιζoυλîυσcLζ  ο  Χτίφανος  ουτοσι, 
μΐΤΛΊ!ημ\αμινος  tU  dypcv  ,  ωζ  5υώ)ν  ,  λ(Χ,μζ>οΟΛΐ 
μοι'χρν  tWi  TV]  Βυγατρι  ττ/\ζ  ΝίΛίραζ  τ<ιυΤ7\σι^  χ^  îi^ 
φο^ον  χ,αταστ>ισα$,  ττρχττίται  μνα,ζ  τρίΛκονια,'  χ,α;, 
Αα,^ων  ίγγυΐήτοίζ  τούτων   Αριστομχ'χ^ον  Τί  τον  ^ί^ 
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la  dot,  et,  lorsque  la  maladie,  le  défaut  d'enfans, 
la  haine  qu'il  portait  à  ses  proches ,  l'eurent  dé- 
termine à  adopter  l'enfant  qu'il  voulait  introduire 
dans  sa  curie,  en  refusant  de  prêter  le  serment  que 
lui  proposaient  les  Brytiades  qui  avaient  rejeté  son 
fils,  en  craignant  de  se  parjurer,  et  en  épousant 
depuis  une  autre  femme,  une  citoyenne,  suivant 
la  loi.  Tous  ces  faits,  qui  sont  visibles,  sont  de 
fortes  preuves  que  Nééra  est  étrangère. 

Examinez  encore,  Athéniens,  la  cupidité  sor- 
dide et  la  perfidie  de  l'homme  que  j'attaque;  c'est 
un  nouveau  moyen  de  vous  convaincre  que  Nééra 
n'est  pas  citoyenne.  Lpénètc  d'Andros,  un  des 
anciens  amans  de  Nééra,  avait  beaucoup  dépensé 
pour  elle;  il  logeait  chez  eux,  quand  il  venait  à 
Xthènes  ,  vu  son  ancienne  passion  pour  celle 
nnime.  Stéphanus  lui  tendit  des  pièges,  le  fit  ve- 
nir à  sa  campagne ,  sous  prétexte  d'un  sacrifice  ^ 
Ut  surprit  comme  adultère  auprès  de  la  fille  de 
Nééra,  et.  l'ayant  effrayé,  il  lui  fit  promettre  de 
payer  trente  mines.  Quand  il  eut  pris  pour  caution 
(le  la  somme  Aristomaque,  qui  avait  été  thesmo- 
thète,  et  Nausipliile,  fils  de  Nausinique,  ancien 
archonte,  il  l•*  laissa  all^r,  rf^rninc  «'tant  silr  de 
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tirer  cet  argent.  Dès  qu'Épénète  fut  libre  et  maître 
de  sa  personne ,   il  accusa  Stéphanus  devant  les 
thesmothètes,  comme  Tayant  enfermé  injustement; 
il  l'accusa  en  vertu  de  la  loi  qui  permet  à  celui  qui 
a  été  enfermé  injustement  comme  adultère ,  d'ac- 
cuser devant  les  thesmothètes  celui  qui  l'a  enfermé. 
S'il  le  fait  condamner  comme  l'ayant  enfermé  in- 
justement, et  lui  ayant  tendu  des  pièges,  la  loi  le 
renvoie  sans  le  punir ,  et  décharge  ses  répondans 
de  leur  caution.   S'il  est  jugé  adultère  ,   elle  or- 
donne au  répondant  de  le  livrer  à  la  partie  ad- 
verse ,  qui  même ,  dans  le  tribunal ,  peut  le  mal- 
traiter tant   qu'elle    voudra  ,    comme   adultère, 
pourvu  qu'elle  ne  se  serve  d'aucune  arme.  Epé- 
nète  accusa  Stéphanus  en  vertu  de  cette  loi,  il  con- 
vint qu'il  avait  joui  de  la  femme,  mais  quil  n'était 
pas  adultère  ;  qu'elle  étiiit  fille  de  Nééra ,  et  non 
de  Stéphanus;  que  la  mère  avait  eu  commerce  avec 
lui  ,   qu'il   avait  beaucoup  dépensé  pour  toutes 
deux,  et  qu'il  nourrissait  toute  la  maison,  quand 
il  venait  à  Athènes.  Outre  cela,  il  citait  la  loi  qui 
ne  permet  pas  de  prendre  quelqu'un  comme  adul- 
tère auprès  de  femmes  qui  sont  dans  un  lieu  de 
prostitution  ,    ou    qui   s'établissent  pour  vendre 
dans  la  place  publique.  Or ,  disait-il ,  la  maison 
de  Stéphanus  est  un  vrai  lieu  de  prostitution  ; 
Nééra  et  sa  fille  se  prostituent  chez  lui,  et  ce  trafic 
infâme  est  son  meilleur  revenu. 

D'après  ces  discours  d'Épénète,  et  l'accusatioa 


ΚΑΤΑ  ΝΕΑΙΡΑΣ  ΛΟΓ.  4^1 

σμο5βΤ>ίσΛνΤΛ ,  χ,α/  Ναυσιφ/λον,  τον  Νανσινικου 
Του  Λρζχντοζ  utcy,  αφ/>ισ/ν  aV  ΛΏΓοο«&)σοντ*  αυτω  τσ 
αργυρίου,  Εξ^λθ-ων  J^e  ο  EwxutTo^ ,  χ,αι  ctrjToç  clv- 
του  Jtiipie^  ycvoaevoi ,  ypiX^gToti  πρ:^  του^  θεσμοσέτα? 
ypa(p)ty  ΣτΕφΛτον  τουτονί,  ctùiTcaç  ε/ρρ^θίινΛΐ  υπ  αυτού, 
xcLTOL  τον  νομον^  οζ  KiAtvii^  îOLV  τΐζ  cLoix.uûç  ίΐ^ζή^  ας 
μcit'V^o'J  y  ypa^iajcLi  wpoç  τους  ΒζσιχοΒίΤΛζ  αυικως 
iipyJir^vaLr  κ,οίν  μΐί  tXri  τον  eip^otvToc,  κ,αε  άοζ^ι  (ίάκαζ 
ίτα^ίζ>ουλίΜΛΐ ,  αθίον  s/ycc/  Λυτον,  39  '^ο^'ί  67>'υ>ιτα? 
α^ΓίίλλΛχθα/  τί?  gyV^"''^*  ^^''  <^^  ^^^^Ί^  [^^^Χρ^  εΐναί , 
τΰ-α,ρΛοουνΛΐ  αυτόν  χελίυΐΐ  τους  ίγγυϊίΖΛς  τω  i\ovTi , 
t-wi  S^i  του  <Γιχ.Λστ))ρίου  αν€υ  ίγ'χιψαιου  χρίσθαι  Ό, 
τ/  iy  /3ουλ>ιθ•*ί,  Λ  Ι^^^χβ  οντι,  Κατχ  J^»  τούτον  τον 
ιτομοι  ypet<pèTOLi  αυτόν  ο  *EwcLiviToç.  Κα/  û!|ut.oAoyg/ 
/lÉf  ρ^>ίσ9α/  τίί  ανΟρύΰττω ,  ου  μίντοι  μοί'χος  yt  iivar 
ουτί  yap  Στέφανου  3υ7ατ6ρα  αυτ>ιν  e/yat,  οΛλα 
Neaipa?,  τ>ιν  τ£  μν^τίρα  αυτ?$  συν6ί(Ϊ£να/  τ:λ>ισ/αζουσαν 
αυτω,  avMAûJjcevai  τε  ^ΐΓολΛα  é<$  αυτα^,  τρέφβΐν  Τ6, 
tBroTÉ  ίΌΓίοΐήμιισίΐΐ y  τ>ιν  Οίχ,/αν  oA>jy•  τον  Te  νομον  €*πι 
τουτο/$  Trapg^o/Lteyoi,  ος  ουκ,  icf.  t'ri  ταυταις  μοιγον 
Aetteiy,  οίτοσα/  αν<?τ  tρyΛστ}^p^oυκo^*jeΰVTaLt^yι  tv  Τ)ΐ 
ctyopcL  'τταΧωσι  τι  y  α.τοΌΊΐη(^ασ μίνας  ίργαστί^ριον  φα- 
σκωνχ^τουτο  uvai^^y^v  2<τ€φανου  οιχ,/αν,χ^  '^»ν  €ρ7ασ/οιν 
ταυτ^ν  ι<ν4(,ΐ9Αΐ''0Τουτ«ναυτουί  lOTopety  /Εζαλιστο^ 
Τουτονί  J^f  τουί  Aoyovi  Aiyoïto^  του  'Ετα/ιιτου, 
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xcLt  XTif  7ρΛφ>ΐν  yeypct/A/xevûu,  ^γνουζ  Λτέφανοί  ουτοσι^ 
Ότι  ΐζίλίγ'χβϊ^σίΤΛΐ  ΰτορνοζ,οσχαν  κ,α/  συκ,οφΛνΤίίν, 
J^tcteTotv  iwiTpizsru  tjrpoj  τον  Etsra/veTov  Λυτοις  τοις 
îyyvï]Tcu$f  ώστε  τγιζ  μίν  ΐγγυνις  αυτούς  αφ^Γσθα/, 
τλ  J^6  7ραφ>ΐν  Λνίλδσθαί  τον  ΈζίταίνβΤον,  ΖΙασ^Ιντος 
JNe  του  *EwctiviTov  î-art  τούτοις,  κ,α*  αίνίλομί^ου  Τΐΐν 
7|>Λφ)ΐί,  ίν  /(ΐ'/ωκ,ε  Στβφανον,  ysvo^eviij  συνοδού  ΛυτοΤζ^ 
χΛΐ  χα^ΐζομίναν  S^tctiT^Tœv  ταν  ίγγυγιτων,  S'ikclio'j 
/uiev  Qvâiv  ΐΐ'χΐ.  ÀÉyetv  ΣτέφΛνοί  ,  gi^  6κ,(ΐΌσ/ν  J^'  ΐίξιου 
το\  *EîîraiveTov  tw  TÎk  Nect/pati  ^uyarpi  συμζαλί- 
σθαί,  Aeya?  T)tv  αττοριαν  twv  ctfToi,  )9  t>jv  ατυχίαν 
T)}V  trpoTgpov  yiw^iVTW  Tw  Λν^ρωΤώ)  îsrpoç  τον  ΦρΛ- 
στορΛ,  λ-Λί  οτί  cLTroACùAtxuùs  iiTi  Tw  *7Γρ5/κ.α,  και  .ουκ; 
<îy  iJvcttTo  wclXiv  Λυτλ  éjc^oivct/•  συ  ^g  39  3cep(^pn^a<  ^ 
ê(p)i,  τί"  ανθραττα ,  3ta<  S^ikolîos  ti  ayaGov  τ<  ':roiÎî(jct£ 
Λυτ»ν•  x,«tc  οίλλουζ  îwayct>yov^  λογουζ,  ους  olv  τΐζ 
οεομίνοζ  «κ,  'ττονηραν  πρα^^ι^ατων  ειπ^ν  αν.  Ακ,ουσαντ£ί 
<l•*  Λμφοτζρούν  αυταν  ο<  <^ια/τ>)ταί  <^/ctλλαττ5υσtv 
Λυτούς,  κ,α*  πε/θουσ/  τον  Επα/νβτον  ^iXiOLs  ^ραχμα^ 
eiVeygyx-gTv  «ti  Τ)ΐν  6κ,ίοσ/ν  tw  Βυ^ατρι  τγΐζ  ΝίΛίραζ^ 
KclÎ  Ότι  OTOLVTûL  ΤΛυτΛ  οίλΐΐθΐ  Μγύύ,  TovTûùv  υμΊτ 
ρ,αρτυραί  αοτου$  τους  iyyv^Taç  y  τους  α^ΐΰίΐτνΐΤΛ$> 
yevcjxevou^ ,  κ,αλώ?. 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

Ναυσιφίλο?  Κίφαλίθεν,  Αριστομα^ος  Κέφαλίδ^ν^ 
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qu'il  lui  avait  intentée,  Stéphanus  voyant  qu'il  se- 
rait convaincu  de  faire  un  mauvais  commerce  et 
de  mauvaises  chicanes  ,  lui  propose  de  prendre 
pour  arbitres  les  répondans  eux-mêmes,  et  consent 
â  décharger  ceux-ci  de  leur  caution ,  pourvu  qu(i 
lui   Épénète   renonce  â  ses   poursuites.   Épénèle 
ayant  accédé,  et  s'étant  désisté  de  ses  poursuites 
contre  Stéphanus  ,  tous  deux  se  donnèrent  jour,  et 
parurent  devant  les  répondans  choisis  pour  arbi- 
tres. Stéphanus,  qui  n'avait  rien  de  bon  à  dire, 
demandait  qu'Épénète  contribuât  à  marier  la  fille 
de  Nééra;  il  exposait  l'embarras  de  ses  affaires,  la 
disgrâce  arrivée  à  la  femme  de  la  part  de  Phras- 
tor,  la  perte  de  sa  dot,  et  l'impossibilité  où  il  était 
de  la  remarier  :  «  Vous  avez  joui  de  la  femme  (  lui 
disait-il  ),  il  est  juste  que  vous  lui  fassiez  quelque 
bien.  »   Il  tâchait,  en  un  mot,  de  le  gagner  par 
tous  les  ménagemens  ,   et  par  toutes  les  prières 
qu'on  emploie  dans  une  mauvaise  cause.  Les  ar- 
bitres, ayant  entendu  les  deux  parties,  les  accom- 
modèrent en  persuadant  à  Epénète  de  contribuer 
île  mille  drachmes  au  mariage  de  la  fille  de  Nééra. 
Afin    de   prouver  tout  ce   que  je  dis  ,   je  vais 
^  loduirc  pour  témoins  les  répondans  mêmes  qui 
étaient  arbitres. 

Naueiphile  de  Céphale ,    Aristomaque  de  Cé- 
,  halo.  dépo«<cnl  qu'ils  ont  été  réponduiii  d'Épo- 
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nète^  citoyen  d'Andros,  lorsque  Stéphanus  disaft 
lavoir  surpris  comme  adultère  ;  que  lorsqu'Épé- 
nète  a  été  libre  et  maître  de  sa  personne  ,  il  a 
accusé  Stéphanus  devant  les  thesmothètes  ,  pour 
lavoir  enfermé  injustement;  qu'étant  choisis  eux- 
mêmes  pour  arbitres,  ils  ont  accommodé  Stépha- 
nus et  Épénète ,  et  que  l'accommodement  est  tel 
que  le  produit  Apollodore. 

Accommodement. 

Voici  à  quelles  conditions  les  arbitres  ont  ac- 
commodé Stéphanus  et  Épénète  :  on  oubliera 
entièrement  le  passé  ;  Épénète  donnera  mille 
drachmes  à  Phanon  pour  la  marier,  puisqu'il  a 
joui  d'elle  plusieurs  fois  ;  Stéphanus  livrera  Pha- 
non à  Épénète,  quand  celui-ci  viendra  à  Athènes^ 
et  qu'il  voudra  jouir  de  cette  femme. 

Une  femme  reconnue  si  évidemment  pour  étran- 
gère, et  auprès  de  laquelle  Stéphanus  a  surpris  un 
homme  comme  adultère,  lui-même  etNééra,  peu 
satisfaits  de  dire  qu'elle  était  citoyenne,  en  sont 
venus  à  cet  excès  d'insolence  et  d'effronterie  de  la 
faire  épouser  à  Théogène,  nommé  par  le  sort  roi 
des  sacrifices.  Voici  comment.  Théogène,  quoique 
de  bonne  famille,  était  pauvre  et  peu  au  fait  des  af- 
faires; Stéphanus  l'aida,  et  de  son  crédit  pour  qu'il 
fût  approuvé,  et  de  sa  bourse  pour  fournir  aux 
dépenses,  lorsqu'il  entra  en  exercice.  S'élant insi- 
nué dans  son  esprit ,  il  acheta  de  lui  une  charge 
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μΛρτυρουσιν    ίγγυηται     yt'^ad-cLi    hZcraiveToi»  του 

νίτον•  χαί,  ene/(î)î  g^iXfigy  £ïïAiVê:o$  πάρα  Χτί(ρΛνου 
και  κυριοζ  tytvîTo  Λυτού,  ypoL-^oLad-cii  yQcL(^WJ  Στε- 
(pûtrov  îjrpoi  τους  Βεσαο^ίΤΛζ ,  Ότι  Λυτοί  Λ^ικωζ  ΐΐρζ^' 
χΛΐ  Λυτοί  (^/ΛλλίΧκ,ΤΛΐ  yevo;xgvi/t ,  J^/Λλλαξαί 
ΈτΓΛίτόΤον  χαι  Στέφανον'  ΤΛζ  <^ê  J^ictAAaya?  eiva/, 
Ai  ©Otpe^CTatt   ΑΌτοΛΛοοωρος, 


ΔΙΑΛΑΑΓΑΙ. 


'Etri  ToTaât  <^t>îAAct?ctv  SrecpAvov  xa<^  Έτταινβτον 
oi  «ΓίΑΛλαχτΛ/,  των  μα  γιγαγ^ΊΛνων  nspi  τον  ΐΐργμον 
μτή^ΐυ.ΐΛ^  μηΐΛ^  e^e/y ,  'E'tTaivcTo»  J^e  J^ouvoti  χιλ/α^ 
ί'ρΛ'χ^μ.Λζ  Φλ'^οΪ  t'is  iKÙocrjy  lûTiiùii  χ.ΐ'χ^^ΤΛΐ  αυτί 
ττολλΛχι^•  Στ6φΑνον  «Te  Titpe^Éiv  Φάνω  Εταικβτω, 
ΟΌΤΟΤΛ^  twiâij^iiy  κΛί  βου\>ΐΤΛΐ  συνβινα/  Λυτ^. 

Τ>ί»  τοιιυν  Γ.ίpιφΛ'JCύς  ^yiωσμ^^lΛi  ς€ν>ιν  giva/,  xat 
ίφ'  >f  μοι'χον  ουτοί  Ιτο\μ)/\σΐ  ActÊeTv,  gi'$  τοσούτον 
ope«?  Χ4<  ctfAt(Î€ia$  «λθβ  Στ6(ρανο$  ου'τοσ*,  )9  NéAipot 
αυτ)!,  αστι  ιτοΚμν^σΛΐ  μη  ayanAv,  £/  /Λονοϊ  βφΑσχον 
ΛυτΊΐν  αστ)ΐ»  tiiAc,  αλλ*,  kxtiùovtîs  ©eoyevjtv  Κο- 
^UKÎàirJ  λΛχοιΤΑ  ^ασιλίΛ,  ct»3p«wov  eJytviT  /itev, 
τ,ΓίΐΑΤΛ  J^e,  ΧΑ<  AZtrtipoi  νρΛγμΛΤωψ ,  συμ^-ΛρΛγΐ* 
ιόμοοί  Λυτω  Ι^οκιμχίζ^ομηω^  κλι  συηυΌΤοργισΛζ  ava- 
\αμΛΤ(ύ•^  y  οτε  «ισκκ  î/j  T)ty  αρρζ>ιν,  Σ:«φΑΐθί  ουτοσί, 
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και  vwiA^cùv  y  xoli  tmv  αρχ»ν  Tatp*  Λυτού  τρ/αμε^ο^, 
Όταρίαροζ  yevo/tevo$ ,  ί^ιάωσι  τ>ιν  ανθ^ί^φ-ον  ταυτ>ιν 
yuvctïjcoc,  Twv  TÎk  Nectipa^  ^-uyarepa.  Κα/  iyyvcf. 
STe(pûtvo$  ουτοσ/,  ûj?  αυτού  ^uyotTépa  ουσαν*  ούτω 

»        ~        /  \     r      ,ν-  ί  \       »/ 

wo\v  TCùV  νο/Λ^ν  κ.αι  υ/χων  κατΕφρονιισβν'  jcece  αυτ>ί 
»  yov>i  υμ/y  g.jt/e  τα  άρρητα  /epa  utjrep  Τ)ΐ5  woAtœçj 
}Lun  clâiv  a  ou  τΓροσΪχεν  αυτ>ιν  opoCv ,  ^ev»y  ουσαν.  Kc6i^ 
το/αυτ»  ούσα.,  Είσΐίλθίν  ot  ουο'βΐ^  αλλοί  Αθηναίων, 
τοσουτώίν  όντων,  6ΐσ6ρχβταί,  αλλ'  ί  του  βασιλίωζ 
yuv»,  6ςωρκ,ωσ6  tê  τα$  1  îpoLtpcLS ,  ταί  υΐ2Γ>ιρβΤουσαί 
τυΓ^  /ερο<5,  i^idoBvi  J^e  τω  Αιονυσω  yvyr,^  iwpoi^t  <l• 
Jîjrgp  TÎïk  ΏΓολ€ω$  τα  wcLTpict  τα  îzrpoi  του^  5€ου^  , 
ΐΣΓολλα  3taf  ay/a  xat  απόρρητα.  A  J^2  /^>ια  αχουσαί 
ίΣτασ/ν  οίοντ*  έστ/,  •2ΣΓωί  πτοινίσΛΐ  yî  τ^  îwito^ùoct^ 

ToioLVTct  îpyoL  o^taîzreîtrpay^eyw; 

Βουλομαι  J^'  υ'^αιν  ακ,ρίζ?σΤ6ρον  wepi  Λυτών  ανωδέμ 
ί^i>lyv)σασôα/  jca5*  δκ,αστον,  /να  μάλλον  îWiiit\iiaL'j 
Ώτοί)ΐσ»σ56  τ)ΐ$  Τί,αωρ/α^,  κα/  s/^ire,  ότ/  ου  /χονον 
Jsrgp  υμών  αυτών  χα/  των  νο^αων  Τΐΐν  ^ίφον  οισίπν 
άλλα  κ,α/  τ5$  •ζΣΓρο?  του^  Βίουζ  €υλαζ6ΐα^,  τιμωριαν 
Ji«rêp  των  ^σίζτιμίνΰϋν  δτο/ουμενο/ ,  )^  χολαζονΤΕί  του^ 
îîr}ix»3coTa^.  Το  yap  αρχα/ον,  ω^  avopg^  A3))va7o/, 
€^υναστβία  îv  τμ  ΏΓθλ€/  )ΐν,  jca/  r,  βασιΑίΤάί  των  ae< 
tfîTSp  ερπόντων  J^/a  το  αυτοχθ^νΛί  et  να;.  Τα$  o'g  θ-υσίαί 
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!  assesseur,  et  alla,  enfin,  jusqu'à  lui  faire  pren- 
iJre,  pour  femme,  la  fille  de  Nééra ,  comme  étant 
sa  propre  fille  ;  tant  il  vous  bravait  vous  et  les 
lois.  Une  telle  femme  a  donc  fait  pour  vous,  au 
nom  de  la  ville,  des  sacrifices  secrets,  et  a  connu 
des  objets  religieux  dont  la  vue  lui  était  interdite, 
comme  à  une  étrangère.  Une  Phanon  est  entrée 
où  nul  autre  de  tous  les  Athéniens  n'entre  jamais, 
excepté  l'épouse  du  roi  des  sacrifices  [i3]  ;  elle  a 
fait  prêter  serment  à  des  prétresses  consacrées  au 
service  de  Bacchus  ;  et ,  donnée  pour  épouse  à  ce 
dieu ,  elle  a  fait,  au  nom  de  la  ville,  des  sacrifices 
anciens,  qui  sont  aussi  multipliés  que  secrets  et 
vénérables.  Des  Mystères  que  tout  le  monde  ne 
peut  connaître,  même  par  ouï-dire,  la  première 
venue  peut-elle  donc,  sans  impiété,  les  célébrer  en 
chef?  et  sur -tout  une  Phanon  ,  une  femme  qui  a 
mené  une  telle  vie  i" 

Je  vais,  ό  Athéniens,  reprendre  les  choses  d'un 
peu  haut,  et  vous  en  offrir  un  détail  exact,  afin  de 
vous  rendre  plus  attentifs  sur  la  punition ,  et  de 
vous  apprendre  que  vous  n'allez  pas  seulement 
proDonccr  pour  vous-mêmes  et  pour  les  lois ,  mais 
venger  les  dieux,  en  infligeant  une  peine  rigou- 
reuse â  des  pervers  qui  les  ont  outragés.  Dans  les 
])rcmier8  tcms,  la  ville  était  gouvernée  par  des 
rois ,  et  la  royauté  appartenait  à  des  hommes  dis- 
li ligués  qui  avaient  l'avantage  d'être  nés  du  pays 
η    •"•     I  '    f  "»  •'  "•  '  hargé  de  tous  le»  sacrifices,  cl 
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sa  femme,  à  litre  de  reine,  avait  pour  elle  les  plus 
secrets  et  les  plus  vénérables.  Lorsque  Thésée  eut 
réuni  les  citoyens  dans  un  même  lieu ,  qu'il  eut 
établi  la  démocratie,  et  que  la  ville  se  fut  peuplée , 
on  choisissait  toujours  entre  les  personnages  les 
plus  remarquables ,  un  roi  pour  les  sacrifices.  Il 
fut  statué ,  par  une  loi ,  que  son  épouse  serait  ci- 
toyenne ,  qu'elle  n'aurait  eu  de  commerce  avec 
nul  autre  homme,  et  qu'il  l'aurait  épousée  vierge, 
pour  qu'elle  fit ,  au  nom  de  la  ville ,  les  sacrifices , 
suivant  les  anciens  usages,  et  qu'elle  s'acquittât 
avec  piété  du  culte  religieux ,  sans  rien  retrancher, 
ni  rien  ajouter.  On  grava  cette  loi  sur  une  colonne 
de  pierre  qu'on  plaça  dans  le  temple  de  Bacchus, 
aux  Marais ,  auprès  de  l'autel.  Cette  colonne  sub- 
siste encore ,  avec  une  inscription  en  caractères 
attiques  [i4]  presque  effacés.  C'est  un  témoignage 
que  le  peuple  a  laissé  de  son  respect  pour  le  dieu, 
et  un  monument  sacré  pour  les  descendans,  qui 
annonce  que  l'épouse  qu'on  veut  donner  à  Bac- 
chus ,  et  charger  de  ses  sacrifices ,  doit  être  irré- 
prochable. En  conséquence,  on  a  placé  la  colonne 
dans  le  plus  ancien  et  le  plus  auguste  temple  de 
Bacchus,  le  temple  aux  Marais,  afin  que  tout  le 
monde  ne  voye  pas  l'inscription,  ce  temple  ne 
s'ouvrant  qu'une  fois  l'année,  le  douze  du  mois 
d'Avril.  Vous  devez,  Athéniens,  maintenir  avec  le 
plus  grand  scrupule  un  culte  sacré  et  vénérable , 
qui  a  été  réglé  par  vos  ancêtres  avec  tant  de  εοίη 
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ίτΒ'χσα.ζ  ο  βχσιΚίυς  'ΪΒυί ,  χ,Λΐ  τα,ζ  σίμητΛΤΛζ  χ,χι 
Λρρ'ήτουζ  )ί  ywïi  αυτού  twoiit,  ακοτωζ^  i8ασ/λ/σσΛ 
ούσα.  ÏLUiiôy\  J^e  ^>ϊ\σίυζ  συνωκ,ισέν  αυτουί,  χ,λι  J^m^o- 
μοκ,ραηαν  6'7Γο<)ΐσ€,  κ,α!  )ί  'ττολις  -ατοΧυα.Ί^οωτΰ'Οζ  ΐγί- 
νέτο,  τον  μέν  βασ/λΒα  o»j(igv  >ΐττον  ο  Ι^ϊΙμος  lipuTo  lyt 
wpoKpiTûdv  x,cLr  oLvâpcLyaLd-ici'j  ^îtpQToyai ,  την  J^e 
yvnauKoL  αυτού  ^jo^q-j  eSgvTo  ασττίν  iijai  y  κ.Λ<  μ>ι 
ίΖΒΊμΐ^γμ,ίην  ιτίρω  avopt,  άλλα  wcLOJèvov  γαμαν, 

*/  \  \  t  ^    I  \    Vif  ί         \      f        \ 

!?a  κατά  τα  wxTpioL  Βυ-ήται  τα  αρρ»τα  igpa  u^îrep 

'^?  ΐ»•ολ€ΰ>5,  χ,αι  τα  νομ/ζομενα  yiyvyfTot/  τοΓί  θ-ΕοΤί 

7c\oCûÇy  îca/  μ>ια6ν  χαταλυιιται,  At>iog  κ.αινοτομ>ΐταί. 

Και  τούτον  τον  ιομον  γρα-^αντίζ  ev  στ>ιλν)  λ<θ•ίν)τ, 

ίστϊΐσαν  tv  τω  ΐίοω  του  Αιονυσου  îsrapa  τον  βωμο'^  vj 

Αιμιαις.  Και  αυτϊ\  i  στ)ίλ>ί  éVi  χα<  »υ»  ίσττήχ,ιν  ^ 

αμυοροΐί  γραμμασιν  AttcxgTî  <^>tλoυσα  τα  yeypa^- 

/iiva•  wv  μαρτυριαν  ντοιουίλίνος  ο  ά^ϊ\μοζ  υταρ  τν\ζ  cti/- 

ί-^ϋ  ίυσζζίΐαζ  Ότρος  τον  56ον,  xat  îjrapajcaTctSyiîoiv 

y  αταλe<'7r«v  το7$  ίττιγιγνομίνοΐζ,  οτ/  twv  ye  Διόνυσο? 

'/υιαιχ,α  ^^07>ισο.α€ν)ΐν,  Jtj  Ώτοιησουσαν  τα  ι=ρα,  τοιαυτ^ν 

/'^(ου/χε»  είναι,  Kat  <Για  ταύτα  ev  τω  αρχαιοτατω 

ρί  του  Διονύσου  χ^  οίγιωτατω  τω  iv  Αιμναις  ίστνισα*/, 

Ινα  /Λ)ΐ  ίτολλοι  ΐΐΰωσι  τα  γίγραμμι^^α,* Awa^  yap 

τ^ϋ  ινιαυτου  ίκαστου  ανοι^ίται,  τμ  ίΌύαικατγ  tou 

α'ν5ίστ)ΐρ(5ιοί  μ)ΐ?οί.  'Τίτιρ  τοινυ»  άγιων  χαι  σιμνα» 

;«ν,  αν  01  wpoyovoi  υμών  ουτ»  κα\ως  χ,αι  μιναλο- 
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'ΰτρετίΓύύζ  îWîUiXyjèyjacLv  J  αξίον  xcli  υμΐζ  σ^ττου^ασαίΐ^ 
ω  cLvùpiÇ  A9>jvct?o/ ,  κΛί  τουζ  αίσίΚγωζ  μίν  κ,ΛΤΛφρο- 
νουντας  των  νομών  των  υ/χετερων,  ΑνΛΐυωζ  d*  >ΐσεζ»κ,οτα^ 
ei$  τουζ  θ-eou^,  αξ/ον  Τίμώ)ρ»σΛσθ<χ/,  S^vuv  îvîtlcl'  ivcl 
ούτοι  Té  των  ν\υιχ.ν\μΐνων  ^îtlw  j^ûja/y,  oc  τ*  οίλλο/ 
ίΣτρονο/αν  QTO/ûJVToti,  Xj  φοζαντα/  juuagv  et^  του^  θ-goui 
κΛί  T)jy  wo\iv  a/^aprocveo. 

Βουλο/ΑΛί  iTé  υμιν  x.cli  τον  tgpox,>ipux.a  χάλασα/,  05 
νατνίρετα  τιι  του  focLŒiAiaç  γυνΛΐΉ,ι^  otolv  ίζορκοι  ταζ 
lîpcLipcLÇ  tv  χΛνοΐζ  OTfoç  TCù  ΐ6ωμ.υύ^  wpiv  (XTtrTicd-eLi 
των  Ιίρων*  ivcl  χ,λι  του  όρκου  χχι  των  λίγομίνων  ακου^ 
σ>ΐΤ6,  οσα  οιοντ  ίστιν  αχού  αν  y  και  Hoy\Tt  ωζ^αμνα, 
XCLI  αγιοί  ytcn  αρχΛίΛ  τλ  νόμιμα  βστ/ν, 

ΟΡΚΟΣ    ΓΕΡΑίΡΩΝ. 

Αγιστίυω  xcli  ειμί  κ,ΛθαρΛ  3tai  ocyv)î  λ?«γο  tûîv 
άλλων  ταμ  ου  καϋαρέυοντώΐν ,  κ^  «-τ:    cLvopo$  συνουσιαζ 
XCLI  τα    Θεο^ν/α  )coti   Ιοζακ,χε/Λ  y£pa/pa)  τω  Αιονυσω 
κ.ατα  ΤΛ  waiTpicLy  κ,Λΐ  «ν  τοι$  κ,α;7νικ,δυσ/  'χ^ρονοΐζ. 

Του  μίν  οργίου  τοινυν  κ,α,ί  των  νομιζρμΛνων  wcL" 
τρ<ώ)ν,  όσα  Οίοντ'  6στ/ν  ettrerv,  ακ,»κ.οατε•  κ,αί  «V,  Λν 
Στέφανοι  γιγγυησε  τω  Θΐογίνει  ^υναίκ,α  βχσιλευοντι^ 
(ύζ  αυτού  ουσαν  ^vyaTgpa  ,  αύτ>ι  èwom  tol  upoL 
ταύτα,  και  ίζωρχ,ου  ΤΛζ  Ι  epatpas  κ,αι  οτ/  ουα  αυ- 
ται$  τα/5  ορωσΛΐζ  τλ  ιερά  tclvtcl  αιοντε  ζστι  Myuv 
^ρΌζ  αλλαν  ουίένα. 
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et  de  dignité;  et  des  hommes  qui  bravent  inso- 
Jemmenl  vos  lois  ,  qui  insultent  effrontément  les 
dieux,  vous  devez  les  punir  avec  la  plus  grande 
rigueur,  afin  que  les  coupables  subissent  la  peine 
qu'ils  méritent,  et  que  les  autres,  rendus  plus  at• 
tentifs,  craignent  d'offenser  les  dieux  et  la  ville. 

Je  vais  aussi  faire  paraître  le  héraut  du  temple, 
qui  accompagne  l'épouse  du  roi  des  sacrifices, 
lorsqu'elle  reçoit  le  serment  des  prétresses  de 
Bacchus,  auprès  de  l'autel,  avant  qu'elles  touchent 
aux  objets  sacrés  :  il  vous  apprendra  du  serment 
et  des  cérémonies  qui  se  pratiquent,  ce  qu'il  est 
possible  d'en  apprendre,  et  ce  qui  suffit  pour  vous 
faire  sentir  combien  ces  établissemens  sont  an- 
u'ns,  d*gnes  de  toute  notre  vénération. 

Serment  des  prétresses  de  Bacchus. 
Je  suis  irréprochable,  chaste,  et  pure  de  tout 
ce  qui  peut  souiller;  je  n'ai  eu  de  commerce  avec 
nul  homme  étranger  :  je  célèbre  la  naissance  di- 
vinr  et  les  mystères  de  Bacchus,  suivant  les  anciens 
usages  et  dans  les  tems  prescrits. 

Voui  venez  d'entendre,  Athéniens,  du  serment 

i  des  rite  antiques  ce  qu'il  est  pos^if)le  d'en  dire: 

oim   voyez  que  la   femme  que  Stéphanus  α  fait 

i)(»nsri   ;i  Tlii'ogène,  roi  des  sacrifices,  comme 

ι  célébré  les  sacrifices,  et  a  reçu  le 

•  rnicnt  des  prêtresses  ;  vous  voyez  encore  que 

•  Iles  mêmes  qui  peuvent  regarder  les  mystères 
ne  peuvent  iet  réTélcT  â  d'autre. 
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Mais  je  vais  produire  contre  Sléphanus  une 
preuve  qui ,  pour  être  tirée  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  secret ,  η  en  est  pas  moins  évidente  et  cer- 
taine, étant  confirmée  par  les  faits  mêmes.  Dans 
le  tems  que  l'on  faisait  les  sacrifices  dont  nous 
parlons,  et  que  les  neuf  archontes,  en  des  jours 
marqués,  se  rendaient  à  l'Aréopage,  ce  sénat,  qui 
veille  avec  tant  de  soin  à  toutes  les  parties  du 
culte  ,  informa  contre  l'épouse  de  Théogène  ;  et , 
lorsqu'il  fut  convaincu  de  ce  qu'elle  était ,  jaloux 
de  venger  la  sainteté  des  sacrifices  ,  il  voulait  im- 
poser à  Théogène ,  autant  qu'il  en  avait  le  pouvoir, 
une  peine  secrète  et  modérée;  car  des  sénateurs 
ne  sont  pas  maîtres  de  punir ,  comme  ils  veulent, 
un  citoyen  d'Athènes.  On  examine  la  chose  ;  le 
sénat ,  irrité  contre  Théogène  ,  se  dispose  à  lui 
infliger  une  punition  pour  avoir  pris  une  telle 
femme,  et  lui  avoir  laissé  faire  des  sacrifices  secret^ 
au  nom  de  la  ville.  Théogène  supplie  les  sénateurs  ; 
il  leur  représente  qu'il  ne  savait  pas  que  Phanon 
fût  fille  de  Nééra;  que,  trompé  par  Stéphanus,  il 
l'avait  épousée  suivant  la  loi,  comme  étant  sa  fille 
légitime;  que,  peu  versé  dans  les  affaires,  et  par 
simplicité  ,  il  avait  fait  le  même  Stéphanus  son 
assesseur ,  comme  quelqu'un  qui  lui  était  affec- 
tionné, et  qui  l'aiderait  avec  zèle  dans  sa  charge, 
et  que,  par  une  suite  de  cette  confiance,  il  était 
cjcvenu  son  gendre.  «  Et  je  vous  prouverai ,  »  disait- 
il,  »que  je  ne  vous  en  impose  pas;  ma  preuve  ser4 
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φΙρί  ^  Kou  /ΛΛρτυρια»  π^ρασχυ^/χΛ/  υμΤν  $ί  απορ'- 
ρΐΐτου  μ.ίί  y£ygv)îa6v>iv ,  ομαζ  J^e  αυτοι^  το/^  Tê^rpoty- 
μαοΐζ  twtôei^œ  φΛηρχν  ουσατι  Λΐ/ττιν  kcli  αληδίΐ.  Ω? 

ip  ey«''2'^o  Tfit  /epa  τλ^τλ,  κλι  Λν^ζησαν  ΐ!ζ  'Apg<oy 
rictyo»  ot'  gyj'ga  ί^'χο^τις  eï  tct?^  κ,αδ>ικ.ουσΑ/^.  γιμίραΐζ, 
€υ3ϋ<  )ί  ΐβ^υλίί  >f  ey  Αρίΐω  Octyo),  ωσπβρ  κ,α/  tolWcl 
7Γθ\\ου  ίζίΛ  Ιστι  τνι  wo\u  we^i  ευσ^ζε/αν,  ίζγίΤίΐ 
Τ)ΐν  yuvcttx.ct  TaL»r>tv  του  0€oyevou$,  >ΐτ/5  >ιν  ,  χλι 
€^)fA€y^€,  xcti  Tep<  τίν  <£pi?v  προνοιαν  twoitiTo ,  κ,α* 
ίζιιμιου  TCf  0eoyey>iî,  οσα  χυρ/α  €στιν*  ev  α-ατορρ-ήτω 
J^€,  ΧΛί  <ΓΐΑ  χοσ^/οτ>ιτο$  ου  yctp  αυτοχ,ροίτορίζ  εισιν, 
ως  ά?  βουλαίΤΛΐ ,  Αθ>ι»α/«ν  Τίΐα  χολασΛΐ.  Γ6νο/Λ6νά;ν 
Λ  Xoyar,  xet/  χΑλ€πίΰί  (pip^vaytç  τ)ΐ?  e»  Αρ€/α)  Ποίγω 
/SouAÎi,  χΛΐ  ζ>ΐ)^<ουσΜ$  τον  ©Éoygyyjy,  οτι  το/Λυτ>ιν 
ίλ^ζβ  yufcttxflt,  χα/  ToLvrw  tictat  woiviadn  τα  ίίροί 
τ  χ  xfpuTOL  υνηρ  thç  '7το\ίωζ ,  t^tiTo  ο  Θ^ο^'^ν)»?  ί'χ6- 
T€Uiif  χαι  avTiboAay,  Agy^v,  οτι  ουκ  «σει  ΝίΛίραζ 
αυτπν  ουσαν  ΒυγΛπρΛ  ,  αλλ*  i^<x.rsrcLTy\à'îiy\  uwo 
Σ,Τΐ^Λ^ου  f  ως  αυτού  ^-uyaTepa  ουσαν  ocuttîv  Aa^it- 
Cet?ufy  y»)ίσιαf  χατα  toi  νομον,  χαι  i^èo.  Tï\i  d^xtiplctt 
T«f  Tpay^aT«f ,  χα<  Tmv  αχαχιαν  lyjy  βαυτου,  τούτο» 
voLpîopof  νοί'ήσα,ιτο  y  iva  <r/o/x>jJH  twv  *py>»v,  «î 
«υιουι  οιτα,  χαι  /(α  τούτο  χ>)(Ϊ£υσι/βΐ  αυ'τΰϊ.  Οτ/  Λ, 

pM,  ου  •φιυλ/Α«ιι,  ^tyaAu^  ηκμψω  χαί  ΐ3Γ€2(φαΐ€7 
'  ^ιΰιιζω  υμΐί,  Tiff  yep  αιβροίτο?  aVoTe/i.-4/«  !χ  τίί 
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οΙκίΛζ,  ί-απιάγι  ουχ,  ίστι  Στέφανοι»  ^υγΑττιρ^  αλλΛ 
ΝεΛί^Λζ.  Κοίν  μΐί  tolotcl  Ότοιησω^  vldn  τηστοι  vfxvj 
ιστωσα.^  οι  Xoyoi  οΐ  ττα.^*  ζμου  λίγομί^οι ,  οτι  ΐζπ^ 
TsrcLTYid-yiv'  tcu  <^g  μν\  '7Co^y\σωy  τοτ  Yiôy\  μζ  κ,ολαζδΤβ, 

<τγο/χίνου  όΗ  TOLVTOL  του  Q9eoyevoi/i,  καα  ά\ομΐνου  ^ 
ίμα  μίν  κα/  6λε>ΐσασα.  Λυτον  υ  gy  Αρε/α  Πλ^ο)  βουλΗ 
(ΐία  τλ  ÀKOLTctcLV  του  τρο-^ου ,  ίμα  ^ί  Χ)  î^vmcLzylaQaLt 
ΤΜ*  αλ>ι5ε/Λ  îiyo^A^^^*'  ^^°  ''"°^  Στέφανου,  e^rgff^gv. 
Ώ5  <^è  κ,ατ^ζΐί  εξ  Άρειου  TlcLyov  ο  0eoygv)î$ ,  gJ^-nV 
T)îv  Te  ανθρίϋΐΣΓον,  ττ^ν  τα,υτι/\σι  Neotipati  ^vyctrepot, 
g'jtÊotAAei  ex,  τί?  οιταΛζ,  τον  re  Στέφανον,  τον  έξοί,- 
τίΛΤΥΐσΛντα.  αυτόν  ^  τούτον*  απελαυνβ/  cctto  του  συνβ- 
ίρ/ου.  Κλι  οΰτουζ  επαυσαντο  ο/  ApeoKfityTtac/  κρ/νοντε^ 
τον  0eoye'vviv,  χα/  οργιζομίΊοι  ζχ,υτω,  χ,λι  συγγνώμων 

^Ίχον  l^uLW<iTï]UvTl.       . 

Kflti  οτ<  ταυτ'  ΛλίΐΟί  Aeya ,  τούτων  υμΐν  μαρτυροί 
τον  τον  ©eoyevîîv  καλώ,  κ,α 
KoÎAe<  Afco/  0eoyéyi)V  Έρχύα. 


αυτόν  τον  ©eoyevîtv  καλώ,  καί  αναγκάσω  μαρτυραν. 


ΜΑΡΤΎΡΙΑ. 


-0eoygy>i»  Ερχ^υί  μα,ρτυριι^  οτί  α,υχοζ  ebaffiAeui, 
^^ίααι  Φάνω,  ω'ί  Στέφανου  ουσαν  BvycLTîpcL,  Έπα 
J\g  ίσθβτο  ίζηηΛΤϊίμαοζ^  τ»ν  τε  ανθ-ρωττον  /κ,ΕαλεΓν, 
καί  ουκ€Τ<  συνο/χε?ν  αυτ^'  κ,αί  Στέφανων  α,-αηλασαι 
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»  (les  plus  fortes  et  des  moins  équivoques.  Je  ren- 
»  verrai  de  ma  maison  la  femme,  puisqu'elle  n*cst 

•  pas  fille  de  Stéphanus  ,  mais  de  Nééra.  Si  je  le 

•  fais,  vous  devez  me  croire,  quand  je  vous  dis  que 

•  j'ai  été  trompé;  si  je  ne  le  fais  point,  punissez-moi 
«comme  un  méchant  homme,  comme  un  impie 

•  qui  a  outragé  les  dieux.  »  Théogène  accompa- 
gnait ses  promesses  de  supplications;  d'ailleurs, 
le  sénat  avait  pitié  de  lui  à  cause  de  la  simplicité 
de  son  caractère ,  et  il  était  convaincu  que  dans 
la  réalité  il  avait  été  trompé  par  Stéphanus;  il 
différa  donc  de  rendre  sa  sentence.  Pour  Théo- 
gène, dès  qu'il  fut  revenu  de  l'Aréopage,  il  chassa 
de  sa  maison  la  fille  de  Nééra ,  et  exclut  de  l'as- 
semblée des  prêtres  Stéphanus  qui  l'avait  abusé 
Ainsi  les  sénateurs  cessèrent  de  le  poursuivre,  et, 
rt'étant  plus  animés  contre  lui,  ils  lui  pardonnèrent 
de  s'être  laissé  surprendre. 

Afin  de  prouver  que  je  dis  vrai,  je  vais  produire 
pour  témoin  Théogène  lui-même,  et  je  le  forcerai 
de  déposer.  Greffier ,  faites  paraître  Théogène. 

Déposition, 

Théogène,  d'Erchie,  dépose  que,  lorsqu'il  était 
roi  des  sacrifices,  il  a  épousé  Phanon  comme  étant 
iille  de  Stéphanus;  mais  que,  lorsqu'il  s'est  aperçu 
qu'il  avait  été  trompé,  il  l'a  chassée  dosa  maison  « 
'•t  τΓ.ι  plus  habité  avec  ell*•  ;  qu'il    «  ί•\(  Im  Stépba- 
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nus  de  l'assemblée  des  prêtres»  et  ne  lui  a  plui 
permis  d'être  son  assesseur. 

Greffier,  prenez  aussi ,  pour  la  lire,  la  loi  tou- 
chant les  adultères.  Vous  verrez,  Athéniens,  qu'une 
telle  femme,  qui  a  mené  une  telle  vie,  loin  de  pou- 
voir être  chargée  des  sacrifices  dont  nous  parlons, 
loin  de  pouvoir  célébrer  au  nom  d'Athènes ,  ou 
même  regarder  des  mystères  anciens  et  vénérables, 
ne  peut  même  participer  à  aucun  des  sacrifices  de 
cette  ville.  Il  n'est  plus  permis  â  une  femme,  auprès 
de  laquelle  on  a  pris  un  adultère,  d'entrer  dans  nos 
temples,  quoique  les  lois  permettent  à  une  étran- 
gère et  à  une  esclave  d'y  venir,  soit  pour  regarder, 
soit  pour  prier;  les  femmes  surprises  en  adultère 
sont  les  seules  à  qui  l'entrée  des  temples  soit  inter- 
dite. Si  elles  y  entrent  malgré  la  défense  de  la  loi, 
il  est  permis  à  quiconque  le  voudra ,  de  leur  faire 
souffrir  toutes  sortes  de  mauvais  traitemens  ,  ex- 
cepté la  mort;  tout  le  monde  a  droit  de  les  punir. 
Il  est  permis  de  leur  faire  souffrir  toutes  sortes  de 
mauvais  traitemens,  excepté  la  mort,  sans  qu'elles 
puissent  en  tirer  vengeance  devant  aucun  tribunal, 
afin  que  les  temples  et  les  cérémonies  religieuses 
ne  soient  point  souillés  et  profanés.  On  a  pensé 
que ,  pour  contenir  les  femmes  dans  le  devoir ,  et 
leur  apprendre  à  se  conduire  sagement  dans  leur 
maison,  il  suffisait  de  leur  imprimer  de  la  crainte, 
et  d'annoncer  que  ,  si  une  d'entre  elles  faisait 
quelque  faute ,  elle  serait  chassée  en  même  tems 
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ctVo  TÎk  τετΛΰΐάρίΛζ  y  xcli  ουκ,  i^J  trt  wapiùpimi'j 

AotGe  «r>i  /J.5/  Toy  vo/xov  6ϊγ<  τουτο/ί  τούτον/,  x.at 
«ïûtyicdS-i,  iv*  ε<(ΐίτ6 ,  οτι  ου  μόνον  w^ocny^vj  clot-^j 
ccVe^€ff5oti  T«v  Upai  τούτων,  το/Λυτ)ΐν  ουσαν,  κ,αι 
ToiAVTct  S^tXTTi'TCpaLy tiay^v ^  του  ο'ροίν,  χα/  θ-κβ/ν,  }ca< 
TOiérv  τ/  ΤΛΐν  ^ομιζομίνων  υπ?ρ  τ>ΐ5  "tcoMcûç  ττατρίΰΰν, 
αλλά  χαι  τ«ν  αλλαν  ταν  Ad-ywmtv  atsTocvrav.  Έ<ρ' 
»  yap  il  μοι'χ^οζ  ol\cû  '/υναικ,ί,  ουκ,έτ*  t^iaxvj  ajùrli 
ίλΟΕίν  ωζ  ουοα  τωι  ΐίρων  των  <Γ)f;J.oTcλα>v ,  tiç  ο  y^  Τϊ\ν 
Ç€f)iv  χΛΐ  τ>ιν  <Γουλ>ιν  6λοϋν  ΐζουσιαα  taoacLi  οι  νομοί, 
χαί  -S-eaasjLtgvifv  κ,αι   /χ,βΤβυσουσαν   6ΐσ/6να/.    Αλλα 
μοίΛΐ^  ταυτα/ί  ατια^ορου^υσιν  οι  vo/jloi  ται$  yuvaiçi, 
μ)»  ίΐσανΛΐ  ίΐς  τα  t€pa  τα  ο>ΐμοτ6λ)ΐ,  «φ  «  €αν  μοιχοί 
α'λίί•  Εαν  J^  f/σ/ωσί,  κ,αι  ζίτΑρανομωσι^  νγιττοιηι  tstcl•^ 
σ^Είν  UWO  του  )3ουλο/χ6νου ,  ο,  Ti  αν  νασχΗ,  ΐ»-λ>ιν 

ένατου.  Και  €o!«x,ef  ο  νομοί  thv  τιμαριαν  υπβρ  αυτΛ 
Τίί  €ΐτυχοντι.  Δια  τβυτο  «Γ*  ίττοιι^σίν  ο  νομοί,  Τλί» 

χνατου,  τβίΧλα  υζρισββισαν  αυτ)ίν  μιι^'α/χου  λαζβΐ? 

.χ»»,  Για  μ»  μιάσματα,  μ)ΐί'  ασιζ)ΐματα  ylyvïtxoLt 
τοΓί  /fpo?i,  ιχανον  φοζον  τα7ί  γυναιξί  παρασχΕυα'ζάί» 

•7  σαιφ;:ονι?ν,  χΛΐ  /tA)fA»  αμαρτανιιν,  α'λλα  ùix.ancêç 

ovîtnr,  ίΊυασκων  «ί ,  αν  τι  οίμα^τη  τοντωι  ^  ά/χΛ 

27 
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ejc  Τδ  ΤΥίζ  oiiLicLs  του  oLvdfiOi  ίκζίζλιημίΐ>ί  taTcLt ,  και 
€κ.  των  tepcùv  των  τΐής  τίτοΜωζ, 

Κα/  ΟΤΙ  ΤΛΌ^*  ουτωζ  ép^^i,  του  νομού  αυτού  Λχ,ου- 

σΛντζζ  cLVOLymad-^yToç^  ίΐσίσο-ΐ,  Κλι  μοι  λαζί  τον 

/ 

»0/Λθν. 

ΝΟΜΟΣ    ΜΟΙΧΕΙΑΣ. 

Ε-ττειοαν  «Γε  eAs/  tcv  μο/ρ^^ον,  μγι  ξζίστα  ται  eAovic 
συνοίκ,βΓ»  τ^  yuvaiîct.  Εαν  <ί^«  συνο/κ,Μ,  άτιμος  ίστω. 
Μ))^6  τίΤ^υναικι  βξέστω  6ΐσ/6ναι  ε/?  τα  /gpct  Tct  J^»- 
μοτίλΐ^ ,  6φ'  W  άν  μοι'χ^οζ  ά\ω,  Εαν  J^*  ilaîiat ,  vîî- 
•Z&OÎV6/  τΰ'Λσ'χίτω  ο,  τί  αν  ΐτασχ^τ,  îjrA>jv  θάνατοι/. 

Βουλομαι  το/νυν  υμΓν ,  ί»  οίνυμζ  ΑθίτναΤο/,  κ,αι  του 
ί'ίμου  των  Ά^ν^ιων  μαρτυρίζ^  τΰΆρασ-χ^ίσΒΛΐ  y  ωζ 
σζΒΌυυυίζίΐ  Wipi  τα  /epa  tolvtcl,  χλι  ως  woWyt^j 
wpovoicLV  Wîpi  Λυτών  OTîwoiyjTai,  Ό  γαρ  ^^νΙμοζ  ο 
'A-S-Vîvaiay,  ,ιυριωτΛΤος  ων  των  iv  τ?  'tcoXu  ατταντώ^ν, 
κ,α?  ίζον  αυτω  -ατοιεΤν  ο,  τ/  αν  βουλ-ήΤΛΐ,  ούτω  καλόν 
και  σίμνον  γιγγισ(ίτ  uvcti  <^ûJpoy  το  Αθ>ΐ7α?ον  ygygaSai, 
«στ6  νομούς  ebeTo  αι/τα,  καθ  ου$  worna^oa  S'Hy  cav 
τίνα  βουλαντΛΐ^  7Co\iTyiVy  ο)  νυν  •7Γροπεπ>ιλακίσ/^βνο< 
«ισίν  uVo  Στ6φανοϋ  τούτου»*,  και  τ«ν  ούτω  ygyo- 
μ>}κοτά)ν.  *OjLtû)$  J^*  ακουσαντδί  αυτών,  βζλτιου^  \σί' 
σ-θ-ε,  καί  τα  καλλίστα  κα*  τα  σ^^/οτατα  ό^ωρΛ^ 
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lie  la  maison  de  son  époux  et  des  temples  de  la 
ville. 

Vous  allex  voir,  par  la  lecture  de  la  loi  même  , 
que  les  choses  sont  telles  que  je  le  dis.  Greffier, 
prenez  la  loi. 

Loi. 

Lorsqu'un  homme  aura  surpris  sa  femme  en 
adultère,  il  ne  pourra  plus  habiter  avec  elle,  sous 
peine  d*être  diffamé.  La  femme  qui  aura  été  sur- 
prise ,  ne  pourra  entrer  dans  les  temples  :  si  elle 
y  entre,  on  pourra  lui  faire  subir  impunémeilt 
toutes  sortes  de  mauvais  traitemens  ,  excepté  la 
mort. 

Je  vais  citer  en  preuve  le  témoignage  du  peuple 
d'Athènes ,  et  montrer  combien  il  est  jiiloux  de 
maintenir  les  anciens  sacrifices,  et  d'empêcher 
qu'ils  ne  soient  célébrés  par  des  mains  étrangères* 
Quoique  le  peuple  d'Athènes  soit  maître  absolu  de 
tous  les  privilèges  de  sa  ville,  et  qu'il  puisse  faire 
tout  ce  qu'il  veut,  il  a  regardé  le  titre  d'Athénien 
comme  quelque  chose  de  si  beau  et  de  si  respec- 
table, qu'il  s'est  imposé  à  lui-même  des  lois  sui- 
vant lesquelles  il  doit  procéder  pour  faire  citoyen 
celui  qu'il  voudra  gratifier  de  ce  titre  ;  k)is  qui 
sont  maintenant  foulées  aux  pieds  par  Stéphanus, 

par  ceux  qui  contractent  de  pareils  mariages.  Il 
<  si  à  propos  de  vous  faire  connaître  ces  lois,  et  de 
\i)im  apprendre  comiinîil  ils  oi^t  avili  1rs  réconi• 
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penses  les  plus  belles  et  les  plus  précieuses ,  dont 
vous  payez  les  services  rendus  à  la  république. 

D'abord,  il  est  une  loi  qui  ne  permet  pas  au 
peuple  de  faire  quelqu'un  citoyen,  s'il  ne  mérite 
de  le  devenir  par  son  ardeur  à  servir  notre  répu- 
blique :  ensuite,  quand  le  peuple  s'est  déterminé 7 
et  qu'il  a  accordé  cette  grâce,  la  loi  veut  qu'elle  ne 
soit  confirmée  que  lorsque,  dans  l'assemblée  sui- 
vante, plus  de  six  mille  Athéniens  auront  donné 
leurs  suffrages  par  voie  de  scrutin.  Elle  ordonne 
aux  prytanes  d'apporter  les  urnes,  et  de  distribuer 
au  peuple  les  tablettes  de  son  suffrage,  avant  que 
les  étrangers  paraissent  [i5],  avant  qu'on  dresse 
les  boutiques  dans  la  place.  Elle  veut  que  chacun, 
maître  de  lui-même,  examine  tranquillement  quel 
est  celui  qu'on  lui  propose  de  faire  citoyen,  s'il  est 
digne  d'obtenir  cette  faveur.  Après  quoi,  elle  per- 
met à  l'Athénien  qui  le  voudra  ,  d'attaquer  la  no- 
mination comme  contraire  aux  lois,  de  se  présenter 
aux  juges,  et  de  prouver  que  celui  quia  été  nom- 
mé ,  ne  mérite  pas  la  faveur  obtenue ,  qu'il  a  été 
Athénien  contre  les  règles.  Et  il  est  déjà  arrivé  que, 
quelques-uns  ayant  reçu  du  peuple  le  titre  qu'on 
avait  extorqué  pour  eux,  leur  nomination  a  été 
attaquée  comme  contraire  aux  lois,  et  que  la  cause 
ayant  été  portée  devant  les  juges ,  ils  ont  été 
convaincus  de  ne  pas  mériter  l'avantage  qu'ils 
venaient  d'obtenir,  et  en  ont  été  dépouillés  par  une 
sentence.  Il  serait  trop   long  de  citer  un  grand 
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το<^  ίυΐργίτουσι   τ>}ν  tiroAtv  ό^ιοομινα^  γ^ωσεσδ-ί  cùç 

il. cùTO'j  μ^J  ycLo  ^ομοζ  tan  τω  ό^τΛίχω  χαμε'^οζ  , 
μη  ίζίΐιαίΐ  ΐΓοι>ι<ΓΛσθΛΐ  A9>ivcttoy,  cv  αν  μ'ή  S^i  ανο*ρΛ- 
yctOifltf  ΐίζ  το»  J^ittoy  το»  ΆθίΐνΛ/«»  αξ/ον  «  ν^νίσθΛ/ 
sroA/T)f»•  €^£ίτ\  iWîidcLV  ίΣτ^ισθίΤο  J^ifxoi  κ,α<  J^«  τ>ι» 
^cùptxvy  oJx,  ea  x.vpictf  yvjîa^cLi  τμ»  ΐίΓ0/>ισιν,  ea»  μ>ί 
ΤΗ  •^'''Φ^  ^^'^  ''■^'^  iwtovacLV  6κ.κ.λ>ισίΛν  υταρεζχχ.ισ'χ^ΐ' 
\toi  'A^fcLÎoi  •ψ>ιφισω»τΑί,  ^pu^fîi)»  -ψΐΐφιζο,αενοΓ  του^ 
<Γ£  ΒΓρυτα»«ί5  x,tAivti  T/be»ctt  τΰυ$  χ,ΑΟίσκ,ουί;  ο  νομοζ^ 
x.ctt  T)f»  •Ν|/}ΐφο»  <r<03»Gtt  Ότροσιοιτι  τα  d  >ΐμα>  ,  Ώτρ/ν 
του^  ζίψουζ  €ΐσ/6»Λΐ,  χ.αι  τα  yeppct  avoLipui,  net  x.vpios 
«V  Λυτοί  αυτού  βχαστ&ί  σχ.'>ΐ!ΓΜΤα<  Ώτ^ίο?  αυτόν, 
ο»τ/»α  α6λλβ(  woAiTïfi  '7Γο/>ίσ6σ9α/,  «ι  αζίοί  ίστι  Ίΐήζ 
ο^αμίζ  ο  μβλλά>»  λ)ί>|/εσ5αί.  *£î2retTa  μβτα  toZtcl 

χρΛίομωί  Τ'ραφ»!»  €ποΐ)ΐσ6  χ,ατ'  αυτού  τα>  βουλομίΐω 
Ά3)ΐ»αί«».  Καί  €στι»  €/σ6λθοντα  ί!ς  το  ί^ιχ,Λσττήριον 
<ζ<λΐ7ξαί,  Λ  ου'χ  άξοί  ιστι  τϋί  (îapcai,  άλλα  πάρα' 
τουί  ιομου^  Αβ)ί»αΤοί  ytyon.  Και  )ΐΑ),  τισι  του  ώιμου 
J^oiToi  ru»  J^«p€a»,  λο7ΰρ  βξα'ττατιιθβντοί  υ'νο  τβΐν 
αινου»τ»»  ,  îrctpa»oft«y  νραφίί  7e»o^ev)ti  κα<  ι/σιλ- 
^ουσΛί  ιΐί  το  J^<xctaT)ipio»,  ιξ«λ€7^3ί»αί  συ»βζ)ί  toy 

Λ)ΐρ:τα  τ>ΐ»  Λΐ)βίαν.  fXM  αςιο»  fiv<jti  cfjTx<,  χ^  αφϋλβτα 
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ΤΟ  iS^ix.cLaTytpiov,  Κλι  του$  μΐΐ  woWovç  59  "SrxActiovç 
ίογον  Ι^ΐϊ^γτισασ^αΓ  λ  S^i  wolvtsç  ^v»ftGveveT6 ,  Πα- 
3"oActy  Te  τον  ΘβττΛλον  ,  Jtott  AwoWcu'AÙy^v  tqv 
*Ολυν3ίον,  πολίΤΛί  υπο  του  ί^ϊ\μου  γενομ,ίνουζ^  αφ6ί' 
λ€Το  το  <^ίκ,Λστ»ρίον.  Ταυτα  yap  ου  ΏΤΛλαι  £στ/ 
ygyev>i^,2va,  ωστβ  otyvo£/v  υ^αί. 

Ουτο)  Totvuv  tlclXSs  xoli  ισ'χυ^ω^  ταν  ^ομωΊ  χίΐμί* 
vay  vwîp  τίί  wo\itsiolç^  <^Γ  ών  J^s<  Αθ)ΐναιον  yevg• 
σσαί ,  eTgpo?  τ/ί  €(p  Λπασι  τουτο/ί  κυρ/ωτατο^  νο^αοί 
ίστι  ^αμίνοζ.  Ούτω  πολλών  ο*  ανίμοζ  τι^οίοιλί  ίτιοΐίΤτο 
vrîTip  αυτού,  κ,Λΐ  των  θέων,  ΰίστβ  J^î'  ivatCtioLÇ  τα. 
itpoL  Βυΐσ^Λΐ  υπ6ρ  τΐί$  πολβί»?/ Οσου$  yap  άν  ο  άτιμος 
^οιησ•ήΤΛΐ  ο  'A^mctiœv  τετοΜτϋυζ^  ο  νομοζ  oLwayopiVBt 
J^totppjK^'jjy ,  μγί  έξβΤνα/  αυτοΐζ  των  gvvgût  asVovTiyy  ye• 
vêaSot/,  jLt>i^ê  ΐίρωσυννις  μν^άμίΛζ  μίτασ'χΐΐν'''τοΐζ  ù'  ex. 
τοΟτύίν  /ΛέτίοΊίΐΛέν  ηβ-ή  ο  υνίμοζ  απανταν,  ΐ^  7rpoσe6>^κ,cV, 
€Λν  ΰ)σ/ν  ejc  yuvûtotos  αστηζ  χλι  ίγγυνιτγΐζ  χατα  tcv 
\ομον. 

Και  ΟΤΙ  ταυτ*  Λλ>ι5)!  AeydB,  μίγαΧίή  xott  Tsrtpi^ 
<pave<  μαρτυρία,  ΐγω  υμιν  ^ν\Χωσω,  Εουλομβίΐ  J^'  J/x7v 
τον  vofiov  îiroppû)5ey  î2rpcoiîi7>iffaa5a/,  ûjV  eVê3>},  κ-α* 
tïrpo^  ου$  ί^ιωρισ5ϊ\^  ως  av^puç  αγαΒους  ονταζ ,  χαΐ 
βίζα^ιους  (ριλουζ  πep<  τον  ^μον  γεγονότα?,  Έχ  τούτων 
yap  ατεταντων  îIcîgQî  τγ\ν  τι  του  <^)ίμου  S'apsaiv,  τ'/ιν 
^Wo^tTov  τοΤζ  ίυίργίΤΛΐ$,  πτοοζίΓΤίλΛχιζομν^Υΐν  y  ^ 
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nombre  d'exempies  pris  dans  les  tems  passés;  vous 
vous  rappelez  tous  que  Pilholas  de  Thessalie  et 
Apollonide  d'Olynthe  ont  été  dépouillés  ,  par  les 
juges,  du  titre  d'Athénien  qu'ils  avaient  reçu  du 
peuple.  Les  faits  sont  assez  récens  pour  que  vous 
ne  les  ignoriez  pas. 

Ces  lois  si  belles  et  si  sévères  ,  établies  pour 
l'intérêt  de  la  république  ,  pour  régler  les  formes 
selon  lesquelles  on  peut  devenir  Athénien ,  sont 
couronnées  par  une  autre  loi ,  celle  de  toutes  qui 
a  le  plus  d'autorité  :  tant  le  peuple  a  donné  d  at- 
tention pour  ce  qui  le  regarde,  lui  et  les  dieux, 
pour  que  les  sacrifices  soient  faits  au  nom  de  la 
ville  ,  suivant  les  rits  sacrés.  Tous  ceux  que  le 
peuple  aura  fait  citoyens ,  la  loi  défend  expressé- 
ment de  les  placer  parmi  les  neuf  archontes ,  et 
de  les  revêtir  d'aucun  sacerdoce.  Elle  n'accorde 
ces  privilèges  qu'à  leurs  enfans  ,  pourvu  encore 
qu'ils  soient  nés  d'une  citoyenne ,  d'une  femme 
épousée  suivant  les  lois. 

Je  vais  vous  convaincre  de  ce  que  je  dis^  par 
une  preuve  aussi  forte  que  frappante;  je  remon- 
terai un  peu  haut ,  et  vous  exposerai  de  quelle 
manière  la  loi  fut  établie ,  en  faveur  de  quels 
hommes  ,  combien  ils  étaient  courageux  et  amis 
cohstans  du  peuple.  Vous  pourrez  conclure  de 
tout  ce  que  je  vous  dirai,  qu'on  a  avili  une  grâce 
1  ("Sorvér•  à  ceux  qui  nous  rendent  les  plus/signnlés 
fc<!i  vitra;  vous  verrez  quels  sont  les  priviiéçfes  dont 
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Dous  empêchent  de  disposer  Stéphanus  et  les  au- 
tres qui  contractent  de  pareils  mariages,  qui  nous 
donnent  des  enfans  de  pareilles  femmes. 

Les  Platéens  sont  les  seuls  des  Grecs  qui  nous 
aient  secourus  à  Marathon  [16],  lorsque  Datis  , 
général  du  roi  Darius,  revenant  d'Érétrie  après 
avoir  subjugué  l'Eubée,  descendit  avec  des  trou- 
pes nombreuses  dans  notre  pays  qu'il  ravagea.  La 
Galerie  des  peintures  nous  oiFre  encore  aujour^ 
d'hui  un  témoignage  de  leur  bravoure;  ils  sont 
peints  chacun  accourant  de  toutes  leurs  forces, 
et  s'empressant  de  nous  secourir  :  ce  sont  eux  qu'on 
a  représentés  avec  des  casques  Béotiens.  Et  ensuite , 
lors  de  l'expédition  de  Xercès  contre  les  Grecs^ 
quoique  les  Thébains  fussent  dévoués  aux  Perses, 
ils  eurent  le  courage  de  ne  pas  renoncer  à  notre 
amitié.  Seuls  des  Béotiens  ,  ils  s'opposèrent  aux 
Barbares;  et  s'étant  séparés  en  deux  troupes,  les 
uns ,  rangés  en  bataille  aux  Thermopyles  avec 
Léonidas  et  les  Lacédémoniens  pour  fermer  le 
passage  à  l'ennemi ,  périrent  avec  eux  ;  les  autres, 
n'ayant  pas  de  vaisseaux,  montèrent  sur  les  nôtres, 
et  soutinrent  avec  nous  le  combat  naval  d'Arte- 
tnise  et  celui  de  Salamine.  Enfin,  à  Platée  com- 
battant contre  Mardonius ,  général  du  monarque , 
avec  ceux  qui  s'étaient  joints  à  nous  pour  délivrer 
la  Grèce,  ils  contribuèrent  pour  leur  part  à  mettre 
en  liberté  les  autres  Grecs.  Mais  voyez  dans  ce 
qui  suit  des  preuves  non  équivoques  de  leur  zèle 
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jcuv  v:j.aLi  aycLd-cùv  χ.(ύ\υουσι  κ,υριουί  e< να/ ,  ^Ti(pcL^ài 

\  \       t        \  y      \  Ι  ι 

τι  ουτοσι,  χ,αι  οι  τον  clvtov  t^owov  τούτω  γίγΛμτή- 

ΠλΛταΐοΤ^  y*p>  ^  Avo'pei  Άθ•>ιναιο/ ,  μονό/  τ5ν 

'£λλ>»ΐάίΐί  ύμη  6ζο)ί5>ΐσ<χν  ΜΛραθ•ύίΓνα(Ϊ€ ,  ire  AttTiÇy 

ο  βασιΜαζ  Ααριιου  στρχχϊ^γοζ^  α.ναί'χωρωι  ίζ   Epi' 

TptoLÇ,  Ευζο/αν  6*φ*  icLVTCù  ^oiyjTot/jLêvoi,  dwtCy)  tts 

T)fr  %α5βν  ^ολλ>ί  J^wvct^e/,  jca»  esrop^rg/,  Kcti  gri 

x.Gte  lu»  T)fi  ctv^pctyct5iûti  αυτών  υτοτομηματα  y\  tv 

Tvi  rioixcAw  ΣτοΛ  7ραφ/ΐ  ^έ(ΐ>ιλωκ,?ν•  οίζ  ίκ,αστοί  yap 

τΛχου$  't%e»9  ivô^vç  "ττ^^οσζ,οΥίΒ-ων  yeyçanToLi,  οι  τα$ 

χυνα$  ΤΛ5  Bo/6irict5  6χοντ2$.  Π  αλί  ν  J^e  Ηέρξου  /οντοί 

3ΓΙ  DfF  ΐλλα^Λ,  Θ/ιζα/ων  μϊ^οισαατων  y  ουχ.  €Τολ- 

Λ>ίσ4»  ctVoaTÎfflti  TÎk  >f)tt6T€pai  φ/λίΛ$•  άλλα,  μονό/ 

τώ?  αλλΛ»  βο/ΰ0Γ^ν,  οι  μίΐ  ν^μισιις  αυτ«»,  μετά  Λα- 

γ.ΐυα.%μοηων  κλι  Aeavtcîsu  ev  Οιρμοτσ'υΧα.ις^  τΰΆρατΛ- 

ζχμίΐοί  τα  Βαρζαρ»  eV/ovTi ,  συνα^ΐτα^λοντο•  οί*  J^e 

λοίίτοι,  ίμζ>ΛΐΤίζ  ί!ζ  TOLÇ  -ήμίΤίρΛζ  τριτιραζ  ^  irgru^ 

α,υτοΐζ  oixei*  σχ.Λφ>ι  ουχ  ugr>fp^€,  συνβναυμαχουν 

J/i,7f  fVi  τι  Άρτεμισιω  x^an  é»  ΣαλαμΓν/•  χα/,  τ>!ν 

τβΛιυτα/αν  μοί'χηι  Πλαταιασι  MapJovicy   τω  /8ασ/- 

/  ffli<  στρατηγώ  με^'  νμ«»  xat  ταν  συνβλΕυθ^ρουνΤΰ)» 

Tvt»  Έλλαί*  μαχίσαμιιοί ,  ι/ί  χοιιοι  τΛ  ΐΜυΒερΙαν 

•5?$  άλλοις  Ελλ^σι  χΑχιβιιχα».  Έπιι*  Λ  Παυσαν/α$, 

•  ΑαΜάαιμονιων  βασιλιυ^,  JCpi^f/y  ln')(tlpu  υμίί, 
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^        »         »        '  *Ι  '^       r  ι  t  *r     '  ^ 

ΧΛΐ  ôu)c  y^ycLWoL  οτι  τν\ζ  ^γίμονιας  μόνον  ϊ)ζΐω3•7)σΛν 
Αα^ίυΛίμονιοι  υπο  rm  *£λλ»νά)ν,  jta<  >?  -ατολίζ  τιΐ'/^^ν 
Λλ)ΐ961Λ  ηγϋτο  ΤΥ\ζ  i\ivd-îpicLs  To7ç*  EWwiy  tw  S^è 
<pi\oTiixicL  ούτι  τιναντιου^το  τοίζ  ΑΛχίΟΛίμονιοΐζ  ^  tvcL 
μγΐ  φ^ον7]3•ωσιν  υατο  των  συμμα'χων'  Ιφ'  ûî$  φυστ^Βας 
ΠΛυσανίΛί,  ο  των  ΑΛ^αοχιμονιων  βα,σιΜυζ,  imy^cL- 
•ψίν  imi  τον  TpiwoùoL  ίν  Ai\(^)OiÇj  ον  ο\  Έλλίΐνεί, 
οι  συμμα'χ^εσα,μίνοί  τγ\ν  ίν  ΠλΛτα/ασί  «.ot^iiv  κ^  ττίν 
ίν  Σαλα/Λ?ν/  ναυμα'χ^ΐΰίν  νΛυμα.'χν^σΛντίζ  ^  κοινί  To/w- 
σαμ^νοι  y  αν^θίΐκ,αν  αριστέΓον  tS  ΑζΣτολλαν/  αίπο  τών 


ίύζ  cLVTov  του  ipyov  οντοζ  ΐ^  του  ώαθ^ι/Λατοί,  αλλ  ου 
χ,οινου  των  συμμΛ'χ^ων'οργια-^ζντων  ât  τωνΈλλ>)νων^οΙ 
ΠλατΛ/έΓί  λα.γ'χαίνουσι  υίκ}\ν  τοίζ  Α<ί.χΐάΛΐμονιοΐζ  εΐζ 
τουζ  Αμφι^τυονΛζ  χ/λiά)y  ταλοιντα^ν  vmp  των  συ  μ  μα- 
%cùVy  39  >!νΛ7χασαν  αυτουζ  jixxO'^aLVTctç  τα  ίλ676Γα, 
îwiypct-YcLi  TcLç  woAuç  TcLÇ  χοινωνουσΛζ  του  ζργου, 
AiùZinp  αυτοΓ^  οιΐχ  ίχ/στα  'ΰΤΛρ'ή^ο\ουΒίΐ  >!  ^χθ-ρα 
trapct  ΛαχΕ^α/^ovtiuv,  χ^  ex,  του  yevou^  του  βυίσιλείου, 
Kcc/  €V  jLcey  τα  tjrctpovTi  ουκ  ΐΐ'χον  αυτοΤζ  ό,  τ/  %f  >ΐ- 


PLAIDOYER  CONTRE  NÉÈRA.  J^^ 

pour*  notre  gloire.  Pausanias,  roi  de  Lacédémone, 
avait  entrepris  de  nous  insulter,  sans  être  satisfait 
que  Sparte  eût  seule  obtenu  des  Grecs  le  com- 
mandement,  et  que  notre  ville,  qui,  dans  la  réa- 
lité, était  à  la  tète  des  autres  pour  défendre  la 
uberté  de  la  Grèce,  ne  disputât  pas  cet  honneur 
aux  Lacédémoniens,  dans  la  crainte  de  se  rendre 
odieuse  aux  alliés.  Fier  de  notre  modération,  il 
grava  ces  vers  sur  le  trépied  de  Delphes ,  que  les 
Grecs  avaient  consacré  à  Apollon,  pour  être  un 
monument  de  leur  courage  dans  les  batailles  de 
Platée  et  de  Salamine  qu'ils  avaient  livrées  en- 
M'mble;  il  grava,  dis-je,  ces  vers,  comme  si  la  vic- 
toire et  ToiTrande  lui  eussent  été  personnelles ,  et 
non  communes  aux  peuples  confédérés  : 

Le  généra!  Hrs  Grecs,  des  Perses  le  vainqueur  , 
Pausanias  ,  pour  consacrer  sa  gloire, 

A  placé  ce  trépied  preuve  de  sa  valeur  , 
£t  monunnent  de  sa  victoire. 

Les  Grecs  étant  irrités  de  cette  démarche,  les 
PlatécDs  intentèrent  procès  aux  Lacédémoniens 
<!♦  vaut  les  Amphiclyons,  et  conclurent  contre  eux 
a  niillr  talciis.  Ils  les  forcèrent  de  supprimer  Tins* 
criplion ,  de  graver  le  nom  des  villes  qui  avaient 
M  part  aux  exploits;  et  par-là  ils  encoururent  la 
haine  des  Lacédémoniens  et  de  la  famille  royale. 
(Uîux-ci,  pour  le  moment,  ne  purent  se  venger; 
ji,  M.     "Mvjron  cinquante  ans  ^iprès,   Arrlndune, 
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fils  de  Zeuxidame,  entreprit  de  s'emparer  de  leur 
ville  en  pleine  paix,  et  se  servit,  pour  y  réussir, 
d'Eurymaque  ,  fils  de  Léontiade  ,  un  des  princi- 
paux de  Béotie  [17].  Eurymaque  ,  à  la  tête  d'une 
troupe  de  Thébains  ,  entre  de  nuit  dans  Platée^ 
dont  Nauclide  et  quelques  autres ,  gagnés  par  ar- 
gent ,  lui  avaient  ouvert  les  portes.  Dès  que  les 
Platéens  s'aperçoivent  que  les  Thébains  sont  entrés 
dans  leur  ville,  et  qu'ils  s'en  sont  emparés  subite- 
ment en  tems  de  paix,  ils  courent  aux  armes,  et  se 
réunissent  pour  se  défendre.  Il  était  tombé  pen- 
dant la  nuit  une  pluie  considérable  qui  avait  re- 
tenu une  partie  de  la  troupe;  le  fleuve  Asope  fort 
grossi  était  débordé,  et  il  n'était  pas  facile  de  le 
passer,  sur-tout  la  nuit.  Lors  donc  que  le  jour 
parut ,  et  que  les  habitans  virent  que  les  ennemis 
n'étaient  pas  en  grand  nombre,  qu'il  n'y  avait  d'en- 
trés que  les  premiers,  ils  les  attaquèrent,  et  leur 
livrant  le  combat,  ils  les  avaient  défaits  et  taillés 
en  pièces  avant  que  les  autres  fussent  venus  pour 
les  soutenir.  Ils  nous  envoient  sur-le-champ  un 
Courier  pour  nous  apprendra  l'invasion  subite  des 
Thébains,  la  victoire  qu'ils  venaient  de  rempor- 
ter sur  eux,  et  pour  nous  demander  du  secours 
si  on  ravageait  leur  pays.  Instruits  de  ces  nou- 
velles, les  Athéniens  d'alors  secoururent  prompte- 
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cùûiTAt  οΐ  ΛΛκ.€^α/μονιο/•  ύστερον  J^e,  (ίζ  wiVTiiyconx 
tTtaiv,  Άρχ/οΛ/Λ0$  ο  Ζίυζι^χαου,  ο  Αχτι^^Λίμονιων 
βΛσιΜυς^  tloin^  ουσνι?,  ίηχύρϊ^σα  Λυτών  κ,ΛΤΛλα- 
ζϊΓΐ  Τ)!ν  πολιν.'Έττραξ^  (ίέ  ταυτ*  ex,  θίΐζίΐν  ^ι*  Ευρυ- 
μαί'χου  του  Αίοντιαίαου  Βοΐ(ΰτα[>'χουντοζ ,  ααοΐζ<νιτων 
τχζ  τ^υΧχς  ττίς  wktoç  Νχυκλίΐυου  jccti  άλλων  τίνων 
μετ  oLtJToCy  ζηισ^ΐντωΊ  χρνιμΛσιν.  Αΐσ^ομζ\ίοι  <Λ* 
':  Πλα,τχΐίίζ  «νοον  όντ4$  του^  Θϊ)ζ.(ίΐουζ  τγ!ζ  νυκτός 
χ,χΐ  ΙζΛ'ΰτινϊίζ  Λυτών  τ/ν  τΰ-ολιν  Ιν  tipm  κΛΤζίλτήμ^ 
μίνϊ\ν y  ζτροσί^ον)::ουν  χλι  αυτοί,  χ,λι  συνετά ττοντο. 
Κλι  iztiâ'A  ^μίρΛ  lyiyvtzoy  χ^  tioov  ου  "ττολλουζ  ονχΛζ 
ου$  θ>ίζ>αυιους  y  αλλ*  τους  Ότρωτους  Λυτών  εισίλιι- 
λυ::οΤΛς  (  υσωρ  yctp  yevo/xevov  τ>ιί  νυκ,τοί  ίΣΤυλϋ , 
Ικωλυσιν  Λυτούς  τετΛντΛς  €<VeA3eTy•  ο  yctp  Κσωητος 
ητοτΛμος  μΙγΛς  eppuii,  χλ<  J^/ct^>iva/  ου  poL(?<ov  ?ν•, 
ΆλΛ^$  Te  Jtcti  νυκ,τοί  )•  άίί  ουν  îiùov  οί  n\ATct<eT$  τουί 
0)fVocciov$  €f  ΤΜ  τίτολίΐ ,  )ccct  67νΰίσΛν  οτ<  ου  t^OtvTei 
vxpuaiv ,  eîTiTf^evTûti  ,  x,ctc  e/5  Αίαί%>ΐ''  ίλ^οντίς 
xpctTotTtn  ,  χα<  φθ-ανουσιι  ΛΌτολίσΛνΤίζ  Λυτούς ^  wpif 
τους  αίλλους  ντροσζ,οτή^/^σΛΐ'  κλι  ως  ύμαΐς  ^τημ'ττουσιι 
ιυ^υς  ίγγιλον ,  την  re  τοτρίζιν  φρΛσοντΑ,  κλι  τ>ιν 
/χαχιιι  ί^ίλωσονΤΛ  οτ/  ι/χ.«σ/,  xot<  0ο)ΐββ7ν  αξ/οΛτ€ί, 
αι  οί  0>fCstroi  τ»»  yjApxv  Λυτών  S^maiv,  ΆκοΰσΛντίς 
Jh  01  ΆομιάΓοι  τχ  ytyovoTXf  J^iet  τάχους  <ζθ)ΐθΌϋν 
«ι'ί  TccV  Πλατα/«(•  Κλι  οΐ  Θ}&λ7οι^  ως  ίωρων  τούί 
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'ABy\yoLiovç  βΐζ>θ7ΐ^\)χ,οτοίζ  τοις  ΠλοίΤΛ/ευσ/ν ,  (Lnyjn^ 


>    »    »/ 


*Ώί  ουν  (ί'ΰητυ'χοΊ  οι  Θγιζ>αυίυΐ  τνΐζ  wapcLÇ^  tcoli  οι 
ΠλατΛίεΐζ  τους  avâpctç,  ους  «λαζον  αυταν  6v  τίΤ  μαχ>ί 
ζώντας,  αΐ2Γ6κ,Τ6ΐν<χν,  ορ7/σθ6νΤ2$  οι  Ααχ,ίυχιμο\ιοι, 
Λ^ροφασιστω^  )ΐϋ)ΐ  στρατ£ϋοιισ/ν  €ϊ3γ<  tclç  ϊίΛΛτοίΐαζ' 
rLi\owoyncioi$  μίν  α^Στοισι,  ζΐΓλ»ν  Apyg/ojy,  τα  <Γϋο 
jttep>î  τ>ι?  στρατιάς  cltîo  tûjv  ποΛ6ί»ν  6κ.αστΰ)ν  πίμπίΐν 
ΐΌηΤΛζΛ^τίς  y  ΕοιωτοΙς  <^g  τοΓ$  αλλοΐζ  olwolci  ^  χαί 
Aoxpôi$y  X.ULI  Φωχ,ίυσι^  και  Μα,Κΐίυσι^  κ,Λΐ  Οιταιοΐζ^ 
>cctt  Α<ν/ασ/,  τΰΌϋ^Υΐμίΐ  ezrccyyeiAavTêi  στρατ6υ€ίν< 
Kot/,  'ΰΤίριχ.ΛΟ-εζομίνοί  αυτών  το  τίι'χος  -aroWvi  âv" 
ναμίΐ,  Ιτετν\γγΐ\λθΊΤο^  îi  βουΧοιιτο  tw  ftev  ότοΧιί 
Λυτο/?  TsrdpcLâovvoLty  την  ό\  XcûpoLV  €%«tFj  κ.αι  jcctp- 
aroiirS-oti  τα  α,υτωΊ ,  oÎC^iœtclc^cli  J^g  τ>ί^  ASuvaiûjy 
συμμα'χ^ΐΛζ,  Ουκ,  656λ)ίσαντά)ν  J^e  τ^ίν  Πλατα/έαν, 
άλλα  αΌτοχ,^ιΐναμαυίν  οτί,  aveu  Αθ»να/ΰ>ν,  ouoev  α/ 
Wficl^îicLv,  ΐζσΌλιορκουν  Λυτούς^  SuTsrXZ  Τίΐ'χιι  'ττψ- 

Τΐΐ'χ^ΐσΟίνΤίζ,  i^iXOL   èTlIy   ΌΤοΧλΧζ   XàLl    WCLVToàcLWcLÇ 

'TtzipcLÇ  ^ττροσΛγοντίζ*  *E*7ni  <^*  ΰίηηιρηχ>ισ(χ.ν  οι  Πλα- 
ΊΛΐίΤζ^  κα/  δνίβεΤί  >;σαν  dwayTCuVy  κα?  )ί3Γορουντο  τίί 
σατηρίΛζ,  αίΛχλγιρωσΛμαοι  ηροζ  σφα^  αυτούς,  οι*  μίν, 
υ-ΰτομίΐνΛντίζ  έττολΕορκουντο'  ο/  j^ê,  τηρησαντίζ  νύκτα 
^  υά»ρ  :9  ανε/Λον  τίτολυν ,  £ξ€λ5οντ£$  /κ  τ?ί  τΰΌλεας  , 
xoLi  OwepÇiCLVTiÇ  το  Ίΰ'ίριΤίΐ'χ^ισμΛ,  Tai'j  ΐΤολθ/Λΐάηί 
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ment  leur»  alliés  contre  d'anciens  ennemis,  qui, 
▼oyant  paraître  les  troupes  d'Athènes,  se  retirèrent 
aussitôt. 

Les  Thëbains  ayant  donc  manqué  leur  projet 
et  les  Platéens   ayant   fait   mourir   ceux  d'entre 
eux  qu'ils  avaient   fait  prisonniers  ,  les  Lacédé- 
moniens  irrités  résolurent  de  les  attaquer  à  dé- 
couvert.  Ils  signifient  à  tous  les  Péloponésiens , 
excepté  aux  Argiens  ,  d'envoyer  de  chaque  ville 
assez  d'hommes  pour  composer  les  deux  tiers  de 
l'armée  ;   ils  annoncent  aux  Thébains  et  à  tous 
les  autres  Béotiens,  aux  I.ocriens,  aux  Phocéens, 
aux  Malécns  ,  aux  OEléens,  aux  Énianes,  de  se 
trouver  tous  en  armes  devant  Platée.  Ils  investi- 
rent les  murs  avec  une  armée  nombreuse,  et  dé• 
larèrent  aux  habilans  que,  s'ils  voulaient  livrer 
l<Mjr  ville,  on  les  laisserait  jouir  de  leur  territoire 
«!t  de  leurs  possessions,  pourvu  qu'ils  renonças- 
sent à  leur  alliance  avec  Athènes.   Les  Platéens 
yant  rejeté  ces  propositions,  et  répondu  qu'ils 
lie  feraient  rien  sans  notre  aveu,  on  les  environna 
d'un  double  mur  ,  on  les  tint  assiégés  pendant 
dix  ans,  et  on  mit  tout  en  usage  pour  les  réduire. 
Ces  malheureux  habitans  fatigués,  épuisés,  man- 
quant de  tout,  dénués  de  toute  res8ourc<>,  tirent 
entre  eux  au  sort  :  les  uns  restent  pour  soutenir  le 
•iége  ;  les  autres ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  d*unc 
pluie  considérable  et  d'un  grand  vent,  franchissent 
Ict  rctranchemciie  ennemis  ,  trompent  l'armée , 
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égorgent  les  sentinelles,  et  arrivent  enfin  ici,  sans 
être  attendus  »  dans  un  état  misérable.  Quant  aux 
autres  qui  étaient  restés  ,  la  \ille  ayant  été  prise 
de  force  »  toute  la  jeunesse  fut  égorgée ,  les  fem- 
mes et  les  enfans  furent  réduits  en  servitude ,  et 
il  n'échappa  que  ceux  qui,  ayant  prévenu  la  prise 
de  la  ville ,  et  s'élant  évadés ,  s'étaient  réfugiés 
dans  Ahèn  es. 

Examinez  maintenant ,  Athéniens  ,  comment 
vous  avez  accordé  le  droit  de  cité  à  des  hommes 
qui  nous  ont  donné  de  telles  preuves  d'attache- 
ment ,  et  qui  ont  sacrifié  pour  nous  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  cher,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans.  Vos  décrets  montrent  tout  le  prix  de  la  loi 
de  Solon ,  et  vous  feront  connaître  la  vérité  de  ce 
que  je  dis.  Greffier,  prenez  le  décret  porté  au  sujet 
des  Platéens,  et  faites-en  lecture. 

Décret  au  sujet  des  Platéens. 

Hippocrate  a  dit  que  les  Platéens,  à  compter 
de  ce  jour ,  seraient  citoyens  d'Athènes  ,  qu'ils 
jouiraient  de  tous  les  privilèges  dont  jouissent  les 
Athéniens  ,  qu'ils  participeraient  à  tous  les  objets 
sacrés  et  civils  auxquels  ils  participent ,  excepté 
aux  sacerdoces  et  aux  emplois  sacrés  propres  à 
quelques  familles ,  excepté  encore  à  la  dignité  des 
neuf  archontes  :  leurs  enfans  pourront  y  partici- 
per [18].  On  distribuera  les  Platéens  dans  les 
bourgs  et  dans  les  curies  ;  et ,  dès  qu'une  fois  ils 
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ΌΤΛίαΐζ  Ι^ί  xcti  7υν*?χ.65  6ξ>ινο'ρ4ΏΓθ(ΐ<σθ»σΛν,  οσοί  μ>ι^ 
ΐΤροα/σ9ομ6νοι  îwioktxç  του$  Aûtxs(î*/aoviOu^ ,  vwt^- 

Το?ί  ci»y  ούτΰ)  (pAver;û>$  gvoeJgcy/xevoi?  Τ)ΐν  etlvo/dv 

-^joûci,  xcu  yoiotixoti,  παλίν  σχο7:€ΐτ6  '7Γΰ>^  μετ6θοτβ 
ζ  nro\i7vaç.  Ex  yetp  ταν  -^ν^φισμοίταν  τωι  υμί- 
τι^ωι  χΛΤ<χφΛ?>ι$  δτασιι  6στιν  ο  ιομοζ ,  χα<  ^νωσ^σθ 
-;  aiXi/^jyi  Mycù,  Κ*<  μοι  .Aotbe  το  '\^ϊ\(ρίσμάί  τούτο  f 

^ΗΦΙΙΜΑ    ΠΕΡΙ    ΠΛΑΤΑΙΕΠΝ. 

Ι  ιτ7Γτ/,ρχτ•ής  ίΐζΒτί  VWoltxiîolî  thcti    A^ïi'Jaigvç 

maùt  τΐίί  Ji^epctç,  ίΐτιμουζ  x,cL^xwtp  ο!  iWot 

\7i»raÎoi,  19  μικινβιι  ΛϋτοΓί,  «ιττίρ  A9)jya<oi$  μβχίστ^, 

ΐΓΛίΤύί»,  χΛΐ  ιιρΛ  xat  όσια»,  trA»»  «ί  τ<ί  ι'βρασυ»»» 

n  ΤίλιΤΛ  f στι»  tx  yifoui ,  μι^βΐ  τίν  eyvtot  ipyoïroa  , 

^Γί  J^*  tx  TovTflif.  KdTcircT/Aeti  J^€  του^  Πλαταιια^ 

τ    χ.  a8 
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ίΐζ  τους  &ΐήμουζ  ^  tolî  φυλάς,  *EwuÙolv  J^e  ηιιγι^ω<ϊί^ 
μγι  ίζίστω  eit  Afiyjvata  μη^ί\ι  γιγνίσ^αι  Πλαταιεαν, 
μ}}  εύρομίνω  τίταρΛ  του  ^^γ\μου  του  Αθ^να/ων. 

Όρατβ  J^)i,  à  ανυρες  Αθ)ΐνα?οι,  ως  χ,Λλως  jloli  <^/- 
χ.α.ιως  eyp^^^v  ο  ρ^ταρ  υη^ρ  του  ^τίμου  του  aSuvcxîûjv, 
χα/  )ΐξ/ΰ)σε  τουί  ΠλΛΤΛίία?,  λαμζανοντα?  τ)ΐν  (îajpiocy, 
Ότρωτον  μίν  <^οκ,<μασθ>ΐναι  ev  το)  <^/κ.αστ>ιρίώ),  χ,λτ' 
βίνήΐΛ  βκ,αστον,  α  iaii  ΠλΛτΛ<6υ5,  jcct/  ei$  ταν  φίλΰ)ν 
των  rSk  ζΰΌΜως'  ucl  μ-ή  iwt  ταυτν}  τ?  Ότροφααι 
'οτολλοι  μΐΤΛλΰίζ(ύσι  τνίς  -ατολιΤίΐΛς'  îwetToi  τους 
Α'^κ,ιμασθδνταί  0LvaLypcL(^y]V0Li  ev  στγ}\}ΐ  λ/θ•/ν>},  χα? 
στίσα/  ev  αχροΏτολπί  îrpof  τ>ί  Θεα,  /να  σωζτίτΛΐ  >ί  (Îû;- 
pea  τοί$  ΐ'ΰπγιγνομίνοις ,  tloli  j  ΐζίλίγζαι ,  ότου  ctV 
ϊχ,Λστος  ^  συγγίνης,  Koli  ύστερον  ουκ  îâi  γιγησΒΛί 
Ά9)ΐνα?ον  ΐζίίνΛΐ,  ος  άν  μ»  νυν  yiyyjToLiy  χ,χι  Ι^οκιμα.^ 
σθ^έν  τω  ùtycoLaxyjpiœ  ^  του  μ>ι  -ΰτολλους^  φασχ^ονΤΑς 
ϊϊλατΛίΐΛς  iiyAi  f  χ.ατασκ.βυαζ€<ν  αυτοις  woAithûlv. 
"Ετϊπιτλ  χ,αι  τον  νομον  ^^ιωρισΛΤο  ev  τω  -^/Τίφισματί 
'ΤΓρος  Λυτούς  ΐυ^ίως^  υτετιρ  τΐ  Τ7\ς  τΰ-οΜως  χαι  των 
Βίων*  XOLI  μη  Ιζίΐν<χι  αυτών  μηοΐνι  των  îwîol  Αρ'χοντων 
Χα'χβν^  μ7\^ί  ΙίρωσΌνΥίς  μγιυίμιάίς,  τοΤς  J^'  ex  τούτων^ 
iv  ωσιν  î)l  Λστνις  γυνΛίκος  χα,ι  ^γγυπτγ^ς  tlxtcl  τον 


ημον. 
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auront  été  distribués,  aucun  Platéen  ne  pourra 
plus  devenir  citoyen  d'Athènes,  à  moins  qu'il  n'ob- 
tienne du  peuple  cette  faveur. 

Vous  voyex  [19]  avec  quelle  dignité  et  quelle 
justice  l'orateur  aconçu  son  décret  pour  l'avantage 
du  peuple;  comme  il  veut  d'abord  que  les  Pla- 
* -ens  qui   obtiendront  le  droit  de   cité  ,    soient 
xaminés   dans   un  tribunal  chacun  séparément  ^ 
")ur  connaître  celui  qui  est  Platéen  et  ami  de 
otte  ville,  afin  que  plusieurs,  sous  oe  prétexte ♦ 
Il  obtiennent  pas  le  titre  de  citoyen  d'Athènes.  Il 
veut  ensuite  que  ceux  qui  auront  été  examinés» 
<oient  inscrits  sur  une  colonne  de  pierre  ,  que  la 
olonne  soit  placée  dans  la  citadelle  ,  auprès  de 
Minerve,  afin  que  la  faveur  qu'ils  auront  obtenue 
demeure  â  leurs  desccndans,  et  qu'on  puisse  sa- 
voir de  quel  sang  chacun  est  sorti.  Il  ne  permet 
pas ,  pour  la  suite ,  qu'aucun  d'entre  eux  puisse 
devenir  citoyen  d'Athènes ,  si  ce  n'est  par  une 
nouvelle  nomination,  et  par  un  examen  dans  un 
tribunal,  de  crainte  que  plusieurs  ne  surprennent 
<:  titre  en  se  disant  Platéens.  Enfin,  il  insère  sur- 
icchamp  dans  le  décret,  celte  clause  de  la  loi  qui 
intéresse  également  les  citoyens  et  les  dieux  :  Au- 
iin  de«  Platéens .  dit-il ,  ne  pourra  obtenir  de 
j)l  M  Γ  parmi  les  neuf  archontes,  ni  aucun  sacer- 
doce ;  leurs  enfans  le   pourront,  s'ils  sont  née 
•  citoyenne,  d'une  femme  épousée  suivant 
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Mais ,  lorsqu*à  Tégard  de  peuples  voisins,  qui 
s'annoncèrent  toujours  comme  les  plus  affectionnés 
des  Grecs  pour  notre  république,  on  a  réglé,  avec 
tant  de  dignité  et  d'exactitude,  les  conditions  sui- 
vant lesquelles  chaque  particulier  devait  obtenir  le 
droit  de  cité,  ne  serait  il  pas  criant  qu'on  vous  vît 
laisser  impunies,  par  la  plus  honteuse  négligence, 
les  insultes  envers  celte  ville,  et  les  impiétés  envers 
les  dieux,  d'une  femme  qui  s'est  prostituée  ouver- 
tement dans  toute  la  Grèce ,  d'une  femme  à  qui 
ses  ancêtres  n'ont  point  transmis,  et  à  qui  le  peu- 
ple n'a  point  accordé  le  titre  de  citoyenne  ?  Et  où 
n'a-t-elle  pas  exercé  son  commerce  infâme  ?  Où 
n'a-t-elle  pas  été  recevoir  le  prix  de  ses  complai- 
sances criminelles  ?  N'a-t-elle  point  parcouru  tout 
le  Péloponèse  ?  Ne  l'a-t-on  pas  vue  en  Thessalie  et 
dans  la  Magnésie,  à  la  suite  de  Simus  de  Larisse, 
et  d'Eurydimas  ,  fils  de  Midias  ;  dans  Chio  et 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Ionie ,  à  la  suite 
de  Sotade  le  Cretois?  Nicarète  ne  la  louait-elle  pas, 
lorsqu'elle  lui  appartenait  encore?  Mais  une  femme 
qui  se  livre  à  des  hommes ,  qui  suit  par-tout  ceux 
qui  la  paient ,  de  quoi  n'est-elle  pas  capable  ?  Ne 
doit-elle  pas  se  prêter  à  tous  les  goûts  de  ceux 
auxquels  elle  s'abandonne  ?  Une  telle  femme , 
reconnue  publiquement  et  généralement  pour 
s'être  prostituée  par  toute  la  terre,  prononcerez- 
vous  qu'elle  est  citoyenne?  Si  on  vous  interroge,, 
prétendrez-vous  avoir  fait  une  belle  action  en  l'ab- 
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Ουχουν  Î'tivov ,  Wfoç  μίν  τουζ  Λστυγατονοίζ  κ,Αΐ 

AoAoyou.aevouç  αριστουζ  των  EXa)]vcûv  tiç  t>îv  TtoArJ 

γνγΐίημί'^ουζ  y  ούτω  χ,αλω^  κ.χ<  αχριζωί  <^tύJpισΛσθotι 

β•6ρ/φα»Λ  xût/  Λχ,-ίζα^  β\  α?ΣΓΛσ>ί  tw  ΈλλΛ(Ϊί  '7Γ€- 
τsropnυμî'JWJ  y  ούτως  α.ισ'χ^^ωζ  χ,*/  ολ<7ΰ)5α)$  tctaiTt  ^ 

οί/ζουσαϊ  ei'$  T)îv  îsroAi? ,  χλ<*  ασβζΰυσαν  g/^  του? 

ίθυ$,  ατιμαρτίτο»  είνβΐί ,  Α»  ουτβ  ο/  tjrpoyovoi  αστ)ΐι; 
xctreAitroy,  ου5'  ο  ^νίμος  woXIth  twoty]acLTo,  Που 

χρ  oLVTif  ουχ  €<pyaffTGCi  τω  σωΐλα,τι  j  >ι  το<  ουχ  €λ)ί• 
λΆι  €π/  τα  xct5'  τήμ^^Λν  μισ^ω,  ουχ  ev  Πίλοποννίίσα) 
uif  ίτχσ»,  «*ι  ΘβττοΛίΛ  ie  î^  Mayinaict  μ^τΛ  Σ/μου 

•ΓΛίΧρ/σσαιου  xcti  Ευ^υυΛμα.ντοζ  y  του  Μίΐάου  υιού, 

Χια  <Γ«,  χΑΐ  ev  ίί»/<Λ  τίΓ^λείσΤΜ,  μίτα  Χωτοίαου 
το'7Κρ>»το^  Λχολουθο ίσ<χ ,  μ/σδυίΟέΓσα  ύηο  τιηζ  Ν/χα- 
ptTMi,  0Τ6  €τι  fxeif)i5  >)îj  Twif  <re  υφ  ΐπροΐζ  ουσΛΨ 
ΧΛΙ  αχολου9ουσΛ»  τ«  J^idovTt,  Τί  οιβσθβ  ^oig?vj  otp' 
ουχ  Ja^pereTf  το?ί  'χ^^αμινοΐί  tU  ΛνασΛί  «*<îbvGiij 
Ε(ΤΑ  T)ff  τοιαυτ»» ,  χλι  νίριφΛίως  {γνωσμαγ^  ύττο 
trctiTflif  yjfi  wrtpto^hi  ν^γ^σμίην^  •ψ)ί(ρ<€?σ36  αστην 

χι  ;  Και  τι  χΑλον  φ)ΐσιτ•  νροί  του$  {ρωτώντας 
<Γΐ4^βΐτραχ^4ΐ;  >»  ττοΐΛ  αισχύνη  χαι  4σ«(ο!ΐα  ουχ 
ιΐοχο(  etuVoi  fîfflti;  Πριι  /xif  yop  νραψηνΛΐ  ταυτπν, 
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κ,Λΐ  î!ç  ΛγωνΛ  κcctαστî!'vctι,  κλι  •ατυ&ίσ^Λΐ  wolvtols  ,   t 

τιΤίζ  »ν  χ,Λΐ  01ÛL  »σ6^)>ΐχ,6,  Tût  (xti  Λθί•κ.ϊ]μ<ίΤ(ΐ  ταυτ-ήζ 

>iv  άν,  >ί  <^*  αμίλεΐΛ  tHç  woMaç*  ^  οι  μίν  ουκ.  Μ(?6σαν 

νμων^  οι  J^e  Ώτυθο/Αβνο/,  τα  μίν  λόγω  v^ycLVOMTOw  ^ 

τω  y  2pyuu  ου-iL  ei%oy  ο ,  η  χρ>ισΛ/ντο  ΛυτίΓ,  ou(îevoi 

giV  oiymet  χ,Λ^ισταντοζ ,  ουυί  S^iùovxoç  "ττίρι  αυτνίζ  τ>\^ 

•ψ>ιφο>•  ίπτζίο))  ό\  36Λΐ  <στβ  BTctvTe^,  xcti  e^êTg  g$ 

ϋ,α?ν  αυτοΤί  xcti  κυρ/ot  βστέ  xoActactt,  υμίπ^οΊ  τη^Ά 

το  Λσ€(ο>ιμΛ  yiynrtLi  το  wpos  τους  ^tovç  ,  €ctv  ;α>ι 

TùLVTTW  }ΐο\ασγ\Τΐ,  Ύι  S^t  ^  φ>ισ2ί6ν  άν  υμών  Ιχ,αστοζ  , 

OLWtœv  'ττρο^  Τ)ΐν  βαυτου  yuvottx^ct,  )ΐ  o-uyatepct,  υ  /a>j- 

Tgpct,  απο•ψ>ΐφίσΛ/Λ6νο^  τϋυυχν\ς•^  Έπ^ι^αν  €ρ)ίται  J/JiiV, 

Που  îJTcj  î^  έ'^>ί'7'2ΐ  ότ/  Έ^/κ,α,ζθ]ίΛ6ν 5  Τω;  ΐργισίΤΛΐ 

ίυ5υς.  Nêotipoo  J^>îAovoTt  φ>ισβΤ6  (ου  yetp;),0Ti  ^gvw 

ουσα   αστω  συνο/jcgt  woLpoL  τον  νομον,  χα/  οτ<  T»y 

^uycLTipcL  μίμοι'χΐυμίν-^ι  ^ζΐοωχ,ί  Gtoyîvei ,  τω  )βα- 

σ/λ6υσΛντι ,  κ,Λΐ  αυτνι  e3ϋσe  Toc  iepot  τα  αρρ>ΐτα  vmp 

τγ,ζ  τίΓολίωζ,  χλι  τω  Αιονυσω  γυ)ίΥ\  6(5όΘ>ϊ,  και  ταλλα, 

^^ιγιγουμίνοιτην  xainyoptav  αυτί?,  ώ  ευ,  κ,α/  μνγι^λο- 

yiTtas ,  Kcci  é^rt/^gAa^  ^rgpi  /χαστου  JtaTiiyopyj'ô-îî.  At' 

J^e  ακ,ουσασαι  ipy\covTcLi ,  T<  ουν  ίτετοΐΆσατί  j   υ'αεΤί 

J^e  (pmîTiy  Ατζτί-ψΐΐφισμζθα.  Ουχ,ουν  ]î^)î  α/ ^êv  σω- 

φρονδσταται  των  7υνα/χ,ων  ορ7ΐσθ)ΐσοντα/  υ'/xtv,  ^fOTi 
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tolvant  ?  De  quelle  turpitude  ,  de  quelle  impiété 
ne  vous  rend  riez-vous  pas  coupables?  Avant  qu'elle 
fût  dénoncée  et  citée  eu  justice,  avant  que  tout  le 
monde  sût  ce  quMle  est ,  et  les  impiétés  qu'elle  a 
commises,  ses  fautes  lui  étaient  propres,  et  la 
ville  seule  pouvait  être  taxée  de  négligence  :  parmi 
vous,  les  uns  n'étaient  pas  instruits  de  ses  désor- 
dres, les  autres,  qui  les  avaient  aj^pris,  témoignaient 
leur  indignation  par  des  discours,  sans  pouvoir 
agir  contre  elle,  parce  que  personne  ne  la  citait 
devant  eux,  et  ne  les  mettait  à  portée  de  prononcer 
sur  son  sort.  Mais  à  présent  que  vous  la  connais- 
sez tous ,  qu'elle  est  eu  votre  pouvoir,  que  vous  êtes 
maîtres  de  la  punir,  c'est  vous  qui  serez  coupables 
envers  les  dieux ,  si  vous  ne  la  punissez  point.  De 
retour  dans  vos  maisons,  que  pourrez-vous  dire 
chacun  à  votre  femme ,  à  votre  fille  ou  à  voire 
mère,  après  avoir  absous  une  Nééra?  Si  elles  vous 
demandent  d'où  vous  venez,  et  que  vous  répondiez 
que  vous  venez  de  juger;  «  Qui?  »  demanderont- 
elles  aussitôt.  •  Nééra  ,  »   direz-vous  sans  doute. 

—  «  Pourquoi  l'a-t-on  citée  à  votre  tribunal  Ρ  • 

—  •  Parce  qu'étant  étrangère,  elle  a  épousé  un 

•  citoyen  contre  la  loi;  parce  qu'elle  a  donné  sa 

•  fille,  une  fille  qui  a  trafiqué  de  sa  personne,  à 
t  iiéogènc ,   roi   des  sacrifices  ;   parce  que  cett«» 

•  même  fille  a  fait,  au  nom  d'Atfiènes,  des  sacri- 

•  ijces  secrets,  qu'elle  a  été  doimée  pour  épouse  à 
iB^cchus,  •  et  U'  rcutc  :  vous  Icjur  exposerez  toute 
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racciisotion  ,  et  leur  direz  avec  quel  soia  ,  quel 
détail  et  quelle  exactitude  on  a  présenté  tous  les 
griefs.  «  Qu'avez-vous  donc  fait?  »  répliqueront, 
elles.  «  Nous  l'avons  absoute ,  »  direz-vous.  Les 
femmes  les  plus  honnêtes  seront  indignées  que 
vous  leur  fassiez  partager  les  droits  civils  et  reli- 
gieux avec  Nééra  et  sa  fille  ;  les  plus  vicieuses 
seront  instruites  par  vous  à  suivre  toutes  leurs 
fantaisie  s,  puisque  les  lois  et  les  juges  leur  assurent 
Fimpuiiité.  Si  vous  prononcez  négligemment  et 
avec  mollesse,  vous  passerez  pour  être  vous-mêmes 
les  fauteurs  des  désordres  de  laccusée  ,  en  sorte 
qu'il  aurait  beaucoup  mieux  valu  ne  la  point  juger 
du  tout ,  que  de  l'absoudre.  Désormais  les  femmes 
dissolues  auront  toute  licence  d'épouser  qui  elles 
auront  envie ,  et  d'attribuer  leurs  enfans  au  pre- 
mier qu'elles  trouveront.  Vos  lois  seront  sans  force^ 
et  les  caresses  d'une  courtisane  pourront  lui  ob- 
tenir tout  ce  qu'elle  voudra.  Ayez  égard  à  nos 
citoyennes,  et  n'empêchez  pas  que  les  filles  des 
pauvres  citoyens  ne  puissent  plus  être  mariées.  A 
présent,  en  effet,  quelle  que  soit  l'indigence  d'une 
fille,  la  loi  lui  fournit  une  dot  suffisante,  pour  peu 
qu'elle  ait  reçu  de  la  nature  une  figure  qui  plaise. 
Mais,  si  vous  foulez  aux  pieds  cette  loi,  si  vous 
l'annulez  en  absolvant  Nééra,  dès- lors  l'infamie 
des  prostituées  passera  toute  entière  aux  filles  de 
vos  citoyens,  qui,  faute  de  dot,  ne  pourront  être 
piariées  ;  et  la  dignité  des  femmes,  honnêtes  sera 
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ιοιως  α,ύτΰίΤζ  ΤΛυτνιν  χα.τγί^ιουτ%  μΐπ'χΐ^  των  τϊί 

j\ia$y  xcci  Tm  U^ar  οσα*  <^'  ctvonToi,  φΛηρως  6π/• 

lilxyvTs  ταυταζ  -Troie?»  Ό,  τ/  αν  βούλω^ΛΛί^  ωζ  clùuclv 

j.av  t)  Tûîy  ίόμαί  οίυωχοτα:ν,  Αοζιτί  yocp ,  oAtyûJpûJi 

xt  ρζί,Βυμωζ  φίροντίζ ,  ομογναμοΗζ  xctt  eLVTOi  etvctt 

:U  ΤΑυτΛί  τροποκ.ΏστΕ  ::ολυ  μχλλον  6λϋσ/τ€λ£ί, 

•  γίησ^Λΐ  το»  αίγωιχ  τουτονι,  it  'χνιομιηί  αίτοψϋ- 

φισασθαι  Jjuik.  KoAtioi*  ycto  νιΑι  WctvTeAaç  ίζουσια 

tazcLi  τλ7$  πορια/ί  συνοιχβΤ»  ο<$  άν  ^ουλωνται,  jc,  του^ 

ταΤοαίζ  φα,σχίπ  y  ου  i»  τυχασ/»,  «<ναΓ  χαί  Oi  ^ev 

αο/  (ΐχ,υροι  υμΤν  îaoiTan ,  ο/  J^f  Tpowrot  των  ΐΤΛίρω^ 

■^ptot  ο,  τι  Λψ  βουλωντΛΐ  S^icLwpoLTTiaô'cti,  Ω,στί  χ^ 

Ίπρ  των  ητοΛίτιοων  σχοζΰπιτί^  του  μϊΐ  ανίχ,οοτουζ 

γησίαι  tclî  των  zsrivnzav  ^υγχτίρ^ς.  Νυν  μίν  γΛο, 

χ»  asr5pw3îi  τ/ί,  ÎKOLVïpt  νροικ   αυτίΐ  ο  νο^αοί  συ/χ- 

ζαλλ€Τ(Χ/,  άι  x.Gti  ΟΌτωστιουν  μετρκχν  >!  φυσ/?  ό'-ψ/ν 

iroo<i.  Προ7Τ)ΐλ<χ.κ.(σ3Εΐτοί  J^e  του  νομού  υφ*  ύμων , 

ι  ι  \     »     ι  ι 

ΐΓοφϋ^ουστι^  ταυτϊΐί,  λλι  άχυρου  7ί»ο/χ6»ου,  Tctr- 

λΛί  )»Αι  1»  fx€f  τ«»  πορ»α»  ιρ7Λσ(Α  i^c/  fiV  Tct?  tSr 

•jroAtTicwrv  ^υ^ατιρα^,  J^i   oLwopiOLV  οσαι  et»  μ>ι  «τυ- 

fâ»77eif  ixAflifctf  το  <)f  xi»  βλευθιρΛ»  yu»GL<xii»  αίζιωμΛ 

tU  Tcif  iTciipafy  a»  ct^ficiy  Λαζοισι  του  e^er»cti  etJrctTf 

7cii^070u7afiflti  «(  (Lf  βουλωιχΛΐ^  xon  Τ£ΛβΤ^ν,  x«i 
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/gpiv,  Jtoct  Ύΐμ^Ί  μιτι'χΐν)  των  ev  τ^  wo\et,  Ω,στί 
eis  Ιχ,Λστος  υμαν  νομίζ^τΰ),  ο  ^ev  vmp  ^υναικ,ο^,  ο  d* 
vwtp  ο-υγΛΤ^ιοζ,  ο  <Λ*  υζιηρ  μητροζ^  ο  ^  υττβρ  tïiç 
-wqMcùç,  TLOLt  των  ημών  ^  χ,λι  των  ηρών  ^  t>îv  -ψίφον 
φέρε/ν,  του  μνι  ΐζισου  (poLvnvoLi  ίκζιναζ  τιμωμινα,ζ  ταυτ^ 
τί  τΰΌ^νη  ,  /Λ>ι^6  τα^  /xerct  πολλίκ  jccci  χ^αλίΤί  σωφρο- 
συν>ΐί  Χ)  ίτημίλειαζ  τραφεισαί  υττο  ταν  "ΤΓροσίίχοντυΐν , 
κα<  ΐκ,ΜίΐσΛζ  ilclto.  tovç  νομουζ^  tolvtolî  Ιν  τω  Ισω 
ÇcLivtaQuLi  μζτί'χουσοίζ  τ^  μ^τa  χνολλων  ^  ασίλγων 
τροτίτων  TSToWaLTciç  -ΰτολλοΐζ  ί^,αστ'ήζ  γιμίρα,ζ  συγγί" 
yeyjî^^vM,  ας  βκ,αστο^  n^sovAtTo, 

ΉγίΤσ^ί  J\g  μγιτ  ίμί^  τον  λίγοντΛ,  ilvcLi  Άττολ- 
Λοσωρον ,  μτιτί  τους  Λττολογγισομζνους  ^  συνίρουντΛς , 
-πτολιτας ,  άλλα  τους  νομούς^  χα*  Neaipav  ταυτϊΐν/, 
TiTipi  των  wîZirpcLy μίνων  α,υτιι  Ότρος  ΛΛΛ7\\ους  α^ιαοι- 
χ,αζεσθΛ/.  Kott  Όταν  /tev  e^ri  τ>ι$  χΛΤίΐ^ορίΛ?  yevjîffSs, 
των  νο/Λων  αυτών  οί,χ,ουίτε^  ^t'  ων  oitleitoli  y\  wo\tç y 
xcLi  tlclB*  ους  ομωμοτίΛΤί  αιχ,αίσίΐν,  τι  χ,ζΜυουσι^  χ,λ,ι 
τι  πΛρΛζΐζϊίΧΛσιν'  otûlv  J^6  Îwi  τν\ς  απολογίας  vixiy 
μνΆμονίυοντις  mv  των  νομω'^  x-ctruyopiccv ,  κ,Λί  το'^ 
iXiyyov  των  ΐΐργ\μΐνων^  T>jy  τζ  ο•ψ/ν  αυτγις  ιάοντίς^ 
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transportée  aux  courtisanes  ,  qui  pourront  impu- 
nément avoir  des  enfans  comme  elles  voudront, 
participer  aux  sacrifices,  aux  mystères  des  temples, 
à  tous  les  honneurs  dont  peut  jouir  une  citoyenne. 
Ainsi  que  chacun  de  vous  s'imagine  qu'il  va  pro- 
noncer, l'un  pour  son  épouse,  l'autre  pour  sa  fille, 
un  autre  pour  sa  mère .  un  autre  pour  l'intérêt 
d'Athènes,  pour  les  lois,  pour  les  temples  et  pour 
les  sacrifices,  pour  que  des  femmes  honnêtes  ne 
soient  pas  au  aiéme  rang  qu'une  prostituée,  pour 
que  des  citoyennes,  élevées  avec  beaucoup  de  soin 
et  de  sagesse  par  leurs  parens ,  et  mariées  suivant 
les  lois ,  ne  soient  pas  confondues  avec  une  étran- 
gère, qui,  plusieurs  fois  le  jour,  a  eu  commerce 
avec  plusieurs  hommes,  de  toutes  les  manières  les 
plus  infâmes,  au  gré  de  chacun. 

Ne  songez  ni  à  Apollodore  qui  accuse,  ni  aux 
loyens  qui  défendront  Nééra  ,  et  qui  parleront 
pour  elle;  imaginez-vous  que  les  lois  et  Nééra  plai- 
dent ensemble ,  et  que  les  faits  sont  discutés  de 
part  et  d'autre.  A  présent  que  vous  en  êtes  à  lac- 
cusation  ,  écoutez  les  lois  mêmes  par  lesquelles 
cette  ville  subsiste,  et  suivant  lesquelles  vous  avez 

juré  de  prononcer;  écoutez  les  ordres  qu'elles 

j'icscrivcDt,  et  les  infractions  de  nos  adversaires. 

I  «iruque  vous  en  serez  à  la  défense  de  l'accusée, 
ippc  lez -vous  \ct  plaintes  formées  par  les  lois, 

-julrt  le*  iiii'MViH  Γίΐΐιιηίι^  Cl)  \i'{\r  nom;  et,  à  la 
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seule  vue  de  Nééra  ,  examinez  si  une  telle  femme 
a  fait  ce  qu'on  lui  reproche. 

Vous  devez  aussi  faire  attention  que  vous  avez 
puni  Archias,  cx-pontife,  qui  avait  été  convaincu 
dans  un  tribunal,  d  avoir  commis  une  impiété,  en 
sacrifiant  contre  les  anciens  rits.  Entre  autres  griefs^, 
on  lui  reprochait  que  la  courtisane  Sinope  ,  dans 
une  fête  en  l'honneur  de  Cérès  et  de  Bacchus  , 
ayant  amené  une  victime  à  un  autel  particulier  du 
temple  d'Eleusis,  il  l'avait  immolée,  quoiqu'il  fût 
contraire  aux  règles  du  culte  d'immoler  une  vic- 
time en  ce  jour  [20];  et  que  d'ailleurs,  supposé  que 
la  chose  eût  été  permise ,  ce  fût  à  une  prétresse  , 
et  non  pas  à  lui  à  faire  le  sacrifice.  Mais  ,  je  vous 
prie,  un  homme  de  la  race  des  Eumolpides ,  sorti 
d'une  famille  connue,  et  citoyen  d'Athènes,  aura 
subi  une  peine ,  parce  qu'on  a  jugé  qu'il  avait 
manqué  aux  usages  dans  quelque  point;  vous  l'au- 
rez puni ,  sans  égard  aux  prières  de  ses  parens  et 
de  ses  amis ,  aux  charges  publiques  qu'il  a  rem- 
plies lui  et  SCS  ancêtres ,  à  sa  dignité  de  pontife  î 
vous  l'aurez,  dis-je,  puni,  parce  que  vous  le  ju- 
giez coupable  :  et  vous  laisseriez  sans  punition 
Nééra  et  sa  fiHe,  qui  ont  offensé  la  même  divinité, 
qui  ont  bravé  les  loisl  Je  serais  étonné  de  ce  qu'ils 
pourraient  vous  dire  pour  leur  défense.  Diront-ils 
que  Nééra  est  citoyenne,  et  qu'elle  a  épousé  un  ci- 
toyen suivant  les  lois  ?  Mais  on  vous  a  attesté 
qu'elle  était  courtisane ,  et  qu'elle  avait  été  esclave 
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ΐ^3υμιΐσ^ί  τούτο  μτJOJ^  6/,  Necttp^  ουσΛ,   ταυτΛ 

ΟΤΙ  Άρχ/χν,  το?  ίβ^οφαντίι?  yero^gyo»,  e^gAgy^OgvToc 
€»  τω  ί'ίχ.ΛσΤϊίριω  ocVe^enr,  5υοντΛ  '7Τλ::'<χ  τα  -ττατριχ 
τα$  3ϋσ<Λ^,  6χ.ολΛσΛΤ6  υ^ΐ6£ίί•  χλ<  Λλλχ  rg  x,<xtxj- 
7ορ)ίθ•>ΐ  αυτού,  κ,αι  οτι  Σ<να)3Πί  τ>Γ  βταφα.  Άλΰ)ο/?  , 
fVt  Τ)!$  €σχαρχ5  τϊί  e?  τίΤαυλ?  Ελευση^/,  πτροσΛ^ 
yovcif  ifffiof  3υσ6<6ν ,  ου  νομίμου  οντοί  ev  ταυτ«  τ?Γ 
îf/xtpa  θ-υίΐ»,  ouoe  ίκΐηου  ουσίήζ  χϊΐς  ^υσιαί,  αΛλα  ζγ^ζ 
lipuoLÇ.  ΟυχΛίΪι  J^£/»oy  Toy  ^ev  χ.α<  ex  yeyouç  οντά  του 
ΕυμολνιίΰΕΨ  i  ΧΛΐ  Tsrpoyomi  χ,αλω»  xocya^ov,  χα/ 

ίΤΟλίΤ)»?     Τ)1ί      ΪΓΟλέΛΚ  ,     ΟΤΙ     ίυοχ,ίΐ     Τΐ      ΌΤΛρχζ,ϊίνΛΙ 

τΛ  fo^iuCÊfy  <Γου?αι  J^txwy*  χαι  ου5  τή  των  συγγενών , 
•υθ-    )»  T«y  φΐΛ«?  ίζΛίτ-ήσΐζ,  ωφίΚιισίν  αυτόν'  oυ^ 
χΐ  λίΐτουργίΛΐ^  ii  ίΚατουργτίσί  τη  tstoAu  olOtoç  , 
xfltt  01*  Trpoyoyoi  αυτού,  ουτ£  το  li^o(^avTWJ  ttvxr  αλλ* 
ίχολασατι  ^^οξαντα  α'ΛχίΓ?•  Neaipay  J^i  ΤΛυΤϊίνΐ  tU 
τι  TOI  αυ'τοι  3tof  ToCroy  ιίσβζ^χυΓα? ,  t^  του$  νομούς , 
χβ«  etwTUf  XAC  T)t»  â-uyaTfpa  αυτ))ί  ου  τ/Α((»ρ)ΐσ<σθι; 
ί^αυμαζω  ί^'  ίγωγι ,  τι  voTt  χα<  ι ρουσι  trpoi  υ*/Λα< 
iv  τΐ  απολονια•  ποτιρο?  «$  αστ»  ιστ<  Νβαιρα  αυ:)ΐ, 
λΑ(  χα  τα  Tovi  ιομου(  συιοιχιΤ  αστάΤ;  α!λλα  μίμα,^- 
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TupJîTflti  iTetipcL  ούσα. ,  xcli  ^ΰυλ.η  N/)tctpeT>j$  ytyem  • 
[xtyy)'  αλλ*  ου  yuvctijtct  sTvai  αυτού,  α*λλα  παλλακ.>ι» 
Ép^giv  ev^oV  αλλ*  οι  Wdu^ii  ταυττίζ  ονης  χα/  nŒnty- 
μ^νοι  ϋζ  τουζ  φρΛΤορα^  υττο  ΛΤ£φανου,  κ.α<  >ΐ  jvycL" 
τν\ρ  ^  oLvdûi  Α3•»νΛΐ(ΰ  ix.^oS-îiact  ^  ητΒριφα,νωζ  αυτ)ΐν 
α2Τοφα.ινί3ϋσι  yovatx,a,  ep^ovra. 

Ώ$  Atey  τοινυν  ουκ.  αλ)ΐθ>ι  εστι  τα  xaT>iyop>i^.eya, 
:^  με/Λαρτυρ>ι/Λ6να,  ουτ  αυτόν  2^Τ6φανον,  ουτ  άλλον 
υζιτίρ  τούτου  οΊμαα  îwiùti^nv  y  ουΒ*  ως  ίστιν  ίσΤΆ 
Neatpa  αύτ»*  ακούω  J^e  αυτόν  τοιουτοΊ  τι  μ^λλίΐ^ 
ΛΌΤολογίΐσ^Λΐ ,  ώ  ου  ^υναΤκα  ep^g/  αυττιν ,  αλλ' 
€τα/ρΛν,  και  ο<  Tsrcumç  ουκ  β<σί  ταυτ»ί,  αλλ  gç 
èrepa^  7υνα/κο$  αυτίίΓ,  αστίί$,  ίιν  φΐίσι  προτερον  yi^a/, 
συγγίτίι  αυτού, 

Προζ  J^îi  τ>ιν  oiycLiàiuLv  αυτού  του  λογού,  κα/  Τΐΐ;» 
•ζίταρασκευτίν  tjiî  ατετοΧογιαζ ,   κα<   Τά>ν  μαρτυοίΓ^ 
αυτάΤ  ί^'αρεσκβυασ.αδναν ,  •ζΣτροκλ)ΐσ/ν  α,υτον  wpoîTLoi,- 
λ6σάμΐΐν  ακρ/Εΐ  κα/  J^txa/av ,  J^/*  >ί?  6ξ>ίν  υ'^ΐν  πάντα 
ταλ)ΐθ->ΐ  e/cÎÉva/•  wapaôoîjvcLt  ΤΛζ  ^îpawcLVJoLÇ  τα$ 
NeatpoL  τοτβ  ττροσκαρτβρουσα^ ,  ότ'  >ιλθεν  α?$  Στέφανον 
€κ  Mêyapû)v,  Θρατταν  ΐ^  Κοκκαλ/νΐΐν,  Xj  ^^  iJaTipo^j 
wapot  τούτω  ούσα  βκτ>ισατο,  Sgvi(5bt  και  Αρόσιμα  ^ 
Λΐ  ίσασ/ν  ακρ/ζα^  Προζίνον  Τί,  τον  Τ£λβυτ»σαντα , 
καί  Άρ/<3"Τά)να,  τον  vuV  οντά,  κα/   AvT/^ûJpt^jjv,  τον 
στα^/οφο.αουντα,  κα/  Φανα?,  ττίν  2τρυζ>ιλ)ΐν  κάλου- 


PLAIDOYER  CONTRE  NÉÉRA.  449 

ae  .Nicarcle.  Stéphanus  dira-t-il  qu'il  la  garde  chez 
lui ,  à  titre  ,  non  d'épouse  ,  naais  de  concubine  ? 
Maig  les  eofans  â  elle  qu'il  a  fait  entrer  dans  sa 
curie ,  et  sa  fille  qu'il  a  mariée  à  un  Athénien  , 
prouvent  évideramenl  qu'elle  est  dans  sa  maison  à 
ti|re  d'épouse. 

Je  pense  donc  que  ni  Stéphanus,  ni  aucun  autre 
pour  lui ,  ne  pourront  s'inscrire  en  faux  contro. 
l'accusation  et  les  dépositions ,  qu'ils  ne  pourront 
prouver  que  Nééra  soit  citoyenne.  J'apprends  qu'il 
doit  dire,  pour  se  justifier,  qu'il  l'a  prise,  non 
comme  épouse,  mais  comme  courtisane,  et  que 
les  cnfans  qu'on  dit  être  à  elle,  ne  sont  pas  à  elle, 
mais  à  une  autre  femme,  citoyenne  ,  sa  parente, 
qu'il  prétend  avoir  épousée  auparavant. 

Pour  détruire  cette  défense ,  aussi  fausse  qu'im- 
pudente, et  infirmer  le  témoignage  de  ceux  qui 
se  préparent  à  déposer  en  sa  faveur,  je  lui  ai  fait 
une  proposition  juste  et  régulière,  par  le  moyen  de 
laquelle  vous  eussiez  connu  parfaitement  la  vérité; 
je  lui  ai  proposé  de  livrer  les  femmes  esclaves  qui 
*  iiont  attTchées  à  Nééra  ,  lorsqu'elle  vint  de  Mé- 
^  1  es  chez  Stéphanus  ,  Thralta  et  Coccaline  ,  et 
celles  qu'elle  a  acquises  depuis  dans  sa  maison. 
Xéoide  et  Droside,  qui  toutes  savent  très-bien  que 
Proiènequi  oet  mort,  qu'Ariston'qui  vit  encore, 
quo  Γί«ΐ'  '         \ntÎdoride  [21],  et  P'  l>elée 

d'aborU  Λ,.  ,.,.lc.  qui  a  épousé  TI*.w^.,m  ,  ,,,i  des 
•âdifioef, étaient  onfani  de  Nééri.  Ft,  s'il  est  prouvé. 
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disais-je,  par  la  torture,  que  Stéphanus  à  épousé 
une  citoyenne,  que  les  enfans  dont  nous  parlons, 
sont  d  une  autre  épouse  citoyenne ,  et  non  de  Nééra, 
je  me  désisterai  du  procès,  et  ne  porterai  pas  la 
cause  devant  les  juges.  Avoir  des  enfans  légitimes, 
faire  entrer  ses  enfans  dans  son  bourg  (?t  dans  ja 
curie,  établir  des  filles  comme  étant  les  siennes, 
n'est-ce  pas  être  vraiment  marié?  Nous  avons  des 
courtisanes  pour  le  plaisir ,  des  concubines  pour 
avoir  soin  de  nos  personnes ,  et  des  épouses  pour 
qu'elles  nous  donnent  des  enfans ,  et  qu'elles  rè- 
glent avec  fidélité  l'intérieur  de  nos  maisons.  Si 
donc  Stéphanus  a  épousé  d'abord  une  citoyenne  ;' 
si  les  enfans  sont  d'elle,  et  non  de  Nééra,  il  pouvait 
le  démontrer  par  le  témoignage  le  moins  suspect, 
en  livrant  les  femmes  esclaves. 

Pour  preuve  que  je  lui  ai  fait  cette  proposition, 
on  va  vous  lire  la  déposition  des  témoins  qui  l'at- 
testent ,  et  la  proposition  même.  Greffier ,  lisez 
d'abord  la  déposition  des  témoins ,  et  ensuite  laf 
proposition  que  j'ai  faite  à  Stéphanus. 

Déposition* 

Hippocrate,  fils  d'Hippocrate,  de  Probalinthe  ; 
Démosthène,  fils  deDémoslhène,  dePéanée;  Dio- 
phane  ,  fils  de  Diophane  ,  d'Alopèque  ;  Diomène  , 
fils  d'Archelaûs  ,  de  Gydathenée  ;  Dinias ,  fils  de 
Phormide,  de  Cydanthe  ;  Lysimaque,  fils  de  Ly- 
sippe  ,  d'Égilie ,  déposent  qu'ils  étaient  dans  la 
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μίίπι ,  i  ΘΐογίΗΐ^  τω  βχσιΜυσοατί^  συιωχ,γ^σί^  Né- 
et/pat$  οιζΛζ.  Kct/,  eav  (pcttvjiTcti  6x.  T/î$  jSaactvou  γγιμαζ 
Σ,τίφα,ιιοζ  ουτοσι  αστ)ΐ»  ^υναΤχ,α,  χ,α,ι  οντε^  Λυτω  οι 
τιαΐάΐζ  ούτοι  ίζ  ίζίρχζ  yuvotixoç,  α,στγιζ^  χ^  /χ)ΐ  Ν£Λ/ρα?, 
id'eAoï  Λ^ιστΛσάχι  του  αγωιοζ ^  jccti  ρ.ί?  uaiivai  την 
γρχφτιι  ΤΛϋΤ/ιν.  Το  yctp  συνο/κ,βΓν  τουτ'  έστίν,  ος  αν 
ΤΛίαοτοί/ΐτα/,  κ.Λ<  eiactyw  e/^  Tt  τονζ  φρατοραίζ  χαι 
^^αιμοταζ  τουί  υΐίΤζ ,  κ.Λΐ  ΤΧ5  5uyaTepûCi  ΐκάυω^  ωζ 
αυτού  ουσΛζ  y.To'.ç  Λ?ο^ασι.  Τλ5  (xîv  ycnp  ίΤα,ιρΛζ 
y.oofyiç  îiiK  ι'χομα'  τας  S^î  wolWodcclî  ,  τγ,ζ  χαθ' 
>î^Ép*r  θ•ιρα:2Γ6ΐΛ$  του  σωμχτοζ'  ταί  j^e  yfyctijcot^, 
του  ταιοο-ττοαίσθαί  yv>iJia>i  ,  κα<  ταν  ÉîJbv  φυλακ,* 
Ίΐιστϊΐι  t^tiï.  Ωστ*,  :i  nporepof  6y>fae  7ϋνΛΓκ.Λ  ocVt/jv> 
κΛ(  «ι'σ/»  OUTOI  ο/  πΛ?<?β5  f^  ικ,ίΐΐΛί,  χ,λι  μϊ\  Ncctipcti^ 
f^if  Λυτω  ίκ  τη  s  αίκρίζιστα,τηζ  μΛρτυ^ΐΛζ  ί'ττιάΐίζαι , 
nrapoLQùfTt  τχζ  :jipxwxtfxç  τχυτχς, 

CÏÇ  J^i  ητροεκΛλΒ^τΛμην ,  τουταν  υμΓν  τ>ιν  Τβ  //Λρ- 
.  .^«tf,  χΛΐ  T>îr  wpoxAmn  xvctyjcuŒiTxi,  Αίγί  tyw 


•    ι         »t  \  ι    . 

'AGtcTbûicty,  f^ÉiTot  τ>•?  'δΓοοχ.Λ/ΐσ/ν. 


ΛίΛί    1  η  1Λ. 

Ι zya^oxpxr «$  Ίτ-ττοχρατουί  Προζβίλί/σ/οί,  Δμ/λο- 
tf^cfif^  Δ)!μοσ3«ιουί  Παιανίβυ;,  ΔίοφΛίιΐί  Δ/οφΛνου^ 
Αλαίτιχί^ιι ,  Διομί?>»$  Αρχιλαοϋ  Ku^ctiMyctieoi , 
'Ae^nctf  Φΐ^μιλυ  Κυ(ΪΛ?Τίώ»ί,  Λυσι/ΑΑχοί  Λυσίππου 
AiyiaAcu(,  ^ιαρχυρουσι  neifiiia/  ffv  ayopct,  οτ    ΑποΛ•' 

^9 
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λοά»ρο$  ίΣΤρουκ,αλεΓτο  Στ^φανον,  d^im  OrctpcLâob-iicLt 
îl$  )8ασ«,νον  ΤΛζ  θ^ρατΤΛίνΛ^,  tzrept  ay  hTiaxo  Απολ- 
λουωρος  Στίφανον  Ώ?•«ρ'.  Ngctipa$•  Στ^φΛνον  *Γ'  ουκ. 
€5ελίσαί  wcLpctâovvaLi  τας  BîpcLwcuvôLS'  tmv  J^e  wpo-• 
κλίίσιν  e/voci,  ίν  srapep^grai  Awo\\o^a>poç, 

Atyî  S^Yi  ctuTnv  τ>ΐν  Ότροκλησιν ,  ίν  τετρουχ^χλουμι^^ 
€7ώ)  ΣτΕφανον  τουτί)ν<. 

ηροΚΛΗΣΙΣ. 

ων  Tm  νραφίΐν  ygypûLsrreti,  Νβα/ραν,  ζ6ν>ιν  ουσαν, 
αστ5  συνο/κβΪν,  Ιτοιμοζ  m  tolç  Βίραπταιναζ  OretpcL^ 
Aa/JLCot,v£<v  τα$  Nsaipai,  et?  ex»  MsyapûuV  6'χουσα  τιλΘε, 
ΘρΛΤΤαν  κ,α,ι  Kox-}cot.AiV)iv,  καί  ά$  ύστερον  παρΛ  Στβ- 
φανα  gx,TJjffotTo,  AiviooL  tlcli  Αροσιοχ,  tclç  eioviai 
Λχριζωζ  wff)i  TCûv  waidav  των  όντων  NioLipcty  Ότι  Ικ 
τ6φανοϋ  6εσι,  Χϊ^οζ^^νοζ  tî  ο  Τΐλ^υτ-ζισαζ ,  χ^  Αριστα^ 
ο  νυν  άν,  κ,α/  Avri(îû)pi^>î$  ο  στοίυιο^ρομων ,  jccli  Φάνω, 
Εφ*  ά  Tg  βοίσανισαι  αυταζ,  Κλ/,  g/  /<tgy  ομο\ογο7ίν  tx. 
Στgφάvûυ  ε/ναι  καί  ΝίΛίρΛζ  τούτους  του$  wolT^olç  ^ 
wiWpcLcBcLi  Nga/pcty  κ,Λτα  του?  νομούς^  tloli  τους 
*rC(uàciç  ζΐνουζ  tivcti'  tl  de  μη  ομολογοΐίν  eV  tclvttiç 
eiVûLi  Λυτούς,  αλλ*  ίζ  ezipcLÇ  γυνχιχ,ος  αστ>ι?,  αφίστα- 
σθαι   του  dySvoç  vfBîXov  του  χχτα  NiOLiçaç^  χαι. 
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place  publique  ,  lorsqu'Apollodore  proposait  à 
Stéphanus  de  livrer  des  femmes  esclaves  pour  être 
mises  à  la  torture,  afin  de  vérifier  les  imputations 
qu'Apollodore  faisait  à  Stéphanus,  au  sujet  de 
Nééra  ;  que  Stéphanus  n*a  pas  voulu  livrer  les 
femmes;  que  la  proposition  est  toile  que  la  pro- 
duit Apollodore. 

GreiFier,  lisez  la  proposition  même  faite  par  moi 
à  Stéphanus. 

Propositioti. 

\  oici  la  proposition  faite  à  Stéphanus  ,  par 
ApuUodorc  ,  pour  établir  l'accusation  qui  porte 
que  Nééra,  étrangère,  a  épousé  un  citoyen  :  Je  suis 
prêt  à  recevoir,  pour  être  mises  à  la  torture,  les 
femmes  attachées  à  Nééra  «  qu'elle  a  amenées  de 
Mégares ,  Thratta  et  Coccalinc ,  et  celles  qu'elle 
a  acquises  depuis  dans  la  maison  de  Stéphanus , 
Xénide  et  Droside,  qui  sont  très-bien  instruites 
sur  le»  enfans  qu'a  pu  avoir  Nééra,  qui  savent  que 
les  enfans  ci-nommés  ne  sont  pas  de  Stéphanus, 
Proxène  qui  est  mort ,  Arislon  qui  vit  encore , 
Aniidoridc  l'athlète  [a  ι  ],  et  Phanon.  Si  elles  avouent 
que  009  enfaos  sont  de  Stéphanus  et  de  Nééra  ,  je 
demande  que  Nééra  soit  veodue  cooformémeot 

\  lois,  et  que  SCS  eofans  soient  tenus  étrangers. 
bi,  au  contraire,  elles  déclarent  que  les  enfans  ne 
ioot  pas  de  Nééra,  mais  d'une  autre  épouse  ci- 
tûv<*fini!.  je  consens  à  me  désister  du  |)rocèfl  que 
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j'ai  intenté  contre  Nééra  ;  et ,  supposé  que  Iî  I 
femmes  fussent  blessées  dans  la  torture ,  je  m'en- 
gage à  donner  un  dédommagement. 

Telle  est ,  Athéniens  ,  la  proposition  que  j'ai 
faite  à  Sléphanus,  et  qu'il  n'a  pas  acceptée.  Vous 
voyez  donc  que  Stéphanus  a  jugé  lui-même  que 
Nééra  est  telle  que  je  l'accuse  d'être ,  que  je  n'ai 
rien  avancé  devant  vous  que  de  vrai ,  que  les  dé- 
positions qu'on  vous  a  lues  sont  véridiques ,  que 
tout  ce  que  dira  Stéphanus  sera  faux,  qu'il  s'est 
convaincu  lui-même  de  chercher  à  vous  en  im- 
poser, en  ne  voulant  pas  abandonner  pour  être 
mises  à  la  torture ,  les  femmes  que  je  lui  deman- 
dais. Moi,  j'ai  cité  à  votre  tribunal  et  livré  à  vos 
décisions  Stéphanus  et  Nééra,  pour  me  venger, 
pour  venger  les  dieux  qu'ils  ont  offensés.  Vous , 
persuadés  que  ces  mêmes  dieux  n'ignoreront  pas 
quel  aura  été  l'avis  de  chaque  juge  ,  prononcez 
suivant  la  justice  ,  autant  pour  l'intérêt  des  dieux 
que  pour  votre  propre  avantage.  Par-là ,  vous 
aurez  la  gloire  d'avoir  jugé  avec  honneur  et  avec 
équité  le  procès  où  j'impute  à  Nééra  d'avoir  épousé 
un  citoyen  quoiqu'étrangère. 
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'Χ.  τον  βάσανων  ^8λΛφθ•6Γ/ΐσΛν  Λΐ  cLvd-pœzîroi , 
ûiwoTnuf  Ό,  τι  βλαίζϋγισα}/, 

ΐΛυτΛ  ΌΓροχΛλίσαμίνου  ίμου^  Λίορίζ  ^ΊΧ,Λσταί, 
Στ6φα?οι  τ^υτοιι,  ουχ  >?56λ)ΐσΛτ  <^8ξΛσ5Λ/.  OuxoS» 
ηάϊΐ  J^OKtîv^Tf  S^t^tKcta^an  υη  Λυτού  J!tTi(paivoO  του- 
Tovty  ω  αιαρίζ  S^iy.aLaTon,  οτι  ίιο'χοζ  ίστι  τνι  γρχφ^ 
NtAifOL  i  >}?  ΐγω  αυτ»ιν  ίγρα-^αμνιν  y  xoli  οτι  ΐγω  /xey 
αλ)ΐ^)ΐ  tipr^KcL  wpoç  vactç  ^  χα,ι  τα,ζ  μαρτυρίΛς  τναρί- 
σ'χομην  αλ>ισ«ί$,  ουτοσι  ο,  ο,  τ/  Ay  Aeyoi,  at«ravTût 
•sj/CuaeTeti,  j^  i^tXty^ii  olvtoç  et Jtov,  Ότ<  ouc^gy  iJy/gi 
Aeyci ,  ουκ  «θ•6λ)ΐσαί  ΐτα^αοουνα/  €ί$  βχσΛνους  τα,ζ 
^ΐρα.ΌτΛίνχζ y  ίζ  îya  t^tfTovf  αυτόν.  Εγω  (xtv  ουν, 
α  aifâotç  ίΊκαστΛΐ^  tj  τοϊζ  d-toTç  y  tU  ούί  ούτοι  iatÇ>y\' 
χΛσι,  χΑΐ  ίμα,υτω  τιμωρών  y  χ,ΛΤίστησχ  Τ6  τουτουσι 
ι/ί  ûiycutcLy  χΛΐ  υπο  τ)ΐ?  υμίζΐρ^ν  ψίφον  wyûtyoV  χου 
Jfiii  J^f  χρ)!,  νομισΛντΛζ  μϊΐ  \Υισίιΐ  τουζ  àîou$y  %ΐζ 
βυί  ούτοι  <ΤΛ5αί6ν&μ>ιχασ/ν,  ο,  τι  αν  ΙκΛστοζ  υμών 
ψ>ίφισ)ΐται,  ψ))φισασ3α<  τα  <Λίχαια,  JÏltc  τιμωρϋν 
μάλιστα  |txt»  τοίί  .j€oi$,  έπβιτα  λ^ε  χα/  υ/xir  αοτοΐί. 
Και .  ταύτα  ττοι^σαντίί ,  J^o^êtc  ΐτασι  χαλϋ  χα/ 
J^iîMtiflK  ^^ιχασαι  ταυτ»»  t>j»  ypa^rwy  >jy  Xcoliîùlv 
ty»  îypΛ^xμrffy  ζΐιηι  ov^olv  α,στω  συνοιχ,ίι^. 


NOTES 
SUR    LE    PLAIDOYER 

CONTRE  NÉÉRA. 


[i]  En  grec  :  Mu  sénateur  par  le  sort ,  son  élection  fv4  ratifiée ,  et  ii 
fvMa. ... 

[2]  Ce  sont  probablement  les  fonds  dont  il  est  tant  parié  dans  les  seconde, 
troisième  et  quatrième  Philippiqucs  ,  ou  Olynthiennes;  fonds  destinés 
originairement  aux  dépenses  de  la  guerre,  et  employés,  par  abus  ,  aux 
jeux  et  aux  spectacles.  (  Voyez  t.  1 ,  p.  454•  ) 

[S]  Prytanie.  Voyez  t.  i,  précis  historique,  p.  176,  235,  où  il  est 
parlé  du  sénat  des  Cinq-cents  et  desprytanies. 

[4]  Démosthène  parle  de  ce  tribunal  dans  son  discours  contre  Aristo- 
crate. On  y  jugeait ,  dit-il ,  les  meurtres  involontaires.  Il  ne  parle  pas, 
en  termes  formels ,  des  imprécations  que  l'accusateur  prononçait  contre 
lui-même;  mais  il  est  probable  qu'elles  étaient  contenues  dans  le  ser- 
ment que  les  juges  du  tribunal  faisaient  prêter  aux  parties.  (Voyez  t.  vu, 
p.   157.) 

[5]  C'est  Lysias  l'orateur,  dont  il  nous  est  resté  plusieurs  discours.  Il 
est'nommé  ici  sophiste^  parce  qu'on  appelait  rhéteurs  ou  sophistes^  ceux 
qui  composaient  des  discours  sans  les  prononcer. 

[6]  Démosthène,  dans  sa  harangue  sur  la  couronne,  parle  d'un  Simus  , 
ciloyen  de  Larisse,  ville  de  Thessalie.  (  Voyez  t.  v,  p.  392.  ) 

[7]  Nous  avons  parlé  du  poêle  Xénoclide,  t.  iv,  p.  5o2. 

[8]  Callistrate,  ministre  d'Athènes,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plu- 
sieurs fois.  (  Voyez  t.  χ ,  p.  59.  ) 

[9]  Prytanie.  On  doit  se  rappeler  qu'on  appelait  prytanie  ,  le  tems  de 
la  présidence  d'une  tribu  dans  le  sénat  des  CÎnq-,cents.  (  Voyez  t.  i. ,  ρ  - 
175.) 

[lo]  En  grec  ,  comme  on  achète  nnc  vUie ,  une  place.  —  (  Mais  le  grec 
pourrait  isigniGer,  conformément  ά  la  loi  de  la  ville. — ,ic/d.  ael'Edit.), 


NOTES.  :fj  » 

[il]  Ce  Phrjnion  ëtait  prent  de  Démosthèoe,  fils  de  Démon,  son 
,  et  par  conséquent  son. cousin. 

[i  3]  C'était  le  nom  des  citoyens  de  la  curie  dont  était  Phrastor. 
i5]  Démostbène  explique  lui-même  ,  plus  bas  ,   quel  était  le  roi  de• 
4Mcrificet. 

[i4]  C'est-à-dire,  en  caractères  anciens.  Suivant  Harpocration ^  les  ca- 
ractères ioniens ,  qui  composaient  le»  fingt-quatre  lettres,  et  qui  furent 
"'opuis  en  usage,  ne  furent  inventés  que  fort  tard. 

1 5]  Les  étrangers  ne  pouvaient  point  paraître  dans  la  place  publique 
Jortqu'on  y  tenait  une  assemblée  :  ils  ne  pouvaient  s'y  montrer  que 
quand  l'assemblée  était  levée.  Il  y  avait  des  boutiques  qu'on  faisait 
dier  pour  tenir  l'assemblée ,  et  qu'on  ne  dressait  que  quand  rassemblée 
était  finie. 

[16]  Ce  fait ,  et  cnu  qui  suivent,  sont  rapportés  au  long  dans  This- 
toirc  grecque,  et  sont  assez  connus.  L'orateur  du  plaidoyer  n'est  pastou. 
fours  d'accord  avec  TtfUtydidc.  On  peut  consulter  l'historien,  et  s'assurer, 
ptr  «oimème  ,  eo  quoi  il  diffère  de  l'orateur.  Taylor  conclut ,  de  cette 
oppoMtioe  avec  Thucydide ,  que  le  discours  n'est  pas  de  Démosthène  , 
qoifiMi•  doute*  aonil  rapporté  les  fails  plus  ci«ct«ment;  il  faudrait 
donc  dire  autai  que  la  harangue  d'Rscbinc  sur  les  prévarications  dcl'am- 
basêade  n'est  pas  de  lui ,  parce  que  dans  un  endroit  il  rapporte  une  suite 
de  fait*  sur  lesquels  il  n'eut  pas  toujours  d'accord  avec  l'histoire. 

£17]  Il  fallait  traduire  ,  ifui  était  bt^tarque.  L'expression  vague  du  trÎ- 
docteur  est  ici  use  io&délilé  de  quelque  importance.  {Note  de  VÉdit.  ) 

[18]  Mau  comment  les  enfans  des  Plaiécns  pouvaicnt-ilH  participer 
à  des  sacerdoces  et  k  des  emploie  sacrés  qui  étaient  propres  à  certaine» 
familles,  et  dont  par  conséquent  les  autres  Athcnicas  étaient  exclus f 
Samuel  Petit  pense,  avec  raiiton,  que  le  texte  est  altéré  dans  cet  endroit. 
La  correctioa  qu'il  propoae  me  parait  forcée ,  et  je  n'en  ai  point  trouvé 
de  meiUeute. 

[19]  Dm*  m•  réfleaiona  sur  le  décret,  l'oralenr cite ,  comme  étant  du 
décret  qu'o•  vient  de  lire  ,  des  parole•  q«i  n'y  sont  pas.  Est-ce  que  Je 
décret  ne  nous  est  point  parvenu  en  entier  f  11  faut  le  croire. 

'  >o3  Oo  ne  devait  pa•  immoler  une  victime  à  la  déeste  Cérès  ,  mais 

>  préaeoter  dca  fruits  de  la  terre. 
si]  À9i%dorU*  V^ÊkUU.  Ce  fils  de  Nééni  n'est  pas  nommé  plu• 
t  "cwlfoil  où  l'onleiir  parie  de•  mCim  que  Kééra  a? ait  ameoé• 
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pu     PLAIDOYER 

CONTRE  THÉOCRINE. 


Un  nommé  Théocrine ,  qui  se  mêlait  des  affaires  publi- 
ques, et  qui  faisait  métier  d'accusateur,  avait  dénoncé  un 
certain  Micion  ,  armateur  et  commerçant  ;  mais  il  s'était 
désisté  de  sa  poursuite  ,  ou  parce  qu'il  la  croyait  injuste , 
ou  parce  qu'il  s'était  arrangé  avec  Micion.  Or,  il  y  avait 
deux  lois  à  Athènes  ,  dont  l'une  condamnait  à  une  amende 
de  mille  drachmes  quiconque  se  désistait  d'une  accusation 
qu'il  avait  intentée  ;  l'autre  permettait  de  dénoncer  et  de 
traîner  en  prison  quiconque  attaquait  sans  raison  un  com- 
merçant. Un  nommé  Epicharès ,  dont  Théocrine  avait  fait 
condamner  le  père  à  une  amende  de  dix  talens,  le  cite 
en  justice. 

Après  un  exorde  où  il  expose  le  motif  qui  lui  fait  ac- 
cuser Théocrine,  il  fait  lire  la  loi  qui  condamne  à  payer 
mille  drachmes  quiconque  se  désiste  d'une  accusation.  Il 
prouve  que  Théocrine  est  dans  ce  cas  vis-à-vis  dé  Micion, 
qu'il  l'a  dénoncé  ,  et  qu'il  n'a  pas  répondu  lorsqu'on  a  ap- 
pelé la  cause.  Il  fait  lire  ensuite  l'autre  loi ,  qui  permet  de 
dénoncer  et  de  traîner  en  prison  celui  qui  fait  de  mauvaises 
chicanes  à  un  commerçant.  Il  montre  que  Théoçrino  peut 
être  poursuivi  en  vertu  de  l'une  ou  l'aure  de  ct's  âccx  lois. 
C'est  le  fond  et  le  principal  de  son  accusation.  11  ajoute  et 
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prouve  que  Théocrine  est  redevable  de  sept  cents  drach- 
mes qu'il  n'a  pas  payées ,  et  auxquelles  il  a  été  coodamoé  , 
dans  une  reddition  de  comptes,  envers  le  Héros  de  la  tribu. 
Enfin,  une  qualrième  loi  le  rend  débiteur  de  cincj  cents 
drachmes ,  auxquels  son  père  a  été  condamné  pour  avoir  re- 
vendiqué, comme  libre ,  une  servante  de  Céphisodore.  Il 
réfute  les  raisons  de  l'adversaire  ,  détruit  tous  ses  moyens 
de  défense  ,  attaque  sa  vie ,  justifie  son  père  qu'il  avait  fait 
condamner ,  exhorte  les  juges  à  ne  pas  épargner  un  homme 
qui  n'épargne  personne;  il  les  anime  contre  l'accusé  ,  et 
lâche ,  en  déplorant  son  sort ,  de  les  intéresser  en  sa  faveur. 
Le  discours  est  vraiment  dans  la  manière  de  Démosthène; 
il  y  a  de  la  vivacité  ,  de  la  force ,  de  la  précision  :  je  ne 
crois  pourtant  pas  qu'il  soit  de  Démosthène,  autrement 
il  faudrait  dire  que  cet  orateur  s'est  décric  lui-même  ;  car, 
dans  un  endroit,  il  y  a  des  choses  très-dures  contre  lui. 
T)*anciens  critiques  le  donnent  à  Dinarque.  Il  y  a  toute  ap- 
parence que  le  Théocrine  actuel  est  le  mime  que  celui  dont 
il  est  parlé  dans  la  harangue  de  Démoslhène  sur  la  cou- 
mne  ,  où  reprochant  à  £schine  ses  calomnies  ,'  il  le  traite 
de  ThéocrÎM  tragique.  {Voyet  t.  v,  p.  53 1.) 


\ 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ΕΝΔΕΙ^ΙΣ 

ΚΑΤΑ    ΘΕΟΚΡΙΝΟΤ. 


ΧΟΤ  wcLTpoç  )i/x«y,  ω  αν^ρις  (Λ/χασταί,  J^toL  του- 
τον<  QîOTcpmv  οίτυ'χτίσα.ντοζ  Ότοος  tw  woXiv,  y,an 
ο'φλοντοζ  J^ejtfit  tol\oli/t<i^  xoli  τούτου  S^iv.Xov  yiyt- 
νήμίνου  f  ωστί  μτίο'  tAwiâx  νιμι^  îivoii  σζΰΤηρίϋίζ  μτιαί- 
[xiciv y  yjyyiccLiJ.yiy  <^^^^  ^^^  "^^  τιμα^ασ^Λΐ  /^ê-S-'  υμαν 
τούτον,  μγ\ζ;  ΐΐλ/κ,ίαν,  μτίΤ  άλλο  μ7)0ίν  υτυολογισοί' 
μίνοζ  y  ùovvcLi  Tj?y  ivon^ty  ταυττιν.  Και  γαρ  ο  τΛττιρ  , 
d  Λ^υρίζ  ^ικ,ασται,  ω-ζΊτερ  πάντα  τΐζΛομ^νος  πίποινιχ,α,^ 
7:ρο$  απαντάω  œàvptxo  τουζ  γνωρίμους,  e/,  "TrctpctAi^ûù'j 
ίγω  τον  3ta/pûv,  gy  α•,  d^ta  το  τον  ΌΤΟίΖίρα.  Cyjv,  ίζίστι 
/J.C/  τούτον  αμυνίσ^αι,  ttjv  a-Tre/piav  και  τ»ν  Μικ,ιαν 
•ΖίΓρνφασ/ςο/ΛΕνοί ,  αυτόν  .aev  τυ-ίριο-^ομΛΐ  tjravTiyv 
αζΣΓ2στέρ)ΐμένον,  0eox,ptv>iv  J^e  τταρα  του?  νομούς  ypa• 
φα^  7ραφθ]ΐ*βνον ,  λ,αί  συκοφαντουντα  ΐίΓολλου?  tîuv 
τΣΓολιτυΤν,  ουκ,  έξον  αυτω,  Αίομαι  ούν  υ/χων  απάντων, 
ω  ανφε?  *Αθ•>ιναΓΰ/,  -^  ixiTiocû,  μίτ^  ίυνοια,ζ  ατιουσα,ι 
μου,  wpcùTov  μίν ,  οτι^  τα  "^ατρι  i6o'a-^oùv  xcli  ttîT-C" 


PLAIDOYER 

DE    DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  THÉOCRINE. 


ArHfeîiiETîs ,  en  voyant  mon  père  débiteur  du 
trésor,  condamné,  par  les  poursuites  injustes  de 
Théocrine,  à  une  amende  de  dix  talens,  et  l'a- 
mende doublée,  de  sorte  qu'il  ne  nous  reste  aucune 
ressource;  j'ai  cru  que,  pour  me  venger  de  Théo- 
crine ,  avec  votre  secours ,  je  devais ,  sans  songer 
à  la  faiblesse  de  mon  âge,  et  sans  nulle  autre  con- 
sidération. Je  traduire  â  votre  tribunal.  Mon  père, 
par  la  volonté  duquel  je  me  conduis  uniquement, 
se  plaignait  ù  tous  ses  amis  que  je  ne  profitais 
point  de  l'occasion  de  le  venger  pendant  qu'il  vi- 
vait encore  [i],  et  que.  sous  prétexte  de  ma  jeu- 
nesse et  de  mon  peu  d'expérience ,  je  le  voyais 
d'un  œil  indifférent  dépouillé  de  toute  sa  fortune, 
je  voyais  Théocrine  intenter  des  accusations  contre 
toutes  IfS  rcîglcs ,  et  poursuivre  en  justice  des  ci- 
fox  «ns  sans  en  avoir  le  droit  [i].  Je  vous  prie 
iIi)M(  et  je  vous  supplie  de  m'écouler  d'autant 
plus  favorablement,  que  je  plaide  pour  obéir  à 
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un  père  qui  veut  que  je  le  venge,  et  qu'étant  jeune, 
peu  au  fait  des  affaires ,  je  me  trouverai  trop  heu- 
reux ,  si ,  encouragé  par  votre  bienveillance  ,  je 
puis  exposer  clairement  les  délits  de  l'accusation. 
Ajoutez  à  cela  (  je  vous  dirai  la  vérité  ) ,  que  j'ai 
été  trahi  par  des  hommes  à  qui  je  m'étais  fié 
comme  à  des  ennemis  de  Théocrine  ;  par  des 
hommes  qui,  instruits  des  faits,  après  m'a  voir 
promis  de  se  joindre  à  moi  pour  l'attaquer,  ma- 
handonnent  à  présent,  et,  s'étant  réconciliés  avec 
lui,  me  laissent  dans  l'embarras.  Je  n'ai  donc  per- 
sonne pour  me  seconder,  à  moins  que  quelqu'un 
de  mes  amis  ou  de  mes  proches,  ne  vienne  à  mon 
secours. 

On  peut  attaquer  Théocrine  sur  plusieurs  pour- 
suites injustes  formées  par  lui;  et  il  est  visible  que 
dans  ce  point  il  a  enfreint  toutes  les  lois  ;  la  plus 
récente  de  ces  infractions ,  c'est  la  dénonciation 
qu'il  a  faite  au  sujet  d'un  vaisseau  marchand.  Aussi 
mon  père  a»t-il  inscrit  cet  article  dans  l'acte  d'ac- 
cusation ,  et  me  l'a-t-il  remis. 

On  va  vous  lire  d'abord  la  loi  portée  contre 
ceux  qui  se  désistent  d'une  dénonciation  ,  et  se 
permettent  avec  celui  qu'ils  dénoncent  un  accom- 
modement illégal  ;  car,  c'est  par-là,  je  pense, que 
je  dois  commencer  :  on  vous  lira  ensuite  la  dé- 
nonciation même  faite  par  Théocrine  contre  Mi- 
çion.  Use?,  greffier. 


ΚΑΤΑ   ΘΕΟΚΓΙΝΟΥ  ΛΟΓ;  /^βί 

/xevoi,  αίγωηζοιχΛΐ^  tr.iS'  ότ/  tculi  ηοζ  ων  χ,λι  άπειρο?, 
ωστ  Λγαίπϊ]Τον  etvoti  μοι  y  e*y,  rik  ΏΤΛρ  υ/χαν  υτΤΛ^ί^ 

τούτω  -ατροζ  «re  τουτο/^,  οτ/ ,  ω  ctvâpîç  S'ix.oLaTaLi^ 
:7po(îeob^6at ,  (τλ  yap  Λλ>ιθ->ι'  trpoç  J^act^  €ίρ)ΐσβΤΛΐ) 
uV  οί.ν3•ρΰΰΏΓύ)ν ,  ί/ΐ,  ryi^rev3evTgi  υφ*  γ\μων  S^icl  rijy 
ττρο?  τούτο»  €^3j5cty,  κ,Λί  ττυθοϋ-^νο/  τα  ττ^Λγμ^τχ, 
■jtoLi  (py^aoLfxiç  ίμοι  συιχγωνίίΐσ^Λΐ^  ΐγχ,Λτχλίλοηζα,σ ι 
νυνί  .ae ,  κ.*/  S^ictXiAv'iTxt  τίτοος  τούτον  îv  τοΤ$  g^2)Ti 
τΒτρΛγμχισιν^  ωστι  μοι  [ΧΆΟί  tu  συνί^ουιτχ  îivaiy  îclv 
μ)ί  τ/$  αρΛ  μοί  T<i)y  oix.e<tfy  ίοθ})ϋ»σϊΐ, 

rioWxiç  μα  ouy  ίναν.^ίσιν  γ\ΐ  ίνο'χοζ  ουτοσι,  x.oct   - 

»/  \  \  ^  ι  9  ι 

OLWcLiTAÇ  ΤΟϋί   îTgpi    TCtUTfit   VOtXOVÇ  €(pOtty-TO    -WApOL^ 

ζ>ίζ>ϊ\κωζ*  x,ct/iOTct,Toy  J^€  tÎV  gpy«v  tî2v  τούτου ,  Tvtv 
î^epi  To  wXoXoi  φασιν  ίυ^ισ^,ομίν  ygyûVu?oty.  Διοΐϊτβ:? 
ταυτΛ  γραί•]^Λζ  iU  rra  ίιάαζίί  iâcu^tv  ο  trctTwp  ^5/. 
Πρώτο?  μίΐ  ou»  το»  yo/^o»  J^iy  ccyAyyû)σeτΛ/  toV 
ΐ»•ιρι  τω»  φα<»ο»Τΰ>»,  και  ουκ  twi^tovTav  ^  άλλα  ώα- 
Χυομν^ωΊ  zsrxpx  τους  'νομούς  (  €VTÊu5ev  yap  οΓ^υιαι 
7Γροσ»χ€ΐ»  μο<  ττοΐΐΐσασ^αι  T)j»  Αρ^)»»  του  λoyoυ  ^ , 
ίΤτα  τψ  φασι»  αυττι»,  ί»  ουτοί  βΐΓο/>ισατο  κατά  του 
Μ/χι«»ο^.  Aeyi. 
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ΝΟΜΟΣ. 

Ο  νομοζ  ούτος ^  ά  ανυμς  S^mcLardi,  τοις  ^τ^ροΛίρου* 
μΐΗοΐζ  »  7ραφ€σθα/  ypacpaç  ^  y\  φα/νε/ν,  >?  Λλλο  τι 
-aro/gTv  Tûjv  gv  τω  yo/Jia  τούτω  γεγ ^ί^μ μίνων ^  ττρολίγει 
o/appuoîiv,  «φ  Οίί  Εκ,αστον  €στ/  τουτίΰν  ποίΐΐτβον.  Εστί 
«i^e  TctuTût,  ωσταρ  τίχουσατ'  «ξ  αυτού  του  νομού'  ΐαν 
ίΤίτίζίων  τΐζ  μν\  μζταΧ^^-ή  το  τΰπμ'οττοΊ  μίρος  των 
-\/Υΐφων,  'χ^ιλίΛζ  cLOroTivîrj*  κάν  μνι  gsre^iw,  ω  0eo-• 
κρίν>!,  Ρ(^/λ/α?  6Τ6|:αί  /να  μνιΤί  συχ,οφΛντίή  μν\ϋιΐζ  ^ 
μ-ήτ  dâiioLV  ί'χων  ίργολαζ^ι^  χαι  χαΒυφίΐΥ)  τα  Τ7\ζ 
ΖΒΌΧιωζ. 

φγίμι  d^yf  }ccLT0L  tclvtvîv  t»v  ίνοίΐζΐν  ^νοχον  ê/voct 
0cox,f/y))v  τω,  φΜναντα  Μίκ/ωνα  Χολλΐ(?>ιν,  μ»  e-z2re^- 
€λ5ε?ν ,  αλλ*  αργυριον  λα,ζοντΛ  àwoâocd-cii  το 
τίρΛγμΛ,  Κα,ι  τουτ'  Λττουΐΐζω  σαφω^,  «V  eyi»  νο/*ιζω. 
Κα/τοί  ©go)cpiy>i^  ye,  ω  oLvèpts  <^/>cctσTûtί,  39  οι'  μζτΛ 
τούτου  y  ovàtv  ο,  Ti  ou  'ΖΣτδΏτο/ίΐκ.Λσ/ ,  δτ/^οσ/ονΤΕ^  το7ί 
μαίρτυσι,  τα.  μίν  ΛτίΕίλουντίς  cLvxoTçy  χα  ^e  mi&ovTe$ 
μ-ή  μΛρτυρίιν.  Αλλ'  Όμως  ,  eav  υμεί?  ^ουλ)ΐσ3β  τα 
S^i^cLid  βογι^ίίν  μοι,  ^loli  χελίυγ^τ  αυτούς,  μάλλον  (5*', 
ανα^/καζοντοί  6μοίΓ,  συνανΛ7καζ)ΐτε  iVoe  μαρτυρίίγ 
Υ}  ίζομνυσΒΛΐ  y  ΧΛΐ  μη  Ιϋίτί  λο7ΰυί  αυτούς  λζ^^^ν, 
ΐυργισίτε  ταλη^ΐζ. 

Aeye  ουν  τετρωτον  μίν  τ»ν  φασ/ν,  etTa  τα^  μα;?- 
τυρία^. 
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On  Ut  ia  loi. 
Vous  l'enleiidez.  Athéniens.  La  loi  marque  ex- 
pressément les  formalités  que  doit  suivre  quicon- 
que veut  intenter  une  accusation  publique ,  faire 
nnc  dénonciation  ou  quelque  autre  chose  de  ce 
qu'elle  prescrit.  On  y  voit  encore  ces  clauses,  ainsi 
que  vous  l'avez  entendu  :  Si  un  accusateur  n'ob^ 
tient  pas  ia  cinquième  partie  des  suffrages^  il 
paiera  mille  drachmes.  Il  en  paiera  aussi  mille, 
Théocrine  ,  s'il  se  désiste  ;  afin  qu'un  citoyen 
craigne  de  faire  à  un  autre  de  mauvaises  difficultés, 
de  trafiquer  de  procès,  et  de  trahir  les  intérêts  de 
la  ville. 

Or,  je  dis  qu'on  peut  attaquer  Théocrine  sur 
cet  article,  parce  qu'il  s'est  désisté  d'une  dénon- 
ciation faite  contre  Micion  ,  parce  qu'il  a  trahi  sa 
cause  pour  de  l'argent,  comme  je  me  flatte  do 
vous  le  démontrer  avec  évidence.  Quoique  Théo- 
crine et  ses  partisans  aient  mis  tout  en  usage  pour 
faire  taire  les  témoins,  qu'ils  aient  menacé  les  uns» 
persuadé  aux  autres  de  ne  pas  déposer,  cependant, 
si  vous  voulez  me  seconder  comme  il  est  juste ,  si 
vous  ordonnez  aux  témoins ,  ou  plutôt  si  vous  les 
sommez  avec  moi  d'attester  ce  qu'ils  savent,  ou  ύν. 
se  charger  d'un  parjure,  si  vous  leur  ôtez  toute 
mauvaise  défaite,  vous  parviendrez  à  découvrir  la 
▼érité. 

Greffier ,  commencez  par  lire  la  dénonciation  ; 
vous  lirez  ensuite  les  dépositioo'i. 
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On  Ut  (a  dénonciation. 

Telle  est  la  dcnoncialion  faite  par  Théocrine 
contre  Micion  :  Euthyphème,  greffier  des  inspec- 
teurs du  commerce,  l'ayant  reçue  de  ses  mains, 
elle  a  été  portée  au  tribunal  où  elle  a  été  affichée 
long-tems ,  jusqu'à  ce  que  Théocrine,  gagné  par 
argent,  se  fut  désisté,  tt  eût  négligé  de  repoudre 
aux  archontes  qui  appelaient  sa  cause. 

Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  greffier,  faites  pa- 
raître d'abord  Euthyphème  qui  était  greffier  du 
magistrat. 

On  Ut  ia  déposition  d'Euthyphèine. 

Lisez  aussi  la  déposition  de  ceux  qui  ont  vu  la 
dénonciation  affichée. 

On  Ut  ia  déposition. 

Faites  aussi  paraître  les  inspecteurs  du  com- 
merce, et  Micion  lui-même,  qu'il  a  dénoncé  pour 
Un  vaisseau  marchand,  et  lisez  les  dépositions. 

On  Ut  (es  dépositions. 

Vous  voyez.  Athéniens,  que  Théocrine  a  dé- 
noncé Micion  pour  un  vaisseau  marchand;  que  la 
dénonciation  a  été  long  lems  affichée;  que  sa  cause 
étant  appelée,  il  a  négligé  de  répondre,  et  s'est 
désisté  ;  vous  avez  entendu  la  déposition  des  té- 
moins, qui  doivent  étre'le  mieux  instruits  de  ces 
faits.  Mais  Théocrine  ne  doit  pas  seulement  être 
condamné  à  mille  drachmes  ;  il  doit  être  traîné  en 
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ΦΑΣ1Σ. 

loLVTïiy  T)tv  φασίν,  ω  α\ΐ(>ρΐζ  ό^ιχ,ασΤΛΐ,  edbjte  aev 
ουτοσι  wpo7x.cL\iacLu.ivo<  tcv  Mr^iœyx'  ίλαζ,ε  y  ο 
γρχμ'λο,ηυζ  ο  ταα  του  ΐμτΰΌριου  ί^ιμολϊΐτω'ί ,  Ευ- 
^-υ'Ρ'ήμ^ς,  Εζίκΐΐτο  J^e  7!το\υν  "χ^ρονον  ίμ-ατζοσ^ιν  του 
juitrjpiov  >ί  φασ/$,  6ΰ)$  ,  λάζων  οίργυριον  ουτοζ^  ίΐα.σι 
'^'.χγρα^ϊΐ^ίΛΐ,  χ.αλουντΰ)ν  οίυτον  ΐΐζ  τγιν  αίναχρισιν  των 
-'.'χόντωΊ, 

KJTI  ό^ΐ  Τ(χυτ   aiAno->i  Aeyû) ,  Ztrpœrov  aev  χ,αΛέί, 
0$  ίγραμμΛΤίΌί  πι  αρχ>ί,  Ευθυφτιμον. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 
'  Α    ' 

Tvpictf.  Λίγε. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Καλβ/  d^e  χαι  rouj  του  ίμττοριου  ίwιμî\yιTΛζJ  χ^ 
αυτοιτ  τον  M/îtia>v  ,  ου  6φ)ΐν6  το  OrAoïoVy  και  τΛ$  ρ.αρ' 
τυριχζ  (tyxyiyiaaici. 


ΜΑΡΤΥΡΙΛΙ 


'Ω,ί  μί*  τοινυν,  «  α^ύρίζ  S^DLdazcHy  €φ>>νε  0Éoxpiv>ji 
:  Μιχίύ^νο^  ττλοιον,  x,<ti  α>ί  ιςβχδίτο  τολυν  χ|5ονον 
Pxcify  xat  ΰίί,  ίΐί  TMV  cLictx,piaiy  îtctAov^evoi ,  ουχ 
ν  ΰΓ>ιχ.ουσίτ ,  ουΛ  «'Ί'€ξ>ίλ3«ν,  αχ,>ιχ.οατ«  /χαρτυρίυντων 
ουτύον,  0ϋ$  tioifxi  μχΑΐστα,  προσΜχ,ίν•  οτι  ο  ου  TdU< 
'Λ'Ί/'ί    Lt'.vov   ÉV!;V'>:   ίτΤίΊ^   ctAAct   xcti    'J.TSraytuyn . 
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Xj  τοίί  αλλο/ί  ,  οσΛ  κ,6λ8υβί  τασχί/ν  ο  νομο$  ουτοσ* 
τον  συκ,οφδίντουντα  του$  e^tTropouj  κ,α<  του$  ναυκ.λ>]- 
ρου$,  ρΛ^/ωί  έξ  αυτού  του  νομού  γ^ωσίσ^ι, 

Βουλομενοί  yotp  ο  τοί  voij.ov  ri\3iiç ,  μ»Τ6  του$  αοι- 
ϋουντΛζ  των  Ιμηο^ωΊ  αδαούς  tr^ai ,  μτιτβ  του$  οίλλουζ 
ΤϊΤρΛγμΛΤ  έ^ε/ν,  αίπτλωζ  oLweizg-t  τοΐζ  τοιουτοΐζ  των 
ανθρωττων  ju>i  φΛίν^/ν,  e/  μ^  πισπυει  τΐζ  αυτω  άίΐζειν 
€*ν  υμΓν  ταυτΛ  γίγίημ^νοί ,  crepi  άν  îjroieiTai  thv 
φασ/ν•  eotv  <Γ6  Ti?  ^rctpoi  ταυτΛ  ίΣτο/ίί,  των  συκ,οφαν- 
TofVTûJV  îvdii^iv  αυτών  tivcti  xgli  ουΌτα.γωγτίν, 

Μάλλον  ό\  Atyc  τον  νομον  αυτόν  τολυ  yap  ΐμου 

ΝΟΜΟΣ. 


Ακ,ου^Τβ  του  νομού,  α  χίΜυα  Ώτασχειν,  ω  clso^îç 
ί^ι^ΛστΛΐ ,  τον  συκ,οφαντίΐν  ;  Ουκ,ουν  ίι  μίν  τι  ιιάωζ 
w^woiviKOTcL  τούτων ,  ων  ίγρα-^ίν  Ιν  τίΓ  φασίΐ  0eo- 
xptv)i^  π£ποί)ΐΛ6νΛί  τον  M<x,tû)vcc,  καθυφεΓκε  το  πρ£γμΛ 
και  J^^αλ6λυτα/  Ώτρο^  τον  avSpiytirov ,  ΛΟιχ,ϋ  'tcclvtclç 
υμαίζ,  3^  <^'κ.α/ΰ)ί  ο^ίΐλΐΐ  tclç  χιλ/α^'  e/  o'e  τλέυ- 
σαντα  J^i)catûJ$  αυτόν  οΐ  Ztrpocyj^tîv  (^ίστω  yap  του5' 
oVoTgpov  ούτο$  /3ουλ6τα/)  φαινβί  καί  τροσκο-λέπτα/ , 
και  συκοφαντεί  του^  /αυκλ^ΐρου?,  και  τον  νομον,  îi  39 
jLtiJ  τον  προτέρον,  άλλα  γΐ  τον  άρτια?  avayvûJffSevta, 
Ώταραζβζϊΐκδ,  καί  τίΛταμίμοίρτυρϊΐχ,ΐν  αυτού  μν^άΐν 
υγίίζ  μϊ]Τΐ  λίγαν,  μ7\Τί  wf>aTTm,Tis  γαρ  αν  τταρ- 


ι 
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prison ,  et  subir  toutes  les  peines  établies ,  par  la 
loi,  contre  quiconque  fait  de  mauvaises  difficultés 
aux  conimerçans  et  aux  armateurs;  vous  allez  vous 
ri  convaincre  par  la  loi  même. 
Le  législateur  ne  voulant  pas  que  les  délits  des 
commerçans  restassent  impunis,  ni  qu'on  pût  in- 
quiéter ceux  qui  ne  sont  point  en    faute,  défendit 
xpressément  de  les  dénoncer,  si  on  ne  se  sentait 
η  état  de  bien  prouver  les  délits  pour  lesquels  ou. 
les  dénonce.  Dans  le  cas  où  d'odieux  calomniateurs 
agiront  autrement ,   elle  permet   de  les  citer  eu 
justice  et  de  les  traîner  en  prison. 

Greilier,  lisez  la  loi  même;  elle  instruira  mieuie 
les  juges  que  moi. 

On  lit  la  loi. 

Entendez-vous,  Athéniens,  les  peines  que  les 
lois  infligent  à  d'odieux  calomniateurs?  Si  donc 
Théocrine  ,  persuadé  qu'il  accusait  M icion  avec 
fondement ,  a  trahi  sa  cause ,  et  s*est  arrangé  avec 
lui  pour  de  l'argent,  il  vous  a  offensés  tous,  il 
doit  cire  condamné  à  mille  drachmes.  Que  s'il 
l'a  dénoncé,  quoiqu'il  eût  fait  voile  vers  1^  lieu 
prescrit  (  Théocrine  peut  choisir  ),  alors  il  fait  de 
mauvaises  difficultés  à  des  armateurs;  il  a  enfreint, 
inou  la  loi  qu'on  a  lue  d'abord,  du  moins  celle 
(ju'on  vient  de  lire.  Je  dis  plus,  il  a  attesté  contre 
lui-même  qu'il  n'y  a  rien  que  de  faux  dans  ses 
actions  et  dans  ses  discours.  Car  est-il  quclqu'urt 
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qui  eût  préféré  un  profit  modique,  en  s  accommo- 
dant avec  la  partie  adverse ,  à  la  moitié  des  effets 
dénoncés  que  lui  adjuge  la  loji ,  et  qu'il  pouvait 
prendre  honnêtement?  Est-il  quelqu'un  qui  se  fût 
exposé  â  être  accusé  suivant  les  lois  que  je  cite» 
lorsqu'il  pouvait ,  je  le  répète ,  obtenir  la  moitié 
des  effets  dénoncés?  non  assurément,  s'il  n'eût  eu 
â  se  reprocher  d'injustes  poursuites. 

Voilà  donc  deux  lois  qu'il  a  enfreintes  ,  lui  qui 
accuse  les  autres  d'infraction  des  lois.  Il  en  a 
transgressé  une  troisième  ,  qui  permet  à  tout  ci- 
toyen de  citer  en  justice  un  débiteur  du  trésor, 
celui  qui  est  redevable  à  Minerve,  ou  à  quelqu'un 
des  autres  dieux ,  ou  des  Héros  qui  ont  donné 
leurs  noms  aux  tribus.  Or,  on  verra  que  Théo- 
crine  est  redevable  de  sept  cents  drachmes  ,  qu'il 
n'a  point  payées  ,  et  auxquelles  il  a  été  condamné 
dans  une  reddition  de  comptes ,  envers  le  Héros 
de  sa  tribu. 

Greffier,  lisez  cet  endroit  même  de  la  loi. 

On  Ut  ia  loi. 
Arrêtez. 

Entendez -vous,  Théocrine  ,  ce  que  dit  la  loi? 
ou  à  quelqu'un  des  Héros  qui  ont  donné  leurs 
noms  aux  tribus. 

Greffier,  lisez  la  déposition  des  citoyens  de  sa 
tribu. 
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€ti    ΤΟ  y     S'ilLCLlCùÇ   WpcLTTOVTcL^   XoL^ÎU    ΤΟ    μίΟΟζ    TûûV 

χρ)ΐ.αΛΤά>ν  κ,ΛΤΛ  τον  νομον ,  ^^κίΧυσαυάνιος  >ΐζουλ>ΐθ•>ι 
ϋΛ-λ,^α.  xepoxion  ,  χ,λ<  τούτοις  ίνο'χ^ον  ctuTov  κ,ατΛ- 
στ'/ίσα/  τοΤ^  ίομοίς  ^  ^'ξον  ,  Wéî  ctcTiiBi  stsrov,  tcl 
ιί(Χίσΐΰί  των  φΛνθέντων  AaSeTvj  ovù*  iv  ύς,  ω  i^jàpti 
όΊ'^ΛστΛΐ,  μ7\  ου  συηιυαί  ίαυτω  συκ,οφΛντουντί. 

Δϋο  /Lcef  το/νυν  ουτο/  'Joμoι  €/σίν,  οι>^  Trapa'oebiiîtiy 
C  τοϋί  αλλουί  îrctpctvojUûJv  γραφομίνος'  iTtpov  oe  Τρί- 
τον  ,  οζ  οαοιωζ  x.i\tvti  ,  tccltol  Te  των  οφείλονταν 
τα  ί^ΐήμοσίζύ  τλ;  tv^ii^ns  τον  βονλομενον  wouiadoLi 
ΤΛ>ν  îFoA/Tiuy,  κ,αι  ectv  τ/ί  οφειλνι  Tii  Αθ-νινΛ,  >ι  των 
xWai  3•ίύύ9  i  των  Εΐϊτωνυμαν  τω,  Φαν>ισετΛ/  ουτοί 
οφίΐλων,  κΛί  ουχ.  ίχ,τετιχωζ  fWTXKoaioLÇ  «τραχμαί, 
is  ωφλεν  ti  tclÎç  ιυ^υνΛΐζ  τω  Ετιτωνυμω  τί$  Λυτού' 
φυλ>ίί. 

Kat  μο(  \iyt  τουτ  «turc  του  νο/Λου. 

ΝΟΜΟΣ. 

Αχ,οϋβ/ί,ουτϋσ/,τι  Aeyii5  Η  των  Ειτωνυ^ιων  τ^. 
Λε7«  i^>i  TMf  των  φυλίτωι  /χβρτυρίΛν. 
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ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Ταχύ  y  αν  ουτο$,  ai  avo^pes  €ΓιΧΛστΛ<,  ανθροίΐ^ων 
ûAiyûjy  φροντ/σβ/έν,  »  tûjv  τον  τσΆβ/στον  του  γρονου 
^AeovTûJV,  Cùawip  ο  M/)tt<i?v,  ίστ/ί  του?  φυλβΤΛί 
z^rcLpo'JTOLÇ  ουτ  ΐάασιν  ^  ουτ  >}σχυνθ•νΐ,  τ^υτο  μ^ν 
ουτώ)^  αυτών  τα  κ,οινα  ο/ο/3θ)σ<χ5,  ωστ  ΐχ,ίΐνουζ  κλοττίΐν 
Λυτού  jcotTctyv^Vûti ,  τούτο  ^  οφλαν ,  --^  τους  νοιχους 
ct-itpiCœç  ίίάωζ^  Ότι  χ^ωλυουσιν  αυτόν  γραφίσ^χι  γρα- 
φαί,  «ûJi  αν  i^LTiaiiy  (oiolC^o^^voç ^  59  V0[J.iÇœv  οίΐν  τους 
/^ev  άλλους  του^  οφ6/λονταί  μy\όVJQζ  μίΤί'χΐν^  των 

χοίνων,  αυτόν  J^g  κρίίττω  των  )ΐομων  βίναί. 

^  /  /  \  '  »  <    )      -ϊ•  ι     » 

Φ>ΐσ6<  T01W/  τον  'ΖΣΓΛΐΣΓ'ίίΓον  5  ουρ(^  αυτόν  etva/  τον  ev 

τω  γραμματαω  y6ypaft/^£vov   κ,αί  tjrepi  τούτου  'Τολ' 

λουζ  ipîi  λογουζ,  ωζ  i-nîivoç  €στ<ν.   Εγω  d^g  το  μ^ν 

aVpiSe^  οητοτί^οζ  ίστιν  ουκ.  β^ω  ÀÉysiv•  g/  ^'  ουν  «στ^ν 

ίΰζ  ουτοζ  ipiiy  τίτολυ  S^iKcLioTipoy  îucli  νομίζω  xcltol- 

•ψ>ιφίσασθα/  υμαίζ  αυτού,  ει  ταυδ  ουτωζ  ίστιν»  Ε!  yap, 

οφ«.ι λοντοί  ctvTCû  του  wcLWTtrov  wolAgli  ,  ^  του  νομού 

χίλίυοντοζ  κ,λϊΐρονομεΐν  τούτον  των  ίκΐΐνου^  -ττροσϊκ,ον 

αυ'τω  At>ic5d   <sraAai  ypαφ«(Γ3α/,  ypcL(^tTcn  ^  xclî  S^iol 

τουτ  oimîTGLi  S^uv  ΛΏrόφgυyg^y ,  Ότ/  tjrovijpoi.  ix,  τρί- 

yoyrcti  s^tîv,  ου  o^itlclicl  epê<,  ω  ανσρ^ί  ό^ικασΤΛί. 

Ώί  ουν  îcoLi  •2Γ<χ.ρ'  αυτοί  θς9?{,^^ί,νου  o^oAoyeiTa; 
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^  On  Ut  la  déposition, 

Théocrine  apparemment  craindra  d'offenser  des 
particuliers,  ou  des  hommes  qui,  ainsi  queMicion, 
passent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  sur  mer, 
lui  qui  n'a  redoute  ni  respecté  les  citoyens  de  sa 
tribu,  toujours  présens.  Toutefois,  il  avait  admi- 
nistré les  deniers  de  sa  tribu,  de  manière  à  être 
condamné  par  elle  pour  malversation  :  constitué 
juridiquement  débiteur,  sachant  très-bien  que  les 
lois  défendent  d'accuser  personne  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  payé,  il  avait  bravé  cette  défense,  comme  si  les 
(litres  débiteurs  du  trésor  ne  dussent  exercer  au- 
i'une  fonction  publique,  et  que  lui  seul  dût  être 
lu-dessus  des  lois. 

Il  dira  que  c'est  sou  iniul,  et  non  pas  lui,  qui  a 
été  inscrit  sur  les  registres  de  la  tribu  comme  dé- 
biteur ,  et  il  s'étendra  beaucoup  pour  le  prouver. 
Pour  moi,  je  ne  puis  dire  au  juste  lequel  des  deux 
est  débiteur;  tout  ce  que  je  dis,  c'est  que,  si  c'est 
son  aïeul ,  comme  il  le  prétend ,  c'est  une  raison 
de  plus  pour  le  condamner.  Car,  si  son  aïeul  était 
incienoement  débiteur  de  sa  tribu;  si,  malgré  la 
loi  qui  veut  qu'il  hérite  de  son  aïeul,  il  accuse 
encore,  quoique  toute  a(!CUSalion  lui  fût  interdite 
depuis  long-lems  [3]  ;  s'il  pense  devoir  être  absous 
pour  cela  même  qu'il  prévarique  depuis  la  troi- 
sième génération  ;  il  a  tort  assurément  de  le  penser. 

Or,  afin  de  prouver,  Athéniens,  que  Théocrino 
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lui-méme  est  convenu  qu'il  était  chargé  de  cette 
dette;  afin  de  prouver  qu'il  a  fait  quelques  arran- 
gemens  avec  sa  tribu ,  en  son  nom  et  au  nom  de 
son  frère  ,  et  que  vous  ne  pouvez  honnêtement 
l'absoudre,  si  vous  voulez  être  fidèles  à  votre  ser- 
ment, on  va  vous  lire  le  décret  [4]  que  Scironide 
a  porté  dans  la  tribu. 

On  Ut  le  décret, 

Théocrine  s'avança  ,  convinlde  la  dette,  et  pro- 
mit de  payer,  lorsqu'il  vit  que  j'étais  présent,  et 
\  que  je  demandais  une  copie  de  ce  qui  était  porté 

!  sur  les  registres.  Vous  devez  donc  être,  Athéniens» 

beaucoup  plus  satisfaits  des  Léontides  [5],  qui  ont 
sommé  Théocrine  de  payer  les  sept  mines  [6J, 
que  de  Théocrine,  qui  n'a  rien  payé  [7]. 

Il  est  une  quatrième  loi  (  car  Je  conviens  avoir 
fait  une  recherche  exacte  des  délits  de  l'accusé  ) , 
loi  qui  le  rend  débiteur  de  cinq  cents  drachmes , 
auxquelles  son  père  a  été  condamné  [8],  pour  avoir 
voulu  enlever  à  Céphisodore  sa  servante  ,  comme 
n'étant  pas  esclave.  Au  lieu  de  payer  les  cinq  cents 
drachmes,  son  père  s'est  concerté  avec  l'avocat  de 
la  partie  adverse  ,  avec  Ctésiclès ,  faiseur  de  mé- 
moires; il  s'est  concerté,  dis-je,  pour  n'être  pas 
inscrit  sur  les  registres  comme  débiteur,  Théocrine, 
ce  me  semble ,  ne  les  doit  pas  moins  aujourd'hui 
suivant  la  loi  ;  car  enfin  ,  de  ce  qu'il  a  fait  un 
arrangement  [9]  particulier  avec  Tétrauger  Ctési- 
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τούτου  uvoLi  το  o(p\iiucL^  }LcLi  κχτίτχζατο  τοις  φυ- 
\iTctiç  vTsri^  Λυτού  KOLi  του  ααίλφου,  jccti  τοίζ  βου- 
λομί^οις  €'Jop)c«/y  ου  καλωζ  ΐ'χΐΐ  ταυτ>ΐν  cLTCoyiiCùc-iLtii 
Ty\i  ίίοείζΐψ^  λα,(ο6  μοι  το  -^τ^φισμ  ,  c  nwiv  ev  τοίζ 
φυλίΤΛίς  2x,tpûîvt(î>j$. 

ΨΉΦΙΣΜΑ. 

ΠροσίλθΛ^ν  ^'  ουτοσί  ©coxpivîif  οΰμολογτισΕν  ο*φ£ίλβ/ν 
'jLctt  ΐχ,τισίΐν  ένΛ»τ<ον  τ«ν  φϋλ6τα)ν,  e^rgia»  ττροσιοντας 
Y(x:f^  «(τθ-ΕΤο,  κ,αι  βουλομίνουζ  aL'jTtypoL<pcL  των  ev 
τω  γραίμμΛταω  γίγραμμίνων  Λαζ^Γν.  Πολύ  y  άν, 
α>  oLvùciÇ  Ad-moLioiy  AtmTidctç  tol»ç  ΛναγκοίσΛντΛζ 
cfzjroooi/KA/  0gox.piVîff  ταί  tîzrra  /Λνα.$  e^rwveaotT  olv 
μΑλλοτ ,  n  τούτοι, 

ΤίΤΛρτοζ  Toiwf  îTcpoi  νομός  6στ<ν  [ομο\ογω  γαρ 
τωί  τούτω  TrfTrpctyiUïœv  τα  wXuaTcL  t^ï\zeLx,iycLi  ), 
xct3'  ij  Q<pii\u  -πηνΤΛτοοσίΛς  ά^ρα'χ^μας  GeoKprjy^ç 
ουτοσι,  ουκ,  ίκτίτικοτοζ  α,υτου  του  ττατρο?,  α,ς  'Χροσ- 
αφλίΐ  αφίλομίίος  tyîv  Κϊ^φισο^ωρου  BîpoLWcuvAv  ας 
Ελευθιριαι,  Αλλα,  Ι'ιοιχ.Υϊσα,μίνου  ητρος  Κτϊ\σιχ.\ία. 
το»  λ&7θ7ρ<χφοΐ' ,  οί  >ι»  ewi  τοιί  των  αντ/αΐχ.ΰ)ν  npcty- 
μΛσίΨρ  ωστι  μητ  «χ,τΓσα/,  μιττ'  fi$  Λκοοϋτολιν  ct»£- 
ι«χ3>ίΐΑΐ•  <ί^  ουΛ?  wTTiv,  ο?μα<,  Θεοκρ<»)ί?  οφ€<λ«ι 
ιυκ  χατΑ  το?  ιομο».  Ου  ^Αρ,  CAf  ΚτΜσ/χλίί,  ο  ^ιτ- 
οιχ,οζ  ,    <η>7χ(»^>ΐσ>)  τουΤ6),   ζΐτοι^ροί  T3roy)tpû),  μ»  va- 
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pctaojyivûti  τοίζ  wpcLy.Topfft  τον  ΌτροσοφαλοντΛ  κ,ατΛ 
τα  νομον ,  dioL  τούτο  j^e7  τ»ν  Ώτολιν  αΐ3Γεστ€ρ!ΐσθΛί 
ΤΛ)ν  ejc  των  νο/Λώ)»  e-Tr/xci^evay  ζ>ιμίων•  α,λΛΛ  προσ»κ.ει 
του^  ocvTiotJtou^,  uwep  iuev  των  ια/ων,  οτωί  Λν  Λυτούς 

τνροζ  το  ό^τιμοσΊον ,  οτΤώΐ^  αν  oi  νομό/  χ^ίΜυωσι, 

Και  μο/  Agye  τον  Te  ^^ομον^  ος  κ,ελευβ/  το  )ΐμ<συ 
του  τ/μτιμΛΤο?  οφ6ίλ6ΐν  ΤΟ)  ^^ϊ)μοσιω,  ος  άν  J^o^>f  u.>î 

ό^ΙΚΛΙΰύζ  tiÇ  ΤΆΊ    i\îVd-ipiCtV   ΛφζλίσθΛΙ  ,    TtOLl    T>iv   του 

Κ)ΐφ<σοοωρου  /^αρτυρ/αν. 

ΝΟΜΟΣ.    MApTTfIA. 

Aeyg  J^>j  )cotjc£ivov  τον  νομον  τον  cltc  ix.uvnç  ταλίν- 
ovTcL  τγ\ζ  >ιμ£•ρΛ$  οφέίλέΐν,  <χφ'  7\ζ  CLV  οφλΜ,  ectv  Τ  ey- 
γεγραμμίνος  >;,  êctv  Te  μ>ι. 

ΝΟΜΟΣ. 

ν 

Πωζ  ουν  αΛΧωζ^  ω  av^piç  «^ίκ,αστΛΐ,  "ττροστ^χ,ΐΐ  τον 
^ιχ.Λΐωζ  χ,ΛΤΥίγορουντ  cLr.o<pcLiniv  ορ^ως  ΐνυί^αγμίνον 
0eo5cpiv>iv  τούτον/,  κ,Λ/  μγ}  μ,ονον  ΐνο'χ^ον  οντά  τ^ί  evoetre/ 
κ,ΛΤΛ  τα$  χιλ/α$,  eV  cti$  ivùiâuKTsLi^  άλλα  îtct? 
ΤΓολλοίί  οίλλοις  οφλίήμα,σιν,ίγαι  aev  ονααμαζ  voua^uù. 
Ου  γαρ  S^ïi  ye  wp^^a^Q-ncLV  S^u  ©soJtptvjjv  Λυτον  ομο- 
Xoyjfffe/v  υμίν  oφelλε/v  τω  ^^-ήμοσιω ^  χα,ι  S'i'ncLiœç  ev- 
^coe7p/5(X/  φ>]σί/ν ,  ΰίλλα  τουναντ/ον  ίΣταντα  Aoy^v 
μάλλον  epe/v,  κ,α/  woLc^tç  oliticlç  οισίΐν ,  αζ  ?.Λτα*• 
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dès,  c'est-à-dire,  un  fripon  avec  un  fripon,  pour 
que  son  père  ne  fût  pas  livré  aux  exacteurs  publics, 
quoique  débiteur  d'une  somme,  en  vertu  de  la  loi; 
il  ne  s'ensuit  pas  que  la  ville  doive  être  frustrée 
d'amendes  imposées  suivant  les  lois.  Libres  de  s'ar- 
ranger entre  eux,  pour  ce  qui  les  concerne,  comme 
ils  le  jugent  à  propos  ,  les  plaideurs  doivent  se 
conformer  aux  lois,  pour  ce  qui  regarde  la  ville. 

Greffier ,  lisez  la  loi  en  vertu  de  laquelle  quicon- 
que enlève  injustement  à  quelqu'uh  son  esclave , 
comme  étant  une  personne  libre,  est  redevable  au 
trésor  de  la  moitié  du  prix  de  l'esclave.  Lisez  aussi 
la  déposition  de  Céphîsodoro. 

Le  grcfp,er  Ut. 

Lisez  aussi  la  loi  qui  veut  qu'on  soit  débiteur 
du  trésor, du  jour  où  l'on  a  été  condamné,  soit 
qu'on  ait  été  inscrit  sur  les  registres  ou  non  [lo  . 

On  lit  la  loi. 

Un  accusateur  bien  fondé  peut  -  il  mieux  dé- 
montrer que  Théocrine  est  justement  cité  devant 
les  juge»,  qu'il  est  redevable,  non -seulement  des 
mille  drachmes  pour  lesquelles  je  l'accuse,  mais 
(le  plusieurs  autres  sommi^s?  non,  sans  doute.  Car 
il  ne  faut  pas  s'attendre  qu(i  Théocrine  convienne 
lui-même  qu'il  est  débiteur  du  trésor,  et  accusé 
justement.  Il  dira  toute  autre  chose ,  il  alléguera 
toutes  sortes  de  raisons  :  on  le  persécute,  dira-t-il , 
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et  c'est  parce  qu'il  en  a  accusé  d'autres  d'infraction 
de  lois,  qu'on  l'accuse.  Quand  on  ne  peut  se  dé- 
fendre par  la  bonté  de  sa  cause,  on  n'a  d'autre 
ressource  que  de  chercher  ailleurs  des  raisons 
spécieuses  qui  fassent  oublier  aux  juges  l'aiFaire 
soumise  à  leur  tribunal,  et  tournent  leur  attention 
vers  des  objets  étrangers  à  la  cause. 

Pour  moi,  ô  Athéniens,  si  je  voyais  dans  les  lois 
qu'on  vient  de  vous  lire,  que  les  réglemens  ,  au 
sujet  de  ceux  qui  font  aux  autres  de  mauvaises 
difficultés,  ne  doivent  avoir  de  force  qu'autant  que 
Théocrine  accusé  ne  poursuivra  pas  juridiquement 
Thucydide  [i  i];  Démoslhène,  ou  quelque  autre 
ministre,  je  me  serais  tenu  tranquille,  et  ne  l'aurais 
pas  traduit  en  justice.  Mais  je  vois,  au  contraire, 
que  les  lois  n'ont  égard  à  aucune  des  raisons  qu'il 
doit  alléguer  ;  que  ces  raisons  ne  sont  pas  nou- 
velles ,  qu'elles  furent  répétées  mille  fois  par  les 
accusés  ,  et  qu'en  conséquence  vous  ne  devez  pas 
les  écouter  comme  quelque  chose  que  vous  n'ayez 
jamais  entendu. 

J'apprends  aussi  de  nos  vieillards,  qu'on  ne  doit 
faire  grâce  à  aucun  des  infracteurs  des  lois;  et  que, 
si  on  en  doit  faire,  ce  n'est  point  à  ceux  qui,  ha- 
bituellement méchans,  et  foulant  les  lois  aux  pieds 
pour  un  vil  intérêt,  ne  méritent  aucune  grâce; 
mais  à  ceux  qui ,  faute  d'être  instruits  ,  ont  violé 
quelque  article  de  nos  ordonnances.  Et  l'on  ne 
peut  mettre  Théocrine  parmi  ces  derniers,  Théo- 


ι 
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β•τ(χσ<ΛζεΓΛ/ ,  ως  o^iol  τχζ  των  'πταρανομων  γρΛφοίζ 
ϋζ  rctv3•'  Υίχ,ΐΐ.  Λο/7Γον  γαρ  εστί  τούτο  τοίζ  α  αυτο7$ 
τοις  '^ραγμΛσπ  eçeAey^oaevoii ,  etiTicL^  x*t  Ότρο- 
φασίΐζ  6ϋρισκ.6ίν,  Λίτιη^  του  τιχροντοζ  υμοίζ  τιοινισουσ-ι 
*7ΤρΛγμΛΤ0ζ  ί'ΤΓίΛΟίΌομίνους  τοις  ίζω  τγ\ζ  χ.ΛΤΥ\γορΐΛς 
Κογοίζ  ^τροσί^ίπ, 

*Εγω  <^  ,  ύύ  Λ^ορίζ  I^iK(iaT3Liy  et  /jlév  ΐωρων  ev  τοΐς 
α.ΐΐ'γνωσμαοΐζ  νομοΐζ  yeypûtiJL^,evof ,  ταύτα  ό^    uvoli 

ι  \  ^  ^  ~  Λ  \    ^  / 

χυρίΛ    ΌΓίρΐ    Ταν   COXO'PcL'JTOO'JTCùV  y    CtV  jLtîl    Θβοχ,ρίνιιί 

Ιν^ζΐ'χ^ο-ζΐς  αΙτίΛαβ-ϋϋ  βουλγ\τ<ίΐ  Θΰυκ.υΛ(λιν,  ί  Δ)ΐαο- 
σθ-εν)!!,  ί  ^  τ«ν  sroAtTéuOjLtevûuv  άλλοι  τιν\  ιισυ'χ^ΐΛΨ 
ii  y\yor  νυ»  J^6  τούτον  ουυίμΐΛ^  ο  ρω  των  σχ,η-^ίων 
υζΰτολογοί  βυσα»  ev  το/i  νομοΐζ  y  ου$ί  xoLmVy  ωστί 
ητροσί'χίϋ  νυν  ητρωτον  αχού  σαν  τ<χί ,   άλλα  μυριαυκίζ 

\       '^  ι  y  ι 

OTCtZCÎ.   TCà'l   X,P<VOagV<iJV    îlOYlUinV, 

A/tovo)  dé  KCL'.  wr^Lpx  τωί  wptaioVTtpav  y  ω  χνσρεζ 
S^tx,(tστ<Liy  ως  oLpoL  τροσϊχ,ο»  ίστη^  όλως  /xev  ^ïiâtjî 
μη9ίμΐΛΐ  συγγνωμτιψ  uwoLp^^ui  wccpoLCoLrjojTt  τους 
ήμους*  il  <?  α^α  ΛΓ,  μτ/\  τοις  συη'χως  ουσι  wonpôÎç , 
μ^Ϋι  τΛ  «V  αίργυριω  τους  νομούς  προ'άμΐίοις'  ου  yap 
ίχοί*  αλλ*  οιτίΐΐί  ay,  Αα  τ)ΐν  Λυτών  aVpay.aoffur>n» , 
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ûLJLOVTii  ri  Tm  yeypotp-^evduv  τταραζαΤσιν,  ων  ovâeiç 
otv  S^ïiwGv  0gox,piV)iy  τουτονι  φ»σ6ί6ν  eivct/,  άλλα  του- 
ναντίον, ουαίνοζ  τω^  tv  τοΐζ  νομοΐζ  ol-wu^qv.  Δ<ο  ^  S^ti 
φυλΛΤΤβΐν  oLvToVy  μγι  Orpcç  τους  ιμους  Αογουζ,  p.we 
Τουζ  υΌΤο  τούτου  py^^nσoιJ.ίvoυζ  ,  ctTtroCXîWovroLÇ.  Ου 
γαρ  όϊκ,αίον  τουί  υπέρ  xm  νομών  χ.α.^/μζνους  μαχροις 
Xoyoïç  îtj  x.aT)iyop/a/?  τιροσεχέ/ν,  αλλ  ο/?  αν  απαντβ? 
poLtîcû)^  6ίίΓακ.ολ5υθ>ί(7>ΐΤβ ,  χα/  j^/*  cyv  Ùo^îtî  ττοίσι  το7ζ 
Ιν  τ-Χ 'TtÔMi  των  νομών  οί^ιω$  ταυτ>)ν  mv  €ν(Ϊ£/ξ<ν  j^/- 
κάσα./,  σαφω^  epcuT^vre^•  Ti  Μγΐΐζ ,  0gox,p/v)i,  jcclî 
ΏΡαντε^  οι*  των  αυτών  τούτω  μίΤΐ'χονης -,  Άξίουθ•' 
ΐήμΛζγΤίατΛ  τουζ  νομουζ  ομωμο^οτα,ζ  ο/κ,ασΕ/ν,  «τταρα 
τούτους,  J^<a  του?  υμίΤίρους  λογουζ,  •ν}/»φίζβσ5α.ι  j 
μ6/Λαρτυρ)ΐκ.οτο$  juev  )ί^7ν  του*  Μ/κ,/ωνοί,  χα5*  ου  ^ουί 
Θβοκ,ριν^ΐί  ουνοσ/  τ>\ν  <ρασ<ν,  ουκ,  ίτηζνιλ^,  χαι  wî^ 
OTOiyjxoTos  αυτόν  τούτοις  ύτσοάχ,ον  ;  ομολογουντος 
ae  του  ypa/x/Jt,aTeû?5  λα^^ιν  t>îv  φασ/ν  "τταρα  τούτου  y 
XOH  'TTiTToimoToç  καί  τούτου  ο/α  τ>ΐί  μαρτυρίας  y  τν]ζ 
οΚιγον  τι  Ότροτίρον  αναγνωσ^ίίσνις y  clvtuv  rjuroùiyLO'j y 
tTi  ^t  των  του  ΐμποριου  ίηιμΐ\•ήτων  μόλις  μiVy  οΐλλ* 
ουν  TçLVTa  τούτοις  μίμαρτυρηχ,οτων  -,  Ότρος  S^z  τοι- 
τοις  των  ιάοντων  ίχ,χ,ίΐμίντιν  τγ\ν  φασ/ν,  κα/  'ττροσζλ- 
ιόντων  τοις  αρχουσκ,  μαρτυρούν  τ  ων  y  ωσ'ΰτζρ  oXiyov 
Τι  wpoTipov  >ικουσατ6.  Αλλ*  ου  S^ix.aiov ,  ω  avùoeç 
^^ιχασται. 
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crine  qui  n'est  que  trop  versé  dans  les  lois  d'A- 
thènes. Vous  devez  donc  vous  défier  de  lui ,  sans 
penser,  ni  à  ce  que  je  vous  ai  dit  moi-même,  ni  à 
ce  qu'il  doit  vous  dire.  Assis  pour  consulter  les  lois 
et  pour  dicter  leurs  oracles  ,  vous  devez  moins 
nous  demander  de  longs  discours  et  des  accusa- 
tions étudiées ,  que  des  raisons  simples  que  vous 
suiviez  sans  peine,  et  qui,  vous  faisant  juger  cette 
cause  d'une  manière  digne  des  lois,  assurent  votre 
réputation  dans  toute  la  ville.  Faites  seulement  ces 
questions  à  Théocriue  et  à  ses  adhérens  :  «  Pré- 
»  tendez- vous  ,  Théocrine,  vous  et  les  vôtres ,  que 

•  des  juges  qui  ont  promis  avec  serment  de  juger 

•  suivant  les  lois,  prononcent  contre  elles,  s(';duits 

•  par  vos  beaux  discours,  lorsque  vous  êtes  chargé 
»  par  toutes  les  dépositions  que  nous  venons  d'en- 
»  tendre  ?  par  celle  de  Micion  que  vous  n'avez  pas 

•  poursuivi   après    l'avoir  dénoncé  ,   et  qui  brave 

•  tous  Icft  risques  d'une  inscription  en  faux;  par 

•  celle  du  greffier  qui  déclare  avoir  reçu  votre  dé- 
>nonciation,  et  qui  s'expose  aux  mêmes  risques; 
»  par  celle  des  inspecteurs  du  commerce  qui  ont 

•  rendu  le  même  témoignage,  quoiqu'avcc  poioe; 

•  enfin,  par  celles  des  personnes  qui  ont  vu  Inde- 

•  nonciation  aflichée,  et  qui  ont  paru  devant  lei 
«  archuiilcs  pour  déposer  de  ce  qu'elles  ont  vu  ?  • 
Non  ,  Athéniens,  vous  ne  pouvez  absoudre  Théo- 
crine. 
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Ce  ne  seront  pas,  je  crois,  les  mœurs  et  la  vie  de 
l'accusé  qui  vous  feront  soupçonner  de  faux  les 
dépositions  qu'on  vous  a  lues,  puisque  sa  vie  mon- 
tre qu'il  est  tel  qu'on  le  dénonce ,  bien  plus  clai- 
rement que  tout  ce  qu'on  a  pu  alléguer  et  attester 
contre  lui.  Eh!  que  n'a-t-il  pas  fait  de  ce  que  pour- 
rait faire  un  méchant ,  un  calomniateur  odieux  ? 
Sa  perversité  n'est-elle  pas  cause  que  son  frère  qui, 
revêtu  de  la  charge  de  thesmothète,  se  conduisait 
par  SOS  avis,  a  fait  concevoir  de  lui  une  opinion  si 
défavorable,  qu'il  a  été  déposé  lui-même  «olennel- 
ment,  et  qu'il  a  fait  déposer  tous  ses  colléi^ues? 
Et  si  les  autres  thesmolhètes  ne  vous  eussent  pas 
supplié ,  s'ils  ne  vous  eussent  pas  assuré  que  Théo- 
crine  ne  s'ingérerait  plus  dans  leurs  affaires,  si^ 
appaisés  par  leurs  prières,  vous  ne  les  eussiez  pas 
rétablis  dans  leur  magistrature  ,  ils  auraient  es- 
suyé le  plus  cruel  des  affronts.  Il  n'est  pas  besoin 
de  faire  attester  ces  faits  :  vous  savez  tous  que, 
sous  l'archonte  Lyciscus ,  les  thesmothètes  ont  été 
déposés  par  le  peuple,  à  cause  de  Théocrine.  Vous 
vous  rappelez  ce  qu'il  était  par  le  passé;  croyez 
qu'il  n'a  pas  changé,  qu'il  est  toujours  le  même. 

Quelque  tems  après  cet  événement  particulier, 
son  frère  aj^ant  péri  de  mort  violente,  voici  comme 
il  se  comporta  dans  cette  occasion.  Il  rechercha 
les  auteurs  du  meurtre,  et,  lorsqu'il  les  eut  décou- 
verts ,  il  composa  avec  eux  pour  de  l'argent.  Son 
frère  possédait  une  charge  de  pontife  ;  il  l'a  gérée 
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Όυ  ycLo  <r>j,  à^icL  τον  Tpozjrov  yg  τον  του  φίυγοντοζ 

^χι  τον  /3/3V,  -vj/sviîgiç  J-oAii-vI/gaSg  τα^  μαρζυριχς  τα,ζ 

ctygyya^/ttèvaç  eivct/,  Ιΐ5Λυ  yxp  ex.  του  rpowov  σαφί- 

στ€ροϊ  ei2rtoe.)tvuTat  0£ox,piv>j$  Totouroç  ων,  >ι  σ<α  τύο.» 

ÉipXUÉViiJV.   il  yctp  ου  wtwo'.iix.iv  ουτοζ  y  ων  ctv  ττο^ϊ^ροζ 

y.ott  συκ.οφλντ>ιί  ανιρωττοζ  rroiviatièy  ;  Ου,  oîa  /xév  τ>ιν 

:'jrou  ποϊΜρίο,ν,  Λθ£Λφο$  αυτού  ο•ίσμο:)ίτων ^  κ^  τ^υτο) 

:Λ)μζνο$  συμζουλω,  τοίουτο?  6(ΐος6  Totp*  υαΤν  οίνθρω- 

-^$  eivati,  ωστ   ου  μόνον  αυτοί  αΰΓ6χείροτον>ι9)ΐ,  των 

€ûr/yetpoTovtû>v  ουσων,  άλλα  îcac  t>îv  apyjjy  αττασαν 

€ΏΓ0<>ίσ€;  -/cai,  ci   /λ>ι,  J^goaevav  αυτών  j^  ι'κ,ίτίυοντων, 

Xi  λéyovτωy  ces  ουχ.  tri  ττροσίίσι  wox.pÎvy\ç  ττρζ  znv 

^f'/C*^"»  6iire<ff^>tTs  vfxttÇy  χ,αι   δταλιν  acrecioTî  του? 

στέφα,νουΐ  αυτοίί,  wx'jtcûj  olj  αισ^ιστΛ  οι  συνα:- 

"':vTe$  €ΖΐΓ6ΐ*Γονθ6/σαν.  Και  τούτων  ou^ev  μ^  S^z7 μαι,Ο' 

.οϋζ  υμΤν  7Γαρασχ€σ9α/.  Παντ6$  yap  ιστ€  τουζ  Ιττι 

.  Ίκισχ,ου  α^χοντοί  5άσ.αοθ6τα5  a7ro^£/j:oTov))9evTcti 

τω  ο>»αω  ο<α  τούτον.  12ν  ανΛμ/αν>ισχ.ομ6νουί  f /xaj 

:^i}  το»  αυτό»  υπολοοαζαιέίν  eTvai  τούτον  3^  '^ροτιρο» 

χ/  νυν. 

OJ  ζΓολλω  τοινυν  χί^ονω  υσηρον  rriç  ΛΌΤο'χίίροτο' 

νι'α<,  τίλςϋτ>ισαν:οί  Λυτω  του'α^ίολφου  iS/atui)  3ανατω, 

:  οιουτο^  lytitTo  ntpi  αυτόν  ουτο$,  άστ',  αναζ»τ>!σα5 

Γ'^ιίί  /^ρασαιταί  ,  κ,αι  ΐτυδομβνοί  οΙτ/ν£$  ?σαν,  αίργυ- 

<ον  λαζωγ,  α'π)ΐλλχ7)ΐ.  Κα»,  τ/fv  μιν  αρχ»ι,  iv  ί)ο<Γι&^ 
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ν  »       Ν      '  <"  ^       '^  \  \         Ι 

αρ'χ^ων  ίΤΕΛίυττισίν y  ΐίροΌΤΟΐοζ  ων ,  τταρα  τουζ  νομ.ους 
îjp^ev  ουτοζ ,  ουτί  λαχων,  ουτ'  «ττ/λαχων.  'Τττδρ  άν 
J^*  gzrccSgy  ΐκίΤνοζ ,  ουτοζ  At^p^pi  τούτου  σχετλ/αζων 
îsr2p/>)6t ,  κ,α/  φΛσκαν  €*$  'Apg/ov  Flccyov  Δ>ι/^οχαρ>ιν 

iyjiVTcLî,  jL^y\Q'zos  y  ίστι,  xcli  wiaxoç,  )lcli  }Lpiizzcûf 
Ύρνιματαύν,  ουσ  ca  αυτοζ  φ»σίΐί\.  Ου  γαρ  τοσούτων 
S^îÎc^oLi  φασί  <^ε?ν  τον  <^<κ,α<ΰ)ί  59  Α^^τρία^  των  jcotvûJ^ 
ΐΤΓΐμίλϊίσομίνον  f  άλλα  πάντων  τούτων  tivxi  κ,ρειττΰ?, 
S^C  ων  ΛνΛλισχουσιν  nç  ΐα,υτουζ,  σί  λΛμζ,αίνουσι. 

KcLi  TOL  μίν  τΓροί  τον  αοελφον  (χυτω  'Trg'Trpay^gvct 
το/(Χυτ  έστ/ν  oc  J^g  îzrpoç  τ»ν  sroA/v  τ^rpGσ^λ^ω'J 
«ί^/α;κ.>ΐτα/  (  ό^ΐυτ^ρουζ  ycLo  υμα,ζ  φησίΐ  (piAuv  μετά 
τουζ  οικίΐουζ  ),  αξ/ον  Λκ,ουσα/.  Αρξο^ααί  ο*  λτο  ταν 
'ΰτροζ  7]μΛζ  αυτω  wewpcLy μίνων. 

Του  ycLp  τίτατροί  xaTJiyopuuy ,  ω  ζχ,νορίζ  ό^ι•>ία.σται, 
οτετ'/ΐν  των  παράνομων  αυτο^  ΐοιω-αΐ  ypαφ^}v,  ίλίγεν 
ΰίζ  inιζ,^ζoυλ^υμ.^voζ  ο  παΤζ  îiy\^  πgpt  ου  το  -φ^φ/σ^Λ 
γζγρΛμμίνον  >ίν,  /ν  ά  τ>ιν  σ/τ>ισ/ν  îypoL'^t  Χαριάτιμω 
ο  πΛΤ7]ρ,  τω  Ισ'χομα'χου  υΐω^  Μγων  ^  ωζ^  ίαν  ΐτταν- 
6λ9»ί  εΐζ  τον  wa.TpaiQ)j  o\-ico'J  ο  ^αΐζ  ,  α.'ττολωλίχ.ωζ 
ΙστΛΐ  τν\ν  ουσίΛν  αΐ3'(Χ.σΛν y  ίν  Α/σχυλο?,  ο  'tcqi'aœcL' 
μίνοζ  α,υχον  υ/ον,  6^ΰ)κ.εν  αυτω'  -^ΐυαομίνος.  Ουαίνι  yap 
πωποτί,  ω  οίνυρίζ  ^/κ,Λσταί,  τούτο  των  ε^σπoιy]Qivτω'J 
συνίζγ}.  Κλ/  τούτων  Ότοίντων  ajTiov  6φ»  Πολυ^υκ,τ&ν 
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après  sa  mort  contre  les  lois  ,  de  sa  propre  au- 
torité, sans  avoir  été  nommé.  Lui,  qui  affectait 
detre  sensible  à  son  malheur,  qui  allait  se  plai- 
nant  par-tout,  et  menaçant  de  citer Démocharès 
devant  l'Aréopage,  il  a  fini  par  composer  avec  ceux 
qu'on  accusait  du  meurtre.  Oui  ,  certes,  c'est  un 
homme  intègre  ,  un  homme  incorruptible  l  il  ne 
le  dirait  pas  lui-même.  Des  ministres  sages  et 
modérés  n'ont  pas  besoin,  dit-on,  d'une  si  grande 
fortune;  ils  sont  supérieurs  à  toutes  les  passions 
d'un  homme  intéressé,  qui  consume  pour  lui  seul 
ce  qu'il  reçoit. 

Vous  venez  de  voir  sa  conduite  à  l'égard  de  Son 
frère;  il  est  bon  de  vous  apprendre  comment  il 
s'est  comporté  dans  le  ministère  public  :  car  il  dira 
qu'après  ses  parens ,  c'est  le  peuple  d'Athènes 
qu'il  chérit  davantage.  Je  commence  par  ses  in- 
justices envers  nous. 

Il  poursuivait  mon  père  comme  infracteur  der 
lois;  il  lui  imputait  d'avoir  voulu  nuire  à  un  jeune 
enfant,  en  portant  un  décret  par  lequel  il  assignait 
une  pension  alimentaire  à  Charidème  [12],  fils 
d'ischomaque..  Théocrine  prétendait  que  par-là , 
si  l'enfant  retournait  à  la  maison  de  son  père  vé- 
ritable ,  il  perdrait  tout  le  bien  que  lui  avait  donné 
Eschyle  son  père  adoplif.  C'était  en  imposer  aux 
juges,  puisque  panîilhî  chose  n'est  jamais  arrivée 
à  un  fils  adoplif.  Il  ajoutait  que  l'auteur  de  toutes 
CCS  manœuvres  était  Folyeuctc  ,  qui  avait  épousé 
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la  mère  de  l'enfant,  et  qui  voulait  s'emparer  de$ 
biens  patrimoniaux  du  fils.  Échauffés  par  ses  dis- 
cours, persuadés  que  ,  si  le  décret  et  la  donation 
n'étaient  pas  contraires  aux  lois,  l'enfant  n'en  était 
pas  moins  dépouillé  de  ses  biens  patrimoniaux, 
les  juges  condamnèrent  mon  père  à  une  amende 
de  dix  talens,  comme  s'étanl  ligué  avec  Polyeucte, 
et  ajoutèrent  foi  à  Thcocrine  comme  au  défenseur 
iélé  de  Tenfant.  Voilà  à  peu  près  ce  qui  se  passa 
au   tribunal.    Cet    homme  voyant   que  les  juges 
étaient  animés,   qu'ils  avaient  quelque  confiance 
en  lui ,  qu'ils  ne  le  regardaient  pas  absolument 
comme  un  scélérat,  fait  ajourner  Polyeucte  de- 
vant l'archonte,  comme  ayant  causé  des  torts  à 
un  pupille.  Il  fait  entamer  le  procès  par  Mnésar- 
chide ,  assesseur  de  l'archonte  ;  mais  ,  ayant  reçu 
trois   cents   drachmes  de  Polyeucte ,   et  vendant 
pour  un  gain  modique  des  imputations  graves  en 
vertu  desquelles  il  avait  fait  condamner  mon  père 
à  une  amende  de  dix  talens,  il  s'accommode  avec 
Taccusé,  se  désiste  de  toute  poursuite,  et  trahit  la 
cause  du  pupille. 
Greffier,  faites  paraître  les  témoins  de  ces  faits. 

Les  témoins  paraissent. 

Si  mon  père  eût  été  riche  et  en  état  de  compter 
mille  drachmes ,  il  eût  été  déchargé  de  l'accu- 
sation :  Théocrine  ne  lui  demandait  que  cette 
gomme. 
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yéygviiri-it/ ,  τον  ep^svra  t>jv  μ\]η^όί  του  woli^oî  , 
βου\ομί\οι  i'^iiv  αυτόν  τ>;»  του  παιυοζ  ουσίΛν/Οργι- 
σθ•6ντΰ)ν  «Te  Tû)v  SuKoLOTm  iwi  τοίζ  λ^γομίνοΐζ ,  κ,α/ 
vouiaaLVTCû'j  α,υτο  μίν  το  -Ϋ^^^ισμα.  χ,αι  t'a'j  <PûùptaLV 
xctTût  τουζ  ημουζ  tivaiy  τω  j^*  ατι  τον  Tsrauàa.  μΐ\~ 
\tiv  oLOroaTipiiadcLi  ταν  χρ)ΐ^ατύ)ν,  τω  μιν  'ττατρί 
SiTCct  τϋ,Χαντων  ίαμνισοίν,  ωζ  μί'οί  Πολυΐυχ,του  'oajtcl 
WfoLTTovTi'  τούτω  J^*  ίττιστευσαν,  ως  οΝ  iSoji9>ia-atvTt 
τω  'ττΛίοι,  Kctt  ΤΛ  μίν  twi  του  Όΐκαστϊ^ριου  γενομένου 
τοιχυτΛ  TLCLi  woL^cLTirAinaicL  τούτοις  m'  ως  ο  ο  %ρ>ί- 
στος  ούτος  ωργισμίνους  m\jiTo  τους  αν^ρωτετους ,  xoti 

ι  t     \        r  i  Ι  »    ;  »/ 

ηίτιιστίυμίνον  αυτόν  «ί  ου  ττανταττασ/ν  ανοσιον  οντά, 
τΓροσχ,αλίσαίμίνος  τον  ΠολυΕυκ,τον,  αττοφίρίΐ  ypaipnv 
χατ  αυτού  χ.αχ,«σ6α5  •7Γροί  τα  άρχοντα.  Και  ωόωσί 
Tïfv  λΐίζίν  Μν>»σα^χΐϋ\  τα  να^ί^ρω.  Λάζων  J^e  τα$ 
τ^ίΛΧ,οσίΛς  ί^^Λ'χ^μα,ς  'wapct  του  Πολυ6υκ,του,  κ>αι^ 
τα  «^€/να  TctuT*  αίητο^ομν^ος  μιχ,ρου  λτιμματος  ^  ίφ* 
οις  τω  ττατρ»  €Τΐμ>ίσατο  οίχ,α.  ταλαντΰ)ν,  απυλλαγ)ί, 
κα<  T)jv  γραφών  ΛνειΑίΤο  τΰ'ροοους  τον  ορφανον• 
Κλι  μοι  χαλίί  τούτων  του^  μάρτυρας, 

ΜΑΡΤΥΡΚΧ. 

Et  τοίνυν  ίυ'πτορος  )ΐν  ο  '7Γατ)ΐρ,  ω  oLV^ptç  âficaaz<ii^ 
χαι  ^^υνατοί  νορισαα  φίλιας  ό^ρα'χ^μΛς  ,  ολοίί  αν 
α'ΐ^)ΐλλα7>»  τίί  ^ραφί?  τίΐί  tûTv  παρΑνομαν  τοσοντο» 
yap  Λυτον  MTft  ουτοσι. 


4δ5  ΚΛΤΛ    Θ    ΙΟΚΜίΤΛΟΙ'. 

KoLi  μοί  y^ctAîi  Φ/λ/ΏΤ^<(?>ιν  τον  ΠΛίΛνΐία,  wpo^ 
ον  ΐ\ΐγε  TcLUTuL  θίοκρινηζ  ουτοσι,  κ,αι  τους  αλλοϋί, 
οί  συιισΛσι  τουτύΰ  tolutul  λίγοιτι, 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

Ότι  μίν  ToivvVy  ω  ανφεί  S^i^olœtoli ^  0€O/tp/v>iç, 
«î'r/^  ctJTiM  τα?  %tAiflt$  υρα.'χ^μΛζ  iùiâov^  t>îv  ypotcpnv 
ctv  avgiAgro  Tytv  x^xtcl  του  'TtcLTpo^^  γ.γουμαι  τταντα? 
υμΛς  ττκττευίΐν ^  xoli  et  μοι  μν\Όίΐζ  ίμαρτυργισί^'  oTt 
J^e,  woWcLÇ  ίτίρας  Ότροσχ,ζίλίσΛ,ΐλίνοζ  ^oli  7ρα•ψα* 
υφνικ,3,  JCi  μ/κ,ρον  apyupicv  ΑΛαίοανων  απαλ• 
λαττετΛί  ,  του$  S^ovtolç  υμΐν  αυτούς  κ,ιχλω,  [vol  μη 
w^στ^υyιτ^  αυτω  λίγοντι  ύυς  αυτός  (ρυλαττίΐ  τους 
-ΰταρανομα  γρα.(^οιτας ,  κ,Λΐ  ως ,  orctv  en  tûû-j  Tsra^ 
potvc/xiBy  ypoi(paLi  cL^fOLipîuaaiy ,  ο  ο^μος  χ.ΛίαΧυιτα.ι 
ταύτα  γαρ  οι  wayTa  ττωΛουντίς  Atyiiv  ίΐ^ισμίνοι 
τίταντίς  ΐίσι. 

Καλίΐ  μοι  Αριστομα'χ^ον  Κριτοά'ήμου  Λλωτίίκ,ίδίν. 
Ούτος  yap  tùœy.t^  μάλλον  ù'  h  τί  τούτου  oix^tct  é'oO'Sw 
Tpt'  ϊίμιμναια  τούτω  τω  ϋΛωροάον.'Λζω^  ύτΛο  του -ψΐ^- 
(^ισματος^  ο  ΑυτομίΟων  eypa-^t  τοις  ΤίΓίΟίοις, 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

A^yé  <ί"λΐ  jccti  τχς  των  οίΛΛων  ίφίζΥις  -.cîç  τοιαυ'οί 
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GreiTier,  faites  paraître  Philippide,  de  Péanée, 
à  qui  Théocrine  l'a  dit,  et  les  autres  qui  savent 
qu'il  en  a  parlé. 

On  fait  paraître  (es  témoins. 

Si  donc,  Athéniens,  on  eût  donné  mille  drach- 
mes à  Théocrine  ,  il  se  fut  désisté  de  l'accusation 
intentée  à  mon  père;  vous  le  croyez  tous»  je  pense, 
et  il  n'était  pas  nécessaire  qu'on  vous  rallesJât. 
Afin  de  vous  prouver  qu'il  a  intenté  beaucoup 
d'autres  accusations,  dont  il  s'(  st  désisté  pour  une 
somme  modique,  en  s'accommodant  avec  les  par- 
ties adverses ,  je  vais.faire  paraître  ceux  mêmes  qui 
lui  ont  doimé  l'argent.  Ce  sera  une  raison  pour  ne 
pas  l'en  croire,  quand  il  dira  qu'il  est  attentif  à 
épier  les  citoyens  qui  attaquent  les  lois  dans  les 
décrets  qu'ils  proposent ,  et  que  c'est  détruire  le 
gouvernement  jdémocratique,  que  d'anéantir  les 
accusations  concernant  les  lois.  Car  voilà  ce  qu'ont 
coutume  de  dire  ces  «Imes  vénales  qui  trafiquent  de 
tout. 

Greffier,  faites  paraître  Aristomaque  .  fils  de 
Critodème,  d'Alopèque.  C*e8t  lui  qui  a  donné,  ou 
plutôt  c'est  dans  ea  maison  qu'il  a  été  donné  à  cet 
homme  incorruptible  une  mine  et  demie  pour  le 
décret  qu'Automédon  a  porté  en  faveur  des  Téné- 
dieiis. 

On  Ut   a  déposition  d*Âristov\aque, 

Lisez  tout  de  suite  les  autres  dépositions  qui  sont 
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dans  le  îiiêrae  genre  ,  celles  d'H}  péride  et  de  Dé- 
uiosthène  :  car  tel  est  l'excès  de  sa  cupidité,  que, 
trafiquant  d'accusations,  il  ©se  recevoir  de  ceux 
mêmes  a  qui  personne  n'oserait  demander  [i3]. 

071  Ut  les  dépositions. 

Théocrine  (car  c'est  un  menteur  effronté  qui  ne 
sait  rien  dire  de  vrai  )  dira  tout-à-I'heure  qu'on  ne 
l'a  accusé  qu'afin  qu'il  se  désistât  de  l'accusation 
intentée  contre  Démoslhène  et  contre  Thucydide. 
Pour  nous,  Athéniens,  nous  sommes  convaincus 
et  nous  vous  prouverons  que  la  ville  ne  peut  essuyer 
aucun  dommage ,  soit  que  le  décret  de  Thucydide 
soit  confirmé  ou  infirmé.  Quoiqu'on  ne  doive  pas 
alléguer  de  pareilles  défenses  devant  des  hommes 
qui  se  sont  engagés  par  serment  à  juger  suivant  les 
lois ,  vous  allez  voir  cependant ,  par  la  lecture  des 
accusations  mêmes  de  Théocrine,  que  ces  accusa- 
tions sont  des  prétextes  pour  éluder  celles  qu'on 
lui  intente. 

Greffier ,  lisez  les  décrets  et  les  accusations. 
Le  greffier  Ut. 

Que  ces  décrets  soient  adoptés  ou  rejetés  (  peu 
m'importe  ) ,  qu'est-ce  que  la  ville  gagne  ou  perd  ? 
rien,  selon  moi.  On  dit  que  les  habitans  deTéné- 
dos  ne  veulent  plus  même  nous  écouter,  et  que  c'est 
la  faute  de  Théocrine.  Inquiétés  par  ses  calomnies 
«lans  le  tems  où  les  uns  étaient  pour  Philippe  et 
les  autres  pour  les  Athéniens  ,  apprenant  qu'on 
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μαρτυρίΛ?,  κα/'  τγιν  Υπίρι^ου  και  Α^μ,οτ&ΐνουζ.  Τούτο 
γαρ  ίστιν  vwip^o\ï^,  το,  τταρ  ûjv  our;  ccv  6<ί  α,ζίωσαι 
λα^£<ν,  τούτον  îrapct  toutûjv  γυιστα  λΛμζ(Χ)ΐ'.α  'Tta^ 
ΛουιΤΛ  ΤΛζ  γραφας. 

μαρττριαι. 
Ουτο^  τοινυν  αυτιχ,α  φγ]σΐΐ ,  ^ta  τούτο  tyîv  îvâéi^if 
καθ-'  αυτού  γάγονίναι ,  ίνα  Δ>ΐμοσθ•6ν€/  μ>?  g7rg^eX5>i 

γαρ  ίστι  %|/«υσασθα/,  κ<χ<  /χΐκ^έν  Jy/e^  tlwîii,  *H^6Ïi 
«ί^*,  ά)  ανσ^ίβί  «Γ/χ,<χστ<χι,  îcoti  τουτ*  €3Γ6σκ,€ψα^6θα , 
και  Ι'ίΐζομίν  υμΐί  ouiev  T>jv  ΐτολ/ν  /3λΛΐίΓΤομ6ν>ΐ> , 
ουτί^  μα  τον  Δία,  €αν  κνριον  γίνεται  το  •ψ>ιφ/σρ.α 
το  θουκυοιάοΌ ,  ουτ\  αν  ακ,υρον.  Καιτο/  ye  τα$  τοι- 
αυταί  aoroAoyia^  ου  drix^aiov  ίστι  wpoaipîouv  rs/? 
κατΛ  του$  ιομουζ  oμcΰμo'icoσι  σικασίΐν'  αλλ  ομα^ί  ίζ 
αυτ'ήζ  Τϊ\ς  γραφγΐζ  Λυτιχ,α  yvû)σgσθe,  άοτι  'ττροφασίς 
ίστι  της  ίΐάειζεωζ  )ί  γραφτι. 
Λίγε  τα$  ypa(pai  ταύτας. 

ΡΗΦΙΣΜΑ.   ΓΡαΦΑΙ. 

Τουτίίν  TCOV  •ψ>ΐ(ρ/σματων,  ûj  avopei  ^ικασταΐ^ 
)i  μιιοίτωΐί  χατα  %ΰ>ραν,  >ι  αλοντα»  (oJoVv  yap  é/jLoiye 
«Γιαφίοβι),  τι  Λ  ΖΓθλ/$  )»  )t€p(iaivfi,  ί  /δλαΏττίτα/; 
ίγού  μη  γαρ  ύυοβν  οιμαι.  ι  ους  γαρ  Tvjtùiovç  φασ(ν 
ουτβ  ζτροσιχβι?  τΐΐ  woAti^  τούτο  S^t  yeyûvevai  J^/α 
■^îoytpmv  τούτον/•  ΣυΛΟφαντουμινί/  yap  c>  ixtivo<$ 
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Tois  χρονοίί  vwo  τούτον,  ev  olç  οι  μίν  Λυτών  β^ίλ/ττ- 
φ•/ζον,  οι  y  -ήτηχ.ιζον^  ^  Ώτυνθανομ^νοι  yiyp<t(pBan 
το  «ψτιφίσμΛ  τίΤΛρααομυΰν ,  ο  Xoipivoç  wpoTifov  gypa- 
•vpccTo  τούτο  το  TSTîfi  riV  συνταξ^α?  ,  ο  Θουκ.υοίΟ'τι^ 
tiwt,  Jccti  TtTipcLç  των  wpcty^^cLTcev  ovOiv  γιγνομενον^ 
dWuL  τον  μίν  J^i^uov  συγ'χ^ωρουντα  τ>]ν  συνταζιν  ^ι- 
ùovcLi  τους  Tînùiovç ,  οσ»'>  Xc/.pytTi  τω  cTpctTytyœ 
συη'χωργϊσϋ.ν  ^  τούτον  ^î  τον  μιαρον  τταρα^ίζαμίνον 
Χαρίνω  τω  προ(?οτΜ  tclotcl  tz^olttîiv  ,  cmp  n'y  aLvaLy- 
χα7ον  αντο7$,  τουτ  ίζετραζοίν,  Είλοντο  yap  tSv 
TCcLpo^TCùY  xcL-nœv  τα  ελαχίστα.  Κα<το/  τι  χρνι  vo^tt- 
ζέ/ν  αυτούς  ττασχε/ν  ^Vo  τΰ)ν  evGcio^e  ypaÇofteviav ,  οίί 
>ίν  cLiptTCùTipov  φρουρών  υτίΓ0^€χ6σθα(,  χα/  Βαρζαρων 
aKOugty,  υρ.ά)ν  ατίΌστΛντΛζ',  Αλλ,  οιμαι^  τ>ιν  τούτου 
ΐϊτΰν>ιρίαν  υ/Λ€Γ?  ^cova/  <Γυνασθέ  φίρίΐν ,  οίλλοζ  J^  owo'ei^ 
Tû)v   £λλ>ινα3ν. 

Οτί  μ^ν  ουν,  ουτβ  d^ia  τα^  ypaCpaç  τα^  aveyvi»-• 
σμβνΛ^,  ουτβ  d^/  αλλίΐν  α/τ/αν  ουσ^μίαν,  αξ/ον  έστι, 
ίΣταραζαντα^  του^  νομουζ  τους  -πτερι  των  ίν^ΐΐζίων , 
οίφζίνϋίΐ  0€cxpty>jv,  σχ^^ον  κα/  <Γ<α  των  ίΐ^τ^μίνων  d^ct- 
vîpôv  ίστιν.  *Eycû  J^é  tûlç  μιν  τούτων  τϋ-ροφασας ,  ω 
αναρε$  σ/κ,αστα/,  χαί  τα,ς  χατ^/οριαΓ,  χαί  τα$  ττροσ- 
τ:ο<>!του$  ταυτασι  ep^9pa$,  ου  λανθανέίν  ύμϋΐς  νομιζ^ω. 
Ου  ycap  oXiycL^tiç  «ώίρακ,ατ  αυτούς,  iwi  μ6ν  ταν 
/^<κ,αστ>ιρίί»ν  κ,αί  τοίΤ  βγιμ^τος,  ΐ'χ^ο-ρους  aveu  φα- 
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attaqi'ait  comme  illégitime  le  décret  touchant  les 
contributions,  qu'avait  proposé  Thucydide  et  que 
Chariniis  avait  déjà  attaqué  ,  que  les  affaires  ne 
Hnissaient  pas  ;  sachant  enfin  que ,  quoique  le 
peuple  d'Athènes  eût  consenti  à  ce  que  leur  ville  ne 
contribuât  que  dps  somnies  qu'elle  avait  promises 
au  général  Charès ,  l'infâme  Théocrine  s'était  en- 
gagé à  seconder  le  traître  Charinus  :  d'après  tous 
ces  motifs ,  ils  prirent  alors  le  parti  que  la  nécessité 
leur  rendait  indispensable;  parmi  les  maux  présens 
ils  choisirent  les  moindres.  Toutefois,  que  n'ont- 
ils  pas  du  souffrir  de  nos  décrets,  puisqu'ils  ont 
regardé  comme  un  avantage  de  nous  abandonner, 
de  se  rendre  aux  Barbares,  et  de  recevoir  leurs 
garnisons  ?  Mais ,  sans  doute ,  la  perversité  de 
Théocrine,  insupportable  aux  autres  Grecs  ,  ne 
trouve  que  vous  qui  puissiez  la  supporter. 

il  est  donc  clair  qu'on  ne  doit  pas  absoudre  ce 
méchant  homme  ,  au  mépris  des  lois  qui  le  con- 
damnent,  ni  à  cause  des  accusations  qu'on  vient 
de  vous  lire,  ni  pour  aucune  autre  raison  :  ce  que 
j'ai  dit,  le  prouve  assez.  Vous  n'ignorez  pas,  je 
crois,  quels  sont  tous  ces  manèges,  ces  accusations 
et  ces  haines  simulées.  Vous  avez  vu  plus  d'une 
fois  dis  hommes,  qui  se  disent  ennemis  les  uns  des 
autres  devant  les  tribunaux  et  à  la  tribuiK;.  se  li- 
guer en  particulier ,  et  partager  les  fruits  de  leurs 
malversations;  vous  les  avez  vus  se  déchirer  par 
des  iîi\i  îIîm  ^  ifrores,  et  quel<{u<^  j^uk  .μ»ιΛ^  eé- 
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Jébrer  ensemble  des  fêtes,  participer  aux  même» 
sacrifices.  Et  cela  η  a  peut-être  rien  qui  doive 
étonner.  Ils  sont  méchans  par  caractère ,  et  ils 
soient  que  vous  approuvez  ces  manèges  :  qu'est-ce 
donc  qui  les  empêcherait  d'y  recourir  pour  vous 
faire  prendre  le  change  ?  Enfin ,  Athéniens  ,  vous 
devez  m'être  favorables,  d'après  l'examen  du  fonds 
même  de  la  cause;  vous  devez  considérer  si  ce 
que  je  vous  dis  est  solide  et  conforme  aux  lois, 
sans  faire  attention  que  ce  n'est  pas  Démosthène 
qui  accuse,  mais  un  jeune  homme;  sans  croire  que 
les  lois  aient  plus  d'autorité  quand  on  les  présente 
avec  de  beaux  discours ,  que  quand  on  les  expose 
tout  simplement.  Non,  elles  ne  changent  pas  de 
nature  par  la  manière  dont  on  en  parle  ;  et  même 
vous  devez  être  d'autant  plus  favorables  aux  jeunes 
gens  qui  sont  sans  expérience ,  qu'ils  sont  moins 
en  état  de  vous  séduire. 

Par  rapport  à  ce  qu'a  dit  Théocrine ,  qu'il  était 
opprimé  par  la  faction  contraire,  c'est  moi  qui  suis 
en  butte  aux  factions ,  et  non  pas  lui.  Quelques- 
uns  s'étant  engagés  à  me  seconder  dans  mon  ac- 
cusation, j'ai  été  abandonné,  grâces  aux  intrigués 
des  orateurs.  En  voici  une  preuve  évidente  :  que 
le  héraut  appelle  Démosthène  ,  il  n'aura  garde  de 
paraître.  Cela  ne  prouve  pas,  sans  doute,  que  c'est 
par  complot  que  j'ai  accusé  Théocrine,  m^is  que 
Théocrine  s'est  arrangé  avec  cet  orateur.  Pour  cer- 
tifier ce  que  j'avance  ,  je  sommerai  de  l'attester,  et 
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σκ,ονταί  Λλλ>ιλο/ί,  loicç  j^g,  txvtol  ττρΛΤΤοντΛ?,  Xj 

xavst;?  κ,(Χ/  ^λυνοντα^  Λυτούς  ταττορρνιτα ,  μ/κ,ρον  ae 
d  /ct\etîrovrct$,  το;?  Λυτοΐζ  τούτοις  6vaex,atC,ovTa? , 
κ,4ΐ  των  clCtcuv  icpi»  κ,ο/Υίϋνοϋ»ΤΛ5.  Kat/  τούτων  ovùtv 
ίσως  3χυμΛσΛΐ  Λζίον  ίστι,  Φυσίΐ  τι  yct^  ΐίσι  ποντιροί, 
χΛΐ  τα,ς  τοια,υτΛς  'Τροφχσίΐς  οοωσιι  υμάς  a-zsToOi^o- 
ΙΜίους.  Ώ,στί  τι  χ,ωλυΐΐ  tolotchç  αυτούς  ^^ωμίνους 
Ιζα,'τΤΛτα,ν  νμχς  nupiaèctij  οΚύίς  υ*  tycùyt  οιμαι  âih 
υμχς^  ω  €αάμς  ο^/χασται,  υπβρ  Αυτού  του  κρΛγμΛτος 
σκί-^>Λμΐ'^ους  y  il  μίν  S^tx,cLi<t  λίγω  xae  xctra  τους 
'Joμoυς  ,  βοι^ο-ία  μοι ,  μη$ίν  ύτΒΤοΧογισχμι^ους  y  t\  μ^ 
Δ>ι/Λοσ  jgv>i$  6στ<ν  ο  )tAT)tyopû)v  ,  Αλλ  α  μαραχιον  , 
lJ.y\^t  ίομιζίΐν  χ,υριατίρους  S^tTi  sTvaî  τους  νομούς  y  άν 
6υ  τις  y  το^ς  ονομχσι  συμζϊτλζζαίς  y  τους  αυτούς  ύμί^ 

ι  ι  '^      tl  »,  ι 

τούτους  ΏΓΑρΑσχ>ίΤΑί ,  των  ο-πτως  βτυχβ  λέγονταν, 
ΑλλΑ  του$  Αυτ&υί ,  Xj  τοσουτω  μ,Αλλον  τοις  Λταιροις 
κΛί  τοΤς  αοις  /3o>î9e<y,  οσωττβρ  Αν  ΐίττον  «^Α-τΤΑτ^ισβ/Αί 
ύμίς. 

Επ«ι,  οιοτί  τουναντίον  ejît,  χ,αι  ουρ^  ουτοί,  Αλλ 

•     ^  '  *    >^      ' 

lyfli  χΑτίστΑσ{ΑσΑΐΑ<,  χλι,  (ρ>ισΑντΰ)ν  τ/νων  μο<  συΐΑ- 

yâ»vifia3A<,  Ώτρο^ίαομαι  J^îa  taî  τούτων  ΙτΛίριας^ 

ΐκίΐιως  à^ïi\oi  υμη  βστΑΐ   χΑλειτω  ο  χ.>ιρυς  ουτοσι  τον 

Δ>ΐμοσ9ίι>!?•  ουχ  Α'ΐΑζ)»σΕΤΑΐ.  Τούτου  <Γ*  Αίτιον  /ση», 

ου*  το  ΐμι  υτΓο  Tiii»  tr£W<ia^efo»  β»Λ7ξΑ<   τούτον/^ 
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αλλΛ  το  τουτονι  κ,αι  τον  οίρτ<  ^cl\ovij.î\o\  S^iclXîXv- 
σο-Λΐ,  Και  τουο-   οτ    ίστιν  olKhô-îç  y  Λναγτιασω  p.€V 
)LtapT»jpg7v  κ,αί  Κλ6ίνο/^α.χον,  τον  σν^Λγαγοντ  αυτο^ζ^ 
xcLi  Ευζουλ/ο'/ΐν ,  τον  ίν  Κυνοσαογίΐ  waoctyt^o^ivo'j. 
Ου  ρ.νιν  βλοίττον  ys  τούτου  σΐΐ/Λε<ον  υ/^/ν,  άλλα  μίιζοΊ 
ταρασχτισ&μα/ ,  JwoTt  τ^υτ    ΐστιν  ola^ocÇ,  ο  τταντίς 
αχουσαντέ^  ο/Λθλθ7^>ισ6τε.  V!yeox-piv»$  yap  ουτοσ<  τούτον 
d^/a)x.ûJV  ίταρανοαων ,  τον  μίΛοον ,  ωζ  αυτίκ,Λ  φ»σΐΐ  ^ 
XXI  ταν  νυν  Λυτω  -/.uli^cùi  αίτιον ,  φανίρωζ  a(pwce  τΪί 
7ρίίφ>ΐν5  ί'φ'  ^  J^ejcflt  ταλαντΛ  ίττίγρα-^ΛΤο  rip.y]'j.cL, 
Tlùjç  •  oJ(iev  κ,Λίνον  ^ια.τΰ'^<χζ^α.μι\οζ\  αλλ'  otzrgp  ÉTe- 
poi  Ttvg$  ΤάΤν  ομοίων  τούτω ^  τον  μ^ν  Αημοσ3ΐν7\ν  τις 
υτ^ωμοσοίτο  κ,αλουμέννιί  Τ)]^  γρα.φ•ήζ,  ωζ  νοσουντα  , 
τον  îtripitovTa  3ta/  λο/οορου/Λ^νον  Αισ'χ^ινή    τούτον  J^ 
ούτος  ^  τον  ζχθ-ρον,  ε/ασ^•  κ,α/  ουτ6  TCTe  ανθυττα- 
//οσατο,  ουθ"  ύστερον  iwyiyyè\x.£v,   Αρ    ου  ΤΕρ/φανα^ 
ουτοί  φ€να56ΐζουσ/ν  vuctç,  τους  -πτροσίγ^οντΛζ  τούτοις 
ως  ^χθ-ρο?^  ; 

Α     '  ^  ' 

Aeys  τα?  μοίρτυρίΛς. 

ΜΑΡΤΎΡΙΑΙ. 

OvTLOuv  S^ïxcLiov  ίστιν ,  ω  av^pg?  J^tx.a^Ta< ,  μτ^ο* 
υμα?  των  φνισοντων  ©eojcp/vw,  J^/a  t>îv  -^ρος  Αγιμο- 
σθ€ν>ιν  gySp^Vî  συνερέΤν,  ί^ίλίΐν  Λκουίΐν,  άλλα  κ,ζλέυε/ν 
α,υτου?,  ^ί'περ  ώ  αλ)ΐθ<ί?  e%6po/  6ίσ/  του  Αημοσ^νους^ 
Éxetvov  αυτού?  ^ραφεσσα/ ,  χαί  .it)i  gîïr/Tp^^sr/  αυτο) 
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Clinomaque  qui  les  a  accommodés,  et  Eubulide 
qui   a  assisté  à  l'accommodement  dans  le  Cyno- 
sarge   Pour  plus  entière  confirmation,  je  vais  four- 
nir un  moyen  qui  n'est  pas  moindre,  qui  est  même 
plus  fort  que  les  autres;  vous  en  conviendrez  tous, 
qu.tud  vous  Taurez  entendu.  Théocrine, qui  accuse 
Démosthène  d'infraction  de  lois,  qui  le  traite  de 
personnage  odieux,  qui  le  représente  comme  la 
cause  des  embarras  qu'on  lui  suscite ,  Théocrine 
lui  a  fait  ouvertement  grâce  d'une  accusation  dans 
laquelle  il  avait  conclu  contre  lui  à  dix  talens,  ne 
faisant  en  cela  que  copier  ceux  qui  lui  ressemblent. 
Lorsqu'on  appela   l<i  cause,  quelqu'un  avait  pro- 
testé, avec  serment,  que  Démosthène  était  malade, 
taudis  qu'il  se  promenait  dans  les  places  ,  et  qu'il 
invectivait  contre  Eschine  [i4]  :  Théocrine  ,  sans 
protester  pour  sa  part,  a  laissé  tranquille  son  en- 
nemi, et  s'est  désisté  de  sa  poursuite.  Ces  orateurs 
ne  vous  trompent-ils  donc  pas  manifestement,  en 
se  faisant  écouter  de  vous  comme  s'ils  étaient  en- 
nemis les  uns  des  autres  ? 
Greflicr,  lisez  les  dépositions. 

On  (il  (es  dépositions. 
Kefusez  donc.  Athéniens,  d'entendre  ceux  qui 
diront  qu'il»  défendent  Théocrine  à  cause  de  la 
haine  qu'ils  |ïortent  à  Démosthène;  ordonnez-leur, 
s'ils  sont  vraiment  ennemis  de  Démosthène  ,  do 
raccuser  eux-mêmes,  et  de  Γοηΐ|)(•(  lier  de  poiiir 
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des  décrets  illégitimes.  Ils  ont  aussi  de  l'éloquence, 
et  ils  ont  plus  de  crédit  auprès  de  vous  ;  mais  ils 
ne  le  feront  pas.  Pourquoi  ?  C'est  qu'ils  se  disent 
ennemis  les  uns  des  autres,  et  qu'ils  ne  le  sont 
point. 

Au  reste,  vous  pourriez  me  donner,  sur  leurs 
inimitiés  prétendues,  des  instructions  plus  exactes 
que  je  ne  vous  en  donnerais. 

Je  demanderais  volontiers  à  Théocrine,  en  votre 
présence,  s'il  voulait  me  répondre  avec  droiture, 
ce  qu'il  ferait,  lui  qui  prétend  que  sa  fonction  est 
de  réprimer  ceux  qui  portent  des  décrets  illégi- 
times ;  ce  qu'il  ferait ,  dis-je ,  si  quelqu'un ,  après 
avoir  harangué  tous  les  citoyens  et  les  avoir  per- 
suadés, portait  un  décret  par  lequel  il  serait  permis 
aux  citoyens  diffamés,  et  aux  débiteurs  du  trésor, 
de  dénoncer  et  de  citer  en  justice  ceux  qu'ils  vou- 
draient, en  un  mot,  de  faire  tout  ce  que  la  loi  dé- 
fend aujourd'hui.  L'ace aserait-il,  ou  non,  comme 
infracteur  des  lois?  S'il  dit  qu'il  ne  l'accuserait  pas, 
doit-on  l'en  croire ,  quand  il  se  vante  d'être  attentif 
à  épier  ceux  qui  attaquent  les  lois  dans  les  décrets 
qu'ils  proposent?  S'il  devait  l'accuser,  n'est-ce  pas 
une  inconséquence  révoltante  d'empêcher  qu'un 
tel  décret ,  s'il  était  porté  par  un  autre,  n'eût  son 
effet,  d'en  accuser  l'auteur,  d'annoncer  clairement 
qu'il  est  contraire  aux  lois;  tandis  que  lui-même 
aujourd'hui,  sans  avoir  persuadé  le  peuple,  sans 
avoir  mis  la  chose  en  délibération  ,  continue  d'ac- 
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'&cLf>xyouoL  ypoLcpnv,  Εισι  ê^î  yt  J^g/voi  κ,Αί  ούτοι ^  κα,ι 
-ΰτιστίυονΤΛΐ  llolWov  wolo  ouvj.  Αλλ  ου  'ττανισουσι 
τ:>υτο.  Δ/α  Τί  j  οτί  φΛΟ-ι  -^οΜμιΐΊ  αλλ^λοίί  su  zetc»- 
λ£αουνΤ6$. 

iiept  μ,α  owj  τνΐζ  τούτων  ,ί'χ^^ρχς  υιχζις  eu  ακ.5/- 
(ogffTgpov  eaoi  <ίΊ3ζΕλοοίΤβ,  )ΐ  ^yω  υμιν  mtœ^  dr•  αν 
'Z'itu'^v  Θέοχ,ρίν>ιν  gvAvrn?  υμοον ^  f.i  uoi  τήμίλλίν  αττο- 
x.pivîTiAi  <Γ/κ.Λίί»$,  τ<  τΓοτ  αν  mo^-Aan  [^ΐτ^ιιΰ-ή  φ-ζισιν 
Ε2Γ/  τω  κ.ί«)λυ€ΐν  Τόταχ^αι  του$  τα  'τΤΛρα.νομΛ  ypoL^ 
φοντΛζ  ),  e*  τ/ί,  gy  τω  <^>ιμω  ^ια,Μ'χ^ϋζ  ΛΓ,ασι  τοΐζ 
τ.ο\ιΤΛΐς^  κΛί  ΤΓί/σα^,  gypaNpev  ίζίΐνχι  τοΐζ  ατιμοΐζ^ 
/.α*  ToTi  οφΕίλουσ/  τω  J^>îii4oata) ,  7ραφ6σθα/,  φα/yê/F, 
gvo6/x,vL»;ai ,  cLZir\ûù5  woiui  οσΛΤίηρ  νυν  ο  νο/Λο^  κ,ωλυβί 
TS-fiXTTîiv'y  '::oTîpoi  îypx-^/xr*  αν  παρΑνοαων  τον  ταυ:* 
e^Vsv  Γα  ,  )t  ου  ;  t/  /Jiev  yap  μ>ι  φ>?σί/  άν  ^ραφέσθ-α/  » 
îîraç  vovj  'ττιστίίαιν  αυτω  Myovriy  ωο  φυλαττβί  του$ 
τα  Ζΰ-χρχνομα  ypx(povTcLiy  α  à^t  ypcL^l/Xir  αν,  waç 
cJ  J^civov  éVtîv,  ÉTÉpow  Atgy  7ραψαντο$,  χωλυβίν  αν 
τέλο$  «%£«''  το  >[/>ιρισ^ίζα,  tia  μΐί  παντε$  τούτο  πο/ωσ», 
Xj,  7;αφ>ιν  αΐ?•6ν#νκ.οντα  χ,  ΐϊΓαρα7ρα•4/αμ€νον  σαφα>ί 
του^  νομούς,  χ,αλϋΐπ  το  zpxyμa,''  νυνι  d  αυτόν  τούτον, 
Ί.ΆΠ  TsruffcLVTOL  τον  à  lήμO'J  ^  μγ^Τί  χ,Οίνον  το  wpayfXoL 
Λατα<ττ)ΐτΑντα,  ypcL'piajan ,  τωί  νομών  α,υτού  xwx' 
yopvj'ivrai  (χαι  j^«<va  φισει  αυτίχα  ά"Λ  μαλα  tsra- 
σ^/ίίν,  €1  μη  ταντ*  ίζίσχχι  τοιβιν  αυ'ταί,  κ,αι  Ι^ιΐζασι 

3α 
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ΤΛζ  ίκ  rm  νομών  τιμαρκχ,ζ^  Λίζ  evop^o^,  άν  αλα,  y-- 
vîtaeToLi),  των  S^é  νομών  μνι  φρόντιζαν  y  αλλ*  αίζιου-^ 
α^τω  Τ'ήλιχ.αίυΤϊ\ν  J^apectv  I^iÙoœBch  τταυρ  υμών  ^  Όσην 
αυά*  αιτγισΛΐ  Τίτολμτιχ,ΐν  ουαίΐζ, 

Ori  μίν  ονν  TCîfit  τν\ζ  ίνοίΐζίωζ  ουοίν  gçe/  Μγίΐν 
ύτίχ,Λίον  ούτε  θίοχ,ριννίζ  ^  ουτί  των  vzirep  τούτου  λβ- 
γοντων  ovùtiç ,  σ'χ^,άον  wa-JTcLÇ  υμ£ζ  îtdîVAi  νομίζω* 
οιομοίΐ  <^*  ΛΌΤουζ  ΐτιτι'χίΐργισίΐν  λίγίΐν ^  ωζ  ουοΐ  ΐίσιν 
νοίΐζίΐς  τούτων,  όσοι  μν\  ev  clil^owoAîi  γίγραμμίνοί 
£<Vev,  ουά*  ίστ}  à:cctiov  τουτουζ  υπολα,αζΰίν£<ν  οφ£/λ£ΐν, 
άν  ovùiiç  ΤίΤίΐρϋίυίυωχ,ί  τοίζ  wpoLycTopci  tol  ονομΛτα* 


f       >»  ι 


cy<r^ep  υμα,ζ  Λγνο7ΐσοντα.ζ  τον  νομον ^  οζ  o^tiXîiv  cl'tc 
'κ,ε/ν»$  κ,ίλίυ^ι -TÎii  ^ixî^clç  y  αφ'  ίί  άκ  οφλΜ,  ν\  tèra* 
iccÊi"  τον  vojJÎOV  y\  το  -ψΐΐφίσ^εα•  >i  ου  ■δτασί  J^JXov,  Ότι 
woWetyJuç  xcLi  οφ^/λουσ/  τω  <^>ί/Λθσίί«  ,  5ta<  gJcT/- 
νουσίν  ο/  βουλομ^νοι  τοίζ  νομοις  zirîiBîff5aLi*  --^  τ^/ϋτ' 
éξ  αυτδυ  του*  νομού  J^iXov. 

Κα*  μοι  λαζ^  Τον  vo/tov  τούτον  Ώταλιν. 

ΝΟΜΟΣ. 

'Ax.ou€i$,û>  /Λίαρον  συ  ^mov^  τι  κ,βλ^υε/;  Άφ'  ίί  αν 
οφλΜ,  y\  τον  νομον  îjrapabM. 

Άκουα?  τοινυν  α.υτουζ  tlcli^iivov  ύμΐν  μίλλίΐν  J^gi- 
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cuser,  quoique  les  lois  s'y  opposent.  11  dira  tout-à- 
rheure  qu'il  serait  injuste  de  lui  défendre  de  parler 
en  public ,  et  il  exposera  la  rigueur  des  peines  lé- 
gales qu'il  subira  s'il  est  condamné,  lui  qui  s'em- 
barrasse fort  peu  des  lois,  et  qui  veut  qu'on  lui 
accorde  une  licence  telle  que  personne  ne  la  de- 
manda jamais. 

Vous  voyez  tous  ,  à  ce  qu'il  me  semble,  que  ni 
Théocrine  ,  ni  personne  pour  lui ,  ne  pourront 
rien  opposer  de  solide  à  mon  accusation.  Peut-être 
essaieront-ils  de  dire  qu'il  n'est  pas  permis  d'accu- 
ser ceux  dont  les  noms  ne  sont  pas  portés  sur  les 
registres  de  la  citadelle,  et  qu'on  ne  doit  pas  re- 
garder comme  débiteurs  du  trésor  ceux  dont  per- 
sonne n'a  donné  les  noms  aux  exacteurs  publics: 
comme  si  yous  ignoriez  la  loi  qui  constitue  débi-* 
teur,  du  jour  où  l'on  a  été  condamné  pour  avoir 
enfreint  une  loi  ou  un  décret;  ou,  comme  si  tout 
le  monde  ne  voyait  pas  qu'on  est  redevable  au  Iré- 
eor  de  plusieurs  manières,  et  que  l'on  s'acquitte 
quand  on  veut  obéir  aux  lois  :  cela  est  évident  par 
L•  loi  même. 

(]ri'Cfié'r    vr"M"/  !  ί  1'»ί    '  f  i;^r/-I,i  <I(.  nouvcau. 

Oit  lu  la  loi, 

KutP.ndcz-vous ,  personnage  infâme ,  ce  que  dit 
la  loi  ^  Du  jour  où  Von  aura  été  coiuÎatnné  pour 
avoir  enfreint  une  loi  ou  un  décret. 

Lui  el  SCS  défenseurs,  ύ  ce  qu<•  j'appriiwU    d'»i- 
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vent  vous  monlicr  une  loi  qui  ordonne  d'efFacer de 
dessus  les  registres  ceux  qui  sont  inscrits  ,  quand 
ils  se  seront  acquittés  de  leur  amende;  ils  deman- 
deront comment  on  effacera  ceux  qui  ne  sont  pas 
inscrits  :  comme  si  cette  dernière  loi  n'était  pas 
portée  au  sujet  de  ceux  qui  sont  inscrits,  et  que  la 
loi  qui  constitue  débiteur ,  du  jour  où  l'on  a  été 
condamné  pour  avoir  enfreint  une  loi  ou  un  dé- 
cret, ne  regardât  point  ceux  qui  sont  débiteurs, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  inscrits.  Pourquoi  donc , 
dit  Théocrine,  ne  m'accusez -vous  pas  cctnme 
ayant  falsifié  les  registres,  moi  qui  suis  débiteur, 
et  qui  ne  suis  pas  inscrit  ?  C'est  que  la  loi  permet 
d'accuser ,  pour  falsification  de  registres ,  non 
point  ceux  qui  sont  débiteurs ,  et  qui  n'ont  pas  été 
inscrits,  mais  ceux  qui,  ayant  été  inscrits,  ont  été 
effacés  de  dessus  les  registres,  sans  s'être  acquittés 
de  leur  amende. 

Greffier ,  prenez  la  loi ,  et  faites-en  lecture. 

On  Ut  la  loi. 

Vous  l'entendez,  Athéniens,  la  loi  dit  expres- 
sément que ,  si  un  débiteur  du  trésor  a  été  effacé 
de  dessus  les  registres,  sans  s'être  acquitté  de  son 
amende,  on  peut  Taccuser  devant  les  thesmothètes, 
pour  falsification  de  registres.  Elle  ne  parle  point 
de  ceux  qui  sont  débiteurs,  quoiqu'ils  n*aient  pas 
été  inscrits  :  elle  permet  simplement  d'accuser 
ces  derniers,  et  leur  inflige  d'autres  peines.  Pour- 
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λΐυγΛΐ  Toy  yoaoy,  οζ  α,ζίΤόίΜιφίΐν  jciAivn  τουζ  tyyî- 
γραμμίνουζ  clwo  του  οφλ>ι/ζΛτο$  κ,Λ^  ο,  τ/  fltv  ex.T<VM, 
χα<  Ιρησίσ^α,ί  τνως  iwo  του  fi»ù'  ΐγγίγρΛμμίνου 
χηοίλειφουσιν  ωσζίρ  ου  ntpi  juev  των  ΐγγιγραμμ^αη 
τούτον  x,€i/^eyov,  tzrepi  J^e  των  μι/\  tyy ίγραμ μίνων  ^ 
οφα\οντωιι  S^\  €χ.6Γνον,  οζ  ^.ιλίυα  λώγ'  ίκΐΐν-ήζ  οφέΐλειν 
τ>ι$  ημίρΛζ,  (Χ.φ  y\ç  αν  οφλ>},  >ΐ  wcLpct^v)  Tcv  νομον 
7)  το  -ψίίφισ/Αα.  Τ/  cuv  ουκ.  a.y ραφιού  μβ,  φ>ισ•<,  7ραφΜ 


\   » 


τον  οφ€ΐλο»τα,  χ,αι   μ>ι  ÉyyeypccajLtevoy  ;  οτ<  ο  νο|υιο? 
ου  χ,ατΛ  τ«ι  οφ6<λοντίι)ν  κ.Λΐ  ;x)î  έ77ρΛφ6ντων  jcêA£ue< 


Tcti  7ραφα$  του  <χ.γρχφιου  eivct/,  αλλ  οιτίΗζ  olv  ey- 
γρχφίντίζ  ,  li  /t>î  ίχ,τισαατίζ  τ?  ^oAei  το  οφλ>ιμΛ, 
€ξαλ£/φ3ίσί. 

Κλ/  μο/  λαζβ  TOi  ioixov ,  κ,Λΐ  avayviuGi. 


ΝΟΜΟΣ. 


ΆχοϋίΤΕ  του  νομού,  ω  otvo'pfç  «Γίχ,α,στΛ/,  οτί  J^ictp- 
p/!(î)ff  Aeytt ,  Έλ»  τι$  τ«;»  οφ6ίλο>Τώ;ν  τω  ΪΊ^μοσίω 
μ>ι  ΐχ,τισα,ζ  το  οφλ)ίμ<ι  τ»  Ώτολιι,  6ξχλ6ΐφ9>Γ,  e<vot/ 
KOLT   cL^jTov  Toti  γρα,^αίς  wp^  τους  3•ισαοθ•έτα$  τοΓ 
α7ραφιου,  xoti  ου  χλτλ  του  οφ4ΐλοιτο$  κ.4ΐ  μη  tyyt- 
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κ,ατ'  αυτού  givct/.  Αλλα  σϋ  τι  S^iùoLay.iiç  fit  'TvauixdÇ 
τουζ  TpozDOvÇy  οΐζ  tytari  τιμωρίΐσ^αι  τους  δ^σρου?, 
αλλ*  ου  κ.α5'  όν  βισελ^λυθα?,  τούτον  oLwoMyii', 

^  ΜοιροκλίΤί  ToiwVy  ά  (χναρίζ  J^/jcajTûti,  ο  7ραψαί 
το  •νρ>ιφ/σ/ΛΛ  κατά  των  τουζ  ίμ^Όρους  αο/κ,^υντων , 
Χ)  WîiacLi  ου  ρ.ονον  υμοίζ^  άλλα  ^  τουζ  συμιχα/χουζ  y 
φκλακιιν  τ^να  των  κακούργων  πο/νισασσα/,  ουκ  Λίσχυ- 
veiTcLi  αυΤίκΛ  μαλα,  λ^-χων  υζΣτέρ  Θβοκρκνου  εναντία 
το??  Λυτού  'ψ>ΐφισαασ/ν ,  άλλα  τολμν^σίΐ  wuBtrj 
υμα,ζ^  ΰίζ  χρνι  τον  ούτω  φαν£ρα$  Εξδλΐΐλ67^ΐίένον  φασ£/? 
ττοιουμζνο'^  Λύΐ:ιουζ  xclzûl  των  ΐμ-^ορων  cl^hvcli   και 

^  '  Λ  '/  '/  ^  /ι 

jLt>i  τιμαρνίσασϋα/,  αστ^'βρ  6ν€κΛ  τούτου  7ραψα§  κα- 
^αραν  είναί  t*/!V  θ-αλατταν,  /να,  σά^σ^ντεί  ο£  πλέοντε? 
ex  του  ?Στελα7ουί,  ev  τω  λιμάνι  τουτοΐζ  'χ^-ήμα.τοί 
αζίτοτινωσίν y  y\  ο/αφβρον  Tt  Τϋ/?  ίμττοροΐζ^  αν,  μακρόν 
ο^ίΛ^υγοντίζ  w\oiov  y  θίοχ,ρΐ'^ιι  ττίρΐ'τησωσιν,  Εγω  υ' 
οιομαι  των  μΐΊ  ν^ατα,  ητΑουν  γιγνομίνων  ουγ  υμαζ  , 
άλλα  του?  στρατ;ΐ7ου?,  και  τουζ  iwt  τοίζ  μακροί? 
wXoioiç,  αΐτιουζ  g/vai,  τα>ν  Ζ^'  ev  τω  Πδίρα/βΓ,  ^  ττροζ 
ΤΛΐζ  α.ρ'χΛίζ^  υμα?,  ο1  τoυτω'J  κυp/c/  ατταντων  έστί. 
Δ/ο  κα/  μάλλον  icTi  Tv\py\Tto'j  τουζ  îvzjûloî  wctpa- 
Εα/νοντα?  του?  νομού?,  των  βξω  το??  ψ>ΐφισμασ/ν  ου*κ 
Ϋμμίνο'^τω^^ ,  <να  μ»?  ό^οχτήΤί  α,υτοι  ΖΣτραω?  gsri  τοί? 
γιγνοΐλίνοΐζ  φ?ρ€ΐν ,  κα<  συν6ίθ{:να/  τούτο/?  ων  ττρατ- 
τουσιν.  Ου  yctp  S^yiZB-ου  Μ»λ!ου?  fuv,  ω  Μίίροκλβ/?^ 
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quoi  donc,  Thcocrine,  m'enseigner  toutes  les  for- 
mes suivaut  lesquelles  on  peut  se  venger  de  ses 
ennemis  ?  pourquoi  ne  pas  vous  défendre  suivant 
celle  que  j'emploie  contre  vous? 

Mais  il  faut.  Athéniens,  vous  dire  un  mot  de 
Méroclès.  Lui,  qui  a  porté  un  décret  contre  ceux 
qui  font  tort  aux  commerçans,  qui  vous  a  persua- 
dés, vous  et  vos  alliés,  de  prendre  des  mesures 
contre  les  pirates,  il  ne  rougira  point  tout-â-rheure 
de  parler  en  faveur  de  Théocrine  au  mépris  de 
son  propre  décret.  Il  voudra  vous  persuader  de 
renvoyer  absous,  de  ne  pas  punir  un  homme  évi- 
demment convaincu  d'avoir  fait  des  dénonciations 
injustes  contre  des  commerçans  :  comme  s'il  n'a- 
vait pourvu,  par  un  décret,  â  ce  que  la  mer  fût 
libre,  qu'afin  que  les  navigateurs  ,' qui  auraient 
échappé  à  tous  les  périls  de  la  mer,  fussent  obligés 
dans  le  port  de  payer  des  artisans  de  calomnies; 
ou, comme  s'il  importait  aux  commerçans  d'avoir 
évité  les  pirates  pour  tomber  entre  les  mains  de 
Théocrine.  Pour  moi ,  je  pense  que  ce  qui  arrive 
dans  les  navigations,  ce  n'est  point  à  vous  qu'il 
faut  l'imputer ,  mais  aux  commandans  de  vos 
llottes.  Quant  à  ce  qui  se  passe  au  Pirée  et  dans 
les  tribunaux,  il  faut  s'en  prendre  à  vous,  qui  dans 
celte  partie  avez  un  pouvoir  absolu.  Aussi,  vous 
devez  être  plus  att(>ntifs  à  réprimer  ceux  qui  dans 
votre  ville  transgressent  les  lois,  que  ceux  qui  hors 
de  chez  vous  ne  suivent  pas  vos  ordonnaucci ,  afin 


5o4  PLAIDOYKR   CONTRE   THÉOCKINE. 

de  ne  point  paraître  complices  des  coupables,  en 
fermant  les  yeux  sur  leurs  délits.  Nous,  Méroclès» 
qui,  en  \ertu  de  votre  décret,  avons  fait  payer  dix 
talens  aux  Méliens  pour  avoir  donné  retraite  aux 
pirates,  nous  ne  renverrons  pas  absous  un  homme 
qui  a  transgressé  et  votre  d'écret  et  les  lois  par 
lesquelles  nous  nous  gouvernons.  Nous,  qui  répri- 
mons les  injustices  des  insulaires  contre  lesquels 
il  faut  envoyer  des  vaisseaux  pour  les  contenir 
dans  le  devoir,  nous  n'épargnerons  point  au  tri- 
bunal les  scélérats  que  nous  devons  punir  ici  sui- 
vant les  lois.  Non,  Athéniens ,  vous  ne  le  ferez  pas, 
si  vous  êtes  sages. 

Greffier,  lisez  l'incription  de  la  colonne  [i5]. 

On  Ht  l'inscription  de  ia  colonne. 

Je  ne  vois  pas  qu'il  soit  besoin  de  parler  encore 
des  lois  et  du  fond  de  la  cause,  dont  il  me  semble 
que  vous  êtes  suffisamment  instruits.  Après  vous 
avoir  fait  une  prière  raisonnable  pour  mon  père 
et  pour  moi,  je  finirai,  et  ne  vous  fatiguerai  pas 
davantage.  C'est  parce  que  je  me  croyais  obligé  de 
venger  l'auteur  de  mes  jours,  c'est  parce  que  je  re- 
gardais ce  devoir  comme  indispensable  ,  que  j'ai 
intenté  cette  accusation,  comme  je  l'ai  annoncé 
d'abord.  Je  n'ignorais  pas  que  je  ne  manquerais 
ni  de  gens  qui  ,  par  envie  de  me  décrier,  cher- 
(  heraient  à  faire  mépriser  ma  jeunesse  ,  ni  de  per- 
sonnes qui ,   approuvant  ma  conduite  ,  me   loue- 
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χ,ΛΤΛ  ΤΟ  σον  -ΫΤ^^ισμχ  J^ejcst  ταΛαί,νΤΛ  νυν  tiGWpaL' 
ι;5αϊ/ ,    ΟΤΙ   του$   λτισταζ  νΰΤίΟίζΛ^^το  y  τούτον/  d^ 
Λφνίσομί\ ,  οζ  κ,αί  το  σον  -ψήφισα*  χ,λ<  του^  νομούς  , 
<^<    5L»$  oix.oi»/xe»  Tîiv  7to\ii^  TrapctbiVsîiJce,  xcti  του^ 
'Λ?ν  Tût?  ν)ΐσοϋί  οιχ,ουνταί  κ,ωλΰσοα,δν  cc(?ix.er>,  €φ'  ovç 

Τρίϊΐρϋζ    S^iî  wXnpCùŒcL'JTCLÎ    CL'JaLyx.aÎffaLl    TCL    ^lytCLlOL 

uToiiiv,  ύμαζ  j^e  tou5  μιαοουζ,  οί$  αυτού  J^ti  x.st3->i- 
/χδνουί,  κ,ατΛ  τουτουσι  τοϋ$  νομου$,  iWid-iuoLi  oiTcmy 
λσζΤέ,  Ουκ,,  ctv  y  ζ  σΰ)φ^ον>ΐΤ6. 
Aeye  t>îv  στΜλ>»ν, 

2ΤΗΛΗ. 

Πίρι  μβ»  ουν  τω»  »ο/Αά)ν,  jcct/  του  TpAy^ctTo? ,  ουκ, 
/Γ(ΐ*  οτ<  «TeT  Ότλ^ιω  \tyir^'  ικανϋ  yctp  μοι  J^oîtetTf 
μίμχ^ήΧ,ίίΛΐ'  βουλομΛΐ  J^e,  «TînSeï^  υμών  Tct  J^ix.aLicL 
usrep  ίμχυτου  itoLi  του  îzrctTpoi,  îcotTaboc/vgiv,  )ccc' 
μγί  ΕνοχλίΓν  uVh'.  Eyoj  yoc/J ,  à  Λΐιαρίζ  ^iiLctaTûLi^ 
^o'nJU'j  ùlo^vjoç  S^t7y  τω  wcLTpiy  xai  τούτο  S'ixa.toj 
κμιίΐωι  tiioLiy  Τ)ΐν  notion  τχυτηι  ί7Τοι>ισΛμγ\ν^  ωσηΐ'^ 
ίζΛρ')(/ίί  iiWO9  j  ουκ  etyvoiiv  ουτ*  τουί  Ολασφ)ΐμβ<ν  μ: 
βΰϋλομιίδυί,  ότι  Aoyoui  £ϋρ>ίσουσ/  του^  ùtaiÇ>cL\ovizcLC 
τ«ν  6μ>ι»  }ÎAix,(ctv,  ouVe  Τυυς  ίΌτα,ιησοντΛζ  χλι  σω- 
φοονεΓ^  μι  νομιουνΤΛί,  ei  τον  ιχ3ίΐον  του  ιτατροί 
τ^μζΰ^νσΒΛί  ατροΛίοουμΛΐ ,   «λλ*  ιι^ουμινοί  τβ,υτ* 
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\        'f  'f  -λ  Ι  \         ^       ,  ι 

μεν  ΰυτύΰζ  ,  οττωζ  αν  Tv^ot,  wapcL  τοις  α,χροωμίνοιί 

συυ,ζΐήσίσί^Λΐ ,  ίμοι  j^e  το  τΰ-ροστα,'χβΐν  vwo  του  ττα- 

τροί,  αλλωζ  τί  )Lcn  S'iKcLioy  ον,  τουτ*  ihat  -ττοι^ΤΕον. 

ûTg  yap  /^e  κΛί  J^fj  ΙόοΆ^ϋΊ  αυτω)  ουκ,,  όταν 'n  ^ζν 

/  ν  »  /  >  ί  Λ»         »      ^ 

τιμωρία,  κατά  τοί/ί  νομούς  w,  ^etep^ûjv  <Γ  αυτο^  luy•* 
p^ocvû)  Tîii  Τ5υ  τίτατροζ  Λτνχ^ΐΛζ,  μονός  y  f  κατα- 
λίλΐίμμίνοζ  ο  TratJip  j  Oîîrgp  νίΤν  συμζΐζγιχ,ζ.  Προ$  y*^ 
τοι$  αλλοΐζ  ατυ'χγιμΰί(η  κα<  τουθ-  >î^iy,  ω  α\05ΐζ 
υικΛστα,ι^  συμζ,ίζηκΐ.Ποίροζυ\ουσι  μίντίμ^ς  ίπαντίζ, 
TLoii  συνα'χβίσ^α.ι  φ<χσι  το7ζ  ygygv»^gyo<ç,  κοί,ι  j^gtvct 
•7Γ67Γονθένα/  λ67ουσί,  -^  τούτον  eivcti  evo^ov  tw  ev(?£/?e/, 
συμτΐΓθ€ίττΐίν  y  ου^ίΐζ  î&i\ei  των  ίίητοντων ,  ουάζ 
φτισιν  a7:ep^9o!,ve(70<3t/  /2ουλδσ9αί  φαίνίρουζ*  cvzœç  ?Λατ- 
τον  wctccf.  τισι  το  α^ιχ.Λΐον  ίσ*χυίΐ  τν\ζ  wafpmicL^» 
Πολλών  J^*  >i^t7v,  û)  cLvdpiÇ  Ι^ιχ,ασΤΛΐ,  <^ιλ  τουτοΛ 
Θίοκρινιιν  Ατυχ>ΐμΛτΰΰν  ey  oAtyo;  χρονω  συ/^^ε^'/ΐκοτίϋν, 
ovcigvo?  ζλΰί,Ττον  €στ/  το  νυν  συαίοαινον',  oTi  τα  ouvcLj 
ncLi  Tct  woLpa  τους  ^^ομους  τΰ-ΐ-πτραγμίνα  vDiO^pm^ 
τω  μιν  woLTpi  τω  'τητΰ'ον^οτι  )C,  ου,αμίνω  αίνυτ^Κωσοίΐ 
ντροζ  υμάς  ΐζϋίνα.'γχ'ής  )ΐσιιχ»αν  δκ/έον  tciv  (οι  yxp 
νομοί  ταύτα  κέλευουσιν),  ΐμο\  J^a,  Τω  Όταντων  του* 
Τωι  υστίριζοντι  ^  λδκτgov,  κα/  τοις  μίν  αλ\οις,  τοΙς 
Τΐΐλ/κουτο/5  ,  οΐ  τιτατίρίζ  βοτιΒουσι ,  ούτος  J^'  tv  ίμοι 
νυν  é^éi  τας  ίλΌτιυχς. 

Τοιούτον    ovj  αγωνιζ^ομίνοι  dyS\a  ,  J^gcu.eS'  υμω^ 


PLAIDOYER    COMRE  THLOCHINE.  ^.1•; 

raient  d'avoir  entrepris  de  poursuivre  Tennemi  de 
mon  père  ;  mais,  de  quelque  façon  qu'on  dût  pren- 
dre ma  démarche,  j'étais  persuadé  que  je  devais 
obéir  aux  ordres  paternels,  et  sur-tout  â  des  or- 
dres justes.  Car,  enfin,  quand  faut-il  que  je  venge 
mon  père  ?  n'est-ce  pas  quand  la  vengeance  est 
légitime?  quand  je  dois  participer  moi-même  à 
sa  disgrâce  ?  quand  il  est  délaissé  Ρ  et  c'est  préci- 
sément le  cas  où  je  me  trouve.  Voici  un  de  nos 
malheurs ,  sans  parler  des  autres.  On  parait  s'in- 
téresser à  notre  infortune,  tout  le  monde  nous 
])laint,  on  nous  excite  à  poursuivre  Théocrine, 
on  le  trouve  réellement  coupable:  et  il  n'est  pcr- 

onrte  qui  veuille  se  joindre  à  nous  pour  l'atta- 
quer, qui  n'appréhende  de  se  déclarer  ouverte- 
nient  son  ennemi  ;  tant  la  crainte  d'un  méchant 
homme  prévaut  sur  l'amour  de  la  justice  !  Parmi 
un  grand  nombre  de  choses  fâcheuses  que  la  mé- 
chanceté de  Théocrine  nous  a  fait  essuyer  dans  un 
court  espace  de  tems  .  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste, 
est  que  mon  père,  qui  est  l'offensé,  qui  serait  en 

lat  de  vous  exposer  clairement  toutes  les  violences 
4jt  toutes  les  injustices  d'un  citoyen  audacieux  ,  est 
contraint  de  garder  le  silence  ,  puisque  les  lois 
l'ordonnent  :  c'est  moi  qui  suis  obligé  de  parler  de 
itits  qui  ont  précédé  ma  jeunesse.  Les  fils  de  mon 

•  i;e  hont  défendus  par  leur  père;  et  le  mien,  au- 

itiird'hui,  n'a  de  ressource  qu'en  moi. 

]']u^.ii*i•.^  à  poursuivie  une  trll(>  <  .nisc,  nous  voTis 
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prions  de  nous  être  favorables ,  et  d'apprendre  à 
tous  les  citoyens,  que,  dans  la  jeunesse  ou  dans 
la  vieillesse ,   à  quelque  âge  qu'on  ait  recours  à 
vous  et  aux  lois  ,   on  obtiendra  toute  justice.  Il 
vous  est  honorable  de  ne  vous  assujettir  aux  ora- 
teurs, ni  vous,  ni  les  lois,  mais  de  les  assujettir  à 
voire  autorité;  de  savoir  distinguer  les  subtilités 
des  habiles  sophistes  ,   et  les  raisons   solides  des 
hommes  simples  :  car,  c'est  là-dessus  que  vous 
avez  juré  de  prononcer.  On  ne  vous  persuadera  ja- 
mais que  de  pareils  orateurs  vous  manqueront,  ou 
que,  s'ils  vous  manquent,  Athènes  en  souffrira  : 
j'entends  dire,  au  contraire,  à  nos  anciens  qu'A- 
thènes était  heureuse,  lorsqu'elle  était  gouvernée 
par  des  hommes  sages  et  modérés.  Trouvera-t-on 
de  bons  conseillers  dans  les  orateurs  que  j'atta- 
que ?  Mais  ils  ne  donnent  nul  conseil  au  peuple; 
mais  ils   s'enrichissent  en  accusant  des  hommes 
du  peuple;  et  ce  qui  doit  surprendre,  c'est  que, 
vivant  d'accusation  ,  ils  disent  qu'ils  ne  reçoivent 
rien  de  la  ville.  Avant  que  de  paraître  à  la  tribune, 
ils  étaient   indigens ,    et    mainlenant    qu'ils   sont 
riches ,  ils  ne  vous  savent  aucun  gré.  Ils  vont  di- 
sant, par-tout,  que  le  peuple  est  sans  consistance, 
qu*il  est  intraitable,  qu'il  est  ingrat,  comme  si 
vous  vous  étiez  enrichis  par  leur  ministère,  et  non 
j)as  eux  par  votre  faveur.  Et  c'est  avec  raison  qu'ils 
parlent  de  la  sorte,  en  voyant  votre  mollesse.  Vous 
n'en  punissez  aucun  comme  il  le  mérite  ;    vous 
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καν  yipiujyXcLv  αλλνιν  ΐΐντίνουϊ »λίχίΛν  ^%^^>  '^'ί-**  ^^ρο^ 
υιχχζ  χ,χι  τους  ^jouoo^  ,  o'jToç  ΤίυζίΤΛΐ  wctyTœj  Tiwy 

ϊοαου?,  ^îw  υμίΐί  α,υτ'^υζ  îwi  τοίζ  Λίγουσι  woitiy  y 
oiw'  ίκίπουζ  i<p*  υμ<?,  t^  %ωρ'ί  Jtpîvg/y  του^  τ  tS  χ^ 
σαφί»? ,  χ,Λ/  του$  τα  <)^ικ.α/*  Αίγο^τχς,  iltpi  γοίο 
τούτου  τ>ίν  «ψίκρον  o^ûJ/ttotAT  o/agty.  Ου  yap  α>ΐ  τίΐΐσίΐ 
y*  υμΛζ  ου^ΐΐζ  ^  ως  twiMi-^/OOGrj  »μΛ^  οί  το/5υΤ5; 

'/ΐΤορ£$,  ου^'  ύ)ί  <Γ/α  τούτο  'χβ^ο^  y\  τολί$  οικ,τισίτΛί. 

»         ι  \         t     y     \       Γ»  ρ      '  '      ' 

Ιουιχντιον  ycLf>  y  ως  iyœ  των  w^ia^vrioœ^j  αχ,ουω  ^ 

ToTe  φασιχ  αρίστΛ  ΐτραξοιι  τ>ιν  «ττολ/ν,  οτβ  μΐτρι:/ΐ 

jccti  σαφρον6^  avope$  ΕΏτολίΤέυοιτο.  Ποτ^ρον  yetp  συμ- 

ζ,ου\ους  wpoi  τις  i»  τούτου?  Λ^αδουί  j  αλλ'  ου^'  év 

τα  ό^ημω  λβ^ουσ/ν,  cf,A\<t  τους  ijcud-iv  γροίφομινα 

^ρίί.αατα.  λαμζανουσι?,  *0  χ,αι  5αυμαστον  εστίϊ,οτι, 

^ίΐντ€?  α'τΓο  του  συχ,οφαντβΓ»,  ου  φασ/  λα/ΐιζαν€ΐν  απο 

ΤΛί   Ζ2Γθλ£«ί•  χ,αί,  -srpiv  'TcpoaiAd-ttv  Ότρος  υμα?,  ουΛν 

^χοΗτα^  ιυ»  ivwopouiTti^  ουυί  %Λρ/ν  υ^ιι»  €χουσιν, 

Λλλα  wtpiïrjTti  Myovatv^  ας  ί^α,  οί^ίζαιος  Ιστυ 

ο  Ι'ϊίμος^  ας  «Γυσχρ^στο^ ,  «ί  αχάριστοι,  Λί  υμΛ$ 

αια  τούτου?  €υπορου»ταί;,  ουχί  τούτου?  σ/α  το»  Ο)»αιον. 

Αλλα  yap  ν.χοτως  ταυθ•    ούτοι  \iy:iOatiy  ορ«νΤ£? 

Γ)»»  υμίΤίρΛΨ  ρ€ΐ.%μΐΛί,  Ουυ^νχ  yxp  αυτά;  α'^ιοί?  τϊ? 

τουτ»ν  zsroi'wpiai  TfeTi^tû>;5>jo'3i•  αλλ*  Jw^^iriTi  Λι- 
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y^'jXùù^  αυτών  (ύζ  y[  του  άτιμου  σωτϊΐ^ία  όΊϋϋ  rcjn^j 
7ραφο//.6νΰ)ν  Xj  σϋΧ-οφαντουντων  Εστ/ν.  12ν  yeyo$  €Çu)- 
MŒT^po'j  ovàîj  ίστι,  Γ<  yap  αν  τ/?  τούτους  ίυοοι 
^-ήσίμουζ  ονΤΛζ  τ?  tcoXh-^  Ύουζ  ίίάχ,ουντΛζ ^  ν>ΐ  Δι*, 
cOTot  κ,ολαζουσ/  ,  κ,αί  «Γ'/α  τουτουζ  ΐλαττουζ  uaiv 
^κ,εΤνο/;  ου  Ου]τ\  ω  ctvâpîç  ^<κ.ασταί,  άλλα  59  πλέ/ου?. 
htcioT€$  yap  ο/  (όουλομίνοι  κακ,ον  τ/  wpxTZîn  ^  οτί 
τουτοΐζ  ίστιν  clwo  των  λ,νίμμα,των  το  μίρος  à^oTiov , 

aptzrcLjS^y ,  iva  μ>ι  jU-ovov  αυτοί$,  άλλα  κ,αι  τούτοις 
eyûJffty  αναλ^σκ,είν.  Και  τους  (mv  άλλους  ,  οσο<  κ,α- 
χ'^υργουντίς  ΙόΑΟί'ΰΓΤουσι  τι  τους  ι^^τυ'γ'χ^ν^ο^^τα.ς , 
του$  μεν,  των  oijtoi  φυλακνιν  χ.Λταστ7ίσΛντοίς,  σω(ίΐ^ 
ίστι^  τους  J^,  «vî^ov  μ6ν«ΐντα$,  τίϋ  vujctoî  μτκίβν  Ώ)•α- 
θ-^Γν,  του?  <Γ*',  gy<  yfe  τα  τρο-ατω  φυλαζαμίνους^  ίνίσχι 
«ί^/ασοίσΘα/  T^jy  των  λ.ακ.ον  τι  βου\ομίνων  rrontv  6•7Τί- 
^ουλίΐν  τουί  J^e  τοιούτους  συκ,οφαντουνταί,  «ττο/  χρ>ι 
τιΤορίυο-ίντΛς  αοίΐΛς  τταρα  τούτων  Tup^eivj  Ai  yap 
των  οίλλων  α(ΐ<κ.»ματων ,  κ,αταφυ^α^,  τούτοις  iicij 
ίυγχσίΛΐ*  νομοί,  <)Ίκ,αστ>ιρ/Λ,  μαρτυρεί,  ay&pa/'  e/ 
οις  τας  αυτών  ρωμας  eTiogiJtvuvTat,  φίλους  μ^ν  τους 
Ι^ιάοντα,ς  νομιζ^οντίς  ,  ί'χ^^ρους  ^ΐ,  του^  ϋ.'πραγ μονάς 


χα/  ΊΒ-Χουσιους, 


Αναμν>ΐσ;7δνΤ3$  ουν,  ω  avocs^  ^Ίχασται,  ica;  τ>?ί 
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ouiFrez  qu'ils  disent  que  le  salut  du  peuple  dépend 
<\rs  citoyens  qui  accusent  les  autres,  qui  leur  sus- 

itent  des  affaires  ;  tandis  que  c'est  l'espèce  de 
i;(n5  îa  plus  dangereuse.  En  quoi,  je  vous  prie, 
l»s  trouverait-on  utiles  à   l'état  ?  On  dira,  peut- 

tre,  qu'ils  font  punir  les  coupables,  et  que,  grâces 
.»  leurs  soins,  ils  sont  en  moindre  nombre.  Non  , 
il  n'en  est  pas  ainsi.  Ce  sont  eux,  au  contraire, 
qui  en  augmenlent  la  foule.  Ceux  qui  veulent  faire 
mal,  se  voyant  contraints  de  donner  une  partie  de 

e  qu'ils  prennent,  se  décident  nécessairement  à 
prendre  davantage,  pour  avoir  en  même  tems  de 
quoi  se  satisfaire  eux  et  leurs  accusateurs.  On  peut 
se  garantir  des  autres  méchans  qui  volent  et  qui 
pillent  tous  ceux  qu'ils  rencontrent;  on  peut  échap- 
per à  leurs  embûches,  ou  en  s'armanl  et  se  faisant 
accompagner,  si  l'on  sort,  ou  en  restant  la  nuit 
flans  sa  maison  ;  on  peut  même  ,  par  la  seule  vi- 
gilance ,  se  mettre  à  l'abri  de  l'artifice  et  de  la 
fraude.  Mais,  où  aller  pour  se  garantir  des  accu- 
eateurs  iniques,  pour  se  mettre  à  Tabri  de  leurs 
poursuites  ?  Ce  qui  est  pour  nous  un  refuge  dans 
les  autres  injures ,  est  pour  eux  un  objet  de  com- 
merce; les  lois,  les  tribunaux,  les  témoins,  1rs  as- 
semblées :  c'est-là  qu'ils  montrent  ce  qu'ils  peu- 
vent, regardant  commeamis  ceux  qui  leur  donnent, 
et  comme  ennemis  les  hommes  riches  qui  fuient 
les  affaires. 

Faites  attf'ritioii      \!li<Miicn9,  a  leur  perversité; 
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rappelez-vous  la  vertu  de  mes  ancêtres ,  parmi  les- 
quels Epicharès,  mon  aïeul,  vainqueur  dans  les 
^  jeux  Olympiques,  a  fait  couronner  sa  ville,  et  est 
mort  couvert  de  gloire  ,  au  milieu  de  ses  co«ipa- 
triotes.  Théocrine,  cet  homme  ennemi  des  dieux, 
cherche  à  nous  priver  d'une  patrie  pour  laquelle 
Aristocrate  ,  fils  de  Scellius ,  oncle  d'Lpicharès , 
dont  mon  frère  porte  le  nom  ,  s'est  distingué  par 
une  foule  de  grands  exploits.  En  voici  un  des  plus 
remarquables.  Lorsqu'Athènes  ,  étant  en  guerre 
avec  Lacédémone,  Critias  et  les  autres  tyrans  [16] 
voulaient  recevoir  les  Lacédémoniens  dans  Éétio- 
i}ée,  Aristocrate  détruisit  ce  fort,  et,  s'exposant  à 
des  périls ,  non  tels  qu'on  en  court  dans  les  jugc- 
mens,  mais  à  des  périls  où  il  est  même  glorieux  de 
succomber,  il  ramena  le  peuple,  et  réprima  les  mé- 
chans  qui  cherchaient  à  vous  nuire.  Quand  mon 
père  et  moi  nous  ressemblerions  à  Théocrine ,  on 
devrait  nous  sauver  par  égard  pour  de  tels  hommes, 
loin  qu'on  doive  nous  perdre,  quand  nous  valons 
mieux  que  notre  ennemi,  et  que  nous  avons  pour 
nous  la  justice.  Non,  Athéniens,  je  ne  vous  fatigue- 
rai pas  souvent  de  mes  discours  :  Théocrine  , 
comme  je  le  dis  en  commençant ,  nous  a  traités  de 
manière  que  nous  n'avons  nulle  espérance  de  jouir 
même  de  la  liberté  qu'on  accorde  aux  étrangers[i  7]. 
Pour  que  du  moins  il  nous  reste  la  consolation  de 
voir  notre  ennemi  forcé  de  demeurer  tranquille . 
soyez-nous  favorables,  ayez  pitié  de  nos  aïeux  qui 
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Τουτωι  vron^icLS  y  κ,αι  rSi  Trpoyovay  των  yjjttetf ρων ,  αν 
Eîiri^atpuf  μ6ν,  ο  παππού  ο  e/io5,  ΟΧυμ^ναι  ν/κ,ησαί 

λ€ϋΤ)ΐσ€ν*  liuiÎç  J^e  i^>i  J^/α  τουτον<  τον  β-ζοΤζ  e^^pov 

az2rcaT£p>ijtt€3-Gt  TctuTif?  Τϊ\ζ  woAtœç  υ-ατίρ  y\$   Αριστο- 

x,pocT>iç,  ο  Σχ.6λλιου,  Sgio^  άν  Επί^αρουί,  του  παπ- 

ΖίΓου  του  ΐμου  ,  ου  e^ej  ο  α,αίλφοζ  ουτοσι  Touvs/Jtot, 

?!ΓθλλΑ  )9  xctAct  J^iatsrpa^ccaevoi  ^^^7*,   τιτοΧιμουσης 

Ύΐήζ  ζ!Γθ\ίωζ  ΑαίκίαΛίμονιοΐζ,  κ,ατα,σχ,χψΛ?  τ>ιν   Hg- 

T^uuveictv,  £t$  >iv  του$  ΑΛχ,ίΟΛίμονιουζ  ιιμβλλον  ο<  tiTcpi 

KpiTtctv  υ'Τουί'χ^ίσ&Λΐ  y  χ,αδάΤλΞ  /^6v  το  ΐ'οητει'χ^ισμΛ^ 

x.XTuyctye  oe  τον  ο>ι/χον ,  χ,ινουνίυαν  αυτοί  ου  τοιούτους 

Ληύυγους  J  αλλ*'6ν  οί$  χαι  crx3£7v  τι  jcctAov  ^στ/ν , 

ί•ζ2Γαυσ€  J^e  τουζ  ΙττιζουΜυονταζ  υμΐν^  J^/*  ού?,  il  )cct< 

©Éoxpevw  τουτύί  όμοιοι  ovTe$  ίτυγ'χ^αίνομα  ,  ιιχοτως 

€σ«('6Τ    ûtv  M^ctç,  μ)ί  ΟΤΙ  ίόίΧτιους  ovictç  τούτου,  χ, 

ίΓιχ.4(Α  AéyovTflti.  Ου  yctp  ^ολλακ,ΐί  ye  -ττροί  υ/χΐί 

ταύτα  AeyovTiç  ινοχλτισομεν.  Ούτω  yap  )ΐμα5  ουτοί 

iTictTe^eDttf ,  ασ3,  o^tp  «ξ  αρ%>ίί  «ΐ'ΤΓον,  ovd  tAnidct 

tiioLi  ifJLii  μηαίμιοΛ  του  μίτα,σγβι  τΐί  χαι  ταΤζ  ζίνοις 

Ι^ίαομίίης  παρ*ρ)ΐσια$.*Ιν*  ουν,  u  τ^  μΐίΛ»  άλλο,  ταυτ>ίΐ 

y  ΐ'χωμιι  ταραψυχ^ν,  το  χαι  τούτο»  o^cu  ησυχία» 

ayovTa  ,  i8o)î5)tW3•*  )ίμΓν•  Ελε^σατι  τους  ijwtp  τ5ί 

νατ^ιΟος  υμαν  τιτιλιυΤΗχοταί*  Λία,γκΛσΛτ'  Αυτόν 
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uVep  cLVTiiç  τγ}ζ  Ιν^ιζίως  ûLwo\oyiÎaBcLC  ^  τοιούτοι 
γ^ησΒ^  α,υτω  <Γ/κ,Λσταί  των  AeyojLtÊva)v ,  οίος  ούτος 
ίγίητο  τιμών  x,ctT>iyopo$•  05,  βξαττατίΐσαί  του^  j^/jcet- 
στα$,  ουκ.  >ΐθ•6λ)ΐσβ  τ/μ>ισΛσ5ά/  μίτριου  τίνος  τιμϊί- 
ματοζ  τω  Έτατρι^  woW*  ζμου  ^^ίπο-ίντοζ  ^  )^  τούτον 
Ιχ,ετίυσΛντοζ  Ότρος  των  γονάτων^  αλλ',  aawep  τνιν 
wo\tv  ΌΤ^ίοαί^ω^ίοτι  τα  ^ϊτατρι,  S^excL  ταίλαντων  ΐτι- 
μτήσατο,  Δεομ€5'  ουν  tlcli  Λντιζ,ολουμίν'  τα.  S'itccliol 
•ψ)ΐφ/ζ«σΘβ. 

Βο»θΐΐσον  τί/^Γν  ο  Î'uvcl^  ε?  τ<  ep^^eti  ,  κ,αι  συηιζΰτΐ. 
Άναζ>ιΘ/, 
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sont  morts  pour  la  pairie  ;  obligez  laccusé  de  se 
justifier  sur  l'accusation ,  et  soyez  pour  lui ,  dans 
cette  cause,  des  juge^  tels  qu'il  a  élé  pour  nous  ac- 
cusateur. Après  avoir  trompé  ceux  qui  nous  ju- 
geaient alors,  refusant  de  conclure  contre  mon  père 
à  une  amende  supportable,  ce  méchant  homme, 
malgré  mes  prières  et  mes  supplications,  quoique 
je  nie  jetasse  à  ses  genoux,  a  conclu  contre  lui  à 
dix  talens,  comme  s'il  eût  poursuivi  un  traître  à 
sa  patrie.  Nous  vous  prions  donc,  Athéniens,  et 
nous  vous  conjurons  de  nous  faire  justice. 

Que  celui  qui  le  voudra  nous  seconde,  et  que, 
montant  à  cette  tribune,  il  parle  pour  nous,  s'il  a 
quelque  chose  à  dire. 


NOTES 
SUR     LE    PLAIDOYER 

CONTRE  THÉOCRINE. 


[i]  Un  débiteur  du  trésor,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé  ,  était  dans  un 
état  de  diffamation,  privé  des  droits  de  ciloycn;  il  ne  pouvait  poursuivre 
personne  en  justice.  Lorsqu'un  père  mourait  débiteur  du  trésor,  ses  fils 
héritaient  de  sa  dette  ,  et  demeuraient  dans  le  même  état  jusqu'à  ce 
qu'ils  l'eussent  acquittée.  Ils  n'y  participaient  point ,  tant  que  leur  père 
vivait. 

fa]  Sans  en  avoir  le  droit ,  parce  que  Théocrine  était  débiteur  du 
trésor, 

[5]  Voye»,  note  i ,  ce  que  nous  avons  dit  des  débiteurs  du  trésor. 

[4]  Le  décret  par  lequel  on  devait  sommer  ceux  qui  étaient  débiteurs 
envers  la  tribu ,  de  payer  ce  qu'ils  devaient. 

[5]  Les  seft  mines.  On  doit  se  rappeler  que  la  mine  valait  cent  drach- 
mes :  sept  mines  faisaient  donc  sept  cents  drachmes.  C'était  la  somme 
dont  Théocrine  était  redevable  envers  le  Héros  de  la  tribu,  en  son  nom 
ou  au  nem  de  son  aïeul. 

[6]  Les  Léontides.  Les  citoyens  de  la  tribu  Léontidc  ,  ainsi  nommée 
de  Léon  ,  qui  avait  voué  ses  filles  pour  le  salut  de  la  patrie. 

[7]  Qui  n'a  rien  jfayé.  J 'ai  ajouté  ces  mots  au  texte,  parce  que  l'ora- 
teur, un  peu  plus  haut  ,  dit  expressément  que  Théocrine  n'avait  point 
payé  Icî:  sept  cents  drachmes  ou  sept  mines. 

[8]  Apparemment  que  le  père  de  Théocrine  était  mort ,  puisque  son 
fils  avait  hérité  de  sa  dette. 

[9]  De  ce  qu'il  a  fait  un  arrangement,  sans  doute  au  nom  de  son  père  , 
lorsque  son  père  vivait  encore. 

[lo]  L'orateur  fait  lire  cette,  loi,  parce  que,  comme  nous  verrons  plus 
bas,  Théocrine  prétendait  n'être  pas  débiteur  du  trésor,  la  dette  n'ayant 
pas  été  inscrite  sur  les  registres  publics. 

[11]  Ce  Thucydide  n'était  certainement  ni  le  rival  de  Périclès  ,  ni 
l'historien  de  la  guerre  du  Péloponèse  :  on  ignore  s'il  était  leur  parent. 
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[12]  Quel  était  ce  Gharidème,  et  à  quel  titre  on  lui  assignait  une  pen* 

ion  alimentaire?  C'est  ce  que  nous  ne  savons  pas.  Tout  cet  endroit  du 
discours  est  un  peu  obscur,  pour  nous  du  moins,  s^l  ne  l'était  pas  pour 
les  juges.  Gomment  Théocrine  prétendait-il  que ,  si  on  donnait  à  Gha- 
:idcmc  une  pension  alimentaire,  l'cniant  ne  pourrait  plus  retourner  à 
la  maison  de  soo  père  véritable,  sans  perdre  tout  le  bien  de  son  père 
adop^?  Gomment  là-dessus  pouvait-il  en  imposer  aux  juges ,  lorsque  la 
loi  disait  clairement  qu'un  adoptif  pouvait  retourner  à  la  maison  de  son 
père  véritable ,  et  par-là  rentrer  en  posseseion  de  ses  biens  patrimoniaux, 
pourvu  qu'il  laissât  un  fils  Icgttimc  dans  la  maison  de  son  père  adoptif? 
^'ous  ne  pouvons  deviner  les  chicanes  qu'il  employait  pour  surprendre 
les  juges  ,  ni  comment  ceux-ci  condamnèrent  le  père  d'EpicIiarès  à  une 
amende  de  dix  talens  ,  c'est-à-dire  au  moins  de  3o,ooo  livres.  Au  reste , 
il  faut  distinguer  les  biens  du  père  véritable,  des  biens  du  ])ère  adoptif. 
J'ai  appelé  biens  patrimoniatLC  les  biens  du  père  véritable. 

[i  3]  ^  qui  pcrsonru  n'oserait  cUmander.  Sans  doute, parce  que  ce  sont 
des  bommee  puissaos  et  redoutables. 

[i4]  Si  Démostbène était  vraiment  l'auteur  de  ce  discours,  parlerait-il 
ainsi  contre  lui-même  ? 

£iS]  Sans  doute,  de  la  colonne  sur  laquelle  était  gravée  la  sentence 
ψι\  condamnait  le•  Mélicns  à  payer  dix  talcne. 

[iC]  C'étaient  les  trente  tyrans  dont  nons  avons  parlé  plusieurs  fois: 
Critias  était  un  des  principaux.  Éétionéc,  un  des  promontoires  duPiréc, 
ainsi  nommé  d'Eétion,  qui  y  pos&édait  une  terre  considérable. — Main 
l'auteur  du  dbcourt,  quel  qu'il  soit,  annonce,  comme  s'ëtant  passés 
eouf  le  gouvernement  des  Trente,  des  f;«its  qui  «ont  arrivé»  sou»  la  do- 
mination des  Quatre-cents.  Voyez  Iliistoire  de  Thucydide,  livre  viii, 
cb.  H^.  Cet  historien  y  parle  d'un  Aristocrate,  (ils  de  Scellius,  qui  cm* 
pédia  1rs  Lacédémoniens  de  s'emparer  du  fort  constiuit  dan•  Ivétionée. 

[17]  A[)rès  U  mort  de  »oa  |>ère,  Kptcbarès  devait  bcrit«  r  de  sa  dette, 
devenir  débiteur  du  tré»or,  et  être  privé,  jusqu'i  ce  qu'il  eût  paye,  du 
dr&il  de  parler  en  public,  qu'on  accordait  quelquefois  aux  étrangers. 
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